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ANATOMIE. 

I. Sua TiA iHiPticiTié DE L'imÈBUs, av€c des observations siir le 
bec de lièvre et la division de la voiite palatiifie ; par le prof.' 
Mater y à Bonn. Avec a pi. lithogr. {Journal fur Chirurgie 
and Augenheilkunde; Tom. XIII, cah. 4 , p. SaS). 

M. Mayer divise les duplicités de la matrice en quatre espè- 
ces qui sont les suivantes : 

. I, Utérus hicameratus vetularurn^ matrice divisée par une 
cloison transversale en deux cavités, dont Tune est antérieure 
et l'autre postérieure; cette cloison ou cette adhérence se trouve 
à Tendroit où la cavité du col communique avec celle du corps, 
de Torgane. Du reste, l'utérus n'offre aucune difformité exté- 
rieure. La disposition dont il s'agit ici , se rencontre fréquem> 
ment chez les femmes de 80 ans et au-delà. L'auteur en a déjà, 
parlé dans un petit écrit intitulé : Beschreibung einer graviditas 

intersUtialix uteriy Bonu , i8a5 M. Mayer a peut-être tort de 

placer au nombre des vices de développement ou des mons- 
truosités une lésion accidentelle qui n'est évidemment que le 
résultat d'une phlegmasie adhésive. 

. IL Utérus hilocularis , utérus divisé en deux cavités latérales, 
par une cloison qui suit la direction de l'axe de l'organe , et 
qui s'étend du fond vers l'orifice de la matrice , sans toutefois 
offrir de changement quant à sa forme extérieure. La cloison 
peut même descendre plus ou moins loin dans le vagin. Des cas 
d'utérus biloculaires ont été rapportés par MM. Grauel et 
Ëisenmann, ainsi que par M. Lauth (i). 

m. Utérus bicornisy matrice à deux cornes, comme chez les 
animaux. On connaît déjà un assez grand nombre de cas de ce 

(i) Répertoire général d*anatoinie et de Physiol., Tom. y,\^^ partie. 

C. Tome XXII. — Juillet i 83o. i 



^ Anatomie. N'' i 

genre, observés chez des femmes adultes ; attisi Bauhin, Sylvius, 
Dionis, Acrel, Canestrini, Leveling, Grauel, Eisenmanu, en 
oQt rapporté, et, plus récemment, MM. Tiedemaon (i), 
Stein (a), Carus (3), Otto (4) et Lauth (5) en ont publié d'au- 
tres. Il existe, en outre, des cas d'utérus bicornes, que l'au- 
teur croit n'ctre pas encore décrits^ ce sont les suivans : i^ kui 
utérus bicorne se trouve dans le cabinet de l'école médico-chi- 
rurgicale de Zurich ; i^ un autre se trouve au musée d'anato- 
mie de la faculté de médecine de Paris ; 3^ au musée anat. de 
M. Brook, à Londres , il existe un utérus de ce genre, dont les 
deux cornes sont très-bien développées , qui a .deux orifices , e| 
qui se continue dans un vagin égaleotent divif^é en deux cavités; 
4^ enfin, à tous ces cas il faut en ajouter un 4^rnior qui a été 
publié dans (e journal The Lancet, octobre; i8s^8, n^ 267, par 
M. Waller. 

Le cas rapporté par M. Waller est le quatrième de ceux où 
il y ait eu grossesse et accouchement avec un utérus bicorne. 
Le premier est dû à M. Tiedemann (6) , le second à M. Carus (7) 
et le troisième à M. Stein (8). Dans les observations de MM. 
Carus et Stein , c'est la corne droite qui contenait le fœtus ; c'é- 
tait au contraire la corne gauche dans les observations de MM. 
Tiedemann et Waller. 

Les fœtus humains chez lesquels il y a des utérus bicornes , 
présentent fréquemment d'autres vices de déveToppement: ainsi 
M. Tiedemann a rencontré cette disposition chez un fœtus acé- 
phale ; Rœderer, Thamm , Meckel père et Fr. Meckel fils l'ont 
rencontrée chez des enfans qui présentaient une division de la 
lèvre supérieure et du voile du palais. L'auteur du mémoire 
que nous analysons a fait plusieurs fois la même observation. 
Il est remarquable que la division des parties moyennes do la 

{i)Mtchers -«#rcA«V /f, V, cah. i. 

{%)Froriep*s A'otizen, Tom. VI, p. 3*9. 

(3) ^ur L^hre der Schwan^ersckafi und Geburt^ a* divist 

•(4) Verteichniss der AnatoinUchen Prœparatffn-SanunlungtVi^ 27a5-3o, 

(5)I..c. 

(fi)Salzburger med, chir, Zeitung, i8a3 , et L. c. 

(7)L.c. 

(8)L. c. 
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face coexiste si souvent avec là division de fiitérns selon la li- 
gne niédiane. 

Voici les observations rapportées par M. Mayer et qui sont 
propres à cet anatonoiste. 

i^ Fœtus femelle, de 3o à 32 semaines, avec les membres tant 
înférieiii*s que supérieurs, imparfaitement développés et rudi- 
mentaires. Poids du fœtus, 3 livres i4 r onces ; longueur depuis 
le sommet de la tète jusqu'à Textrémi té coccygienne du tronc, 
8 pouces 6 lignes. Nez déprimé, bec de lièvre et fente de la 
voûte palatine, absence'presque totale du cou , en sorte que la 
tète semble se continuer avec le tronc. Longueur du membre 
thoracique, i ponce a lignes; la main est comme un gant au- 
quel les doigts seraient réunis, à l'exception du pouce. Le mem- 
bre pelvien ne présente à son bout que quatre tubérosités en 
guise d'orteils. Abdomen dilaté par suite d'anàsarque; œdème 
dans là région occipitale; anneau ombilical distendu ; cordon 
très-épaifl près de sa sortie de l'abdomen. Hydrocéphale. Immé* 
diatemeiit derrière rhymen , le vagin est divisé en deux canaux 
par une cloison mitoyenne qui ne s'étend pas tout-à-fait jus- 
qu'à r6rî£cé de l'utéru^i, en sorte que les deux conduits vagi- 
naux communiquent ensemble près du museau de tanche. L'o- 
rifice de la matrice conduit anssitèt daus deux canaux égafe- 
ment séparés par une cloison; l'ut^érns est bicorne, et chacun 
des canaux en question conduit dans une des cornes. Les trom- 
pes, les ovaires ainsi que la vessie, se trouvent dans un état 
normal. Les fœtus, ainsi que l'utérus bicorne, sont représentés. 

a** Fœtus femelle de 9 mois; hydrocéphale, double bec de 
lièvre; les a* et 3* doigts de la main droite n'ont qu'une pha- 
lange, mais ils sont pourvus d'ongles; le 4* doigt a der-.x pha- 
langes et un petit appendice pisiforme. Le pouce, Tindicateur 
de la main, gauche, ne paraît avoir qu'une seule phalange et 
point d'ongles distincts. Dénx pieds bots; orteils du pied droit 
difformes, gros orteil muni d'uite appendice de la forme d'une 
cerise. Absence de la <irista gàtti «le l'os ethmoîde; la lame cri- 
blée est divisée en deux moitiés; os palatins séparés dans la li- 
gne médiane. Cellules pulmonaires dilatées; nrrélanose du pan- 
créas ; points mélanés près de Testomâc et des reins. Utérus 
bicorne. 

3** Fœtus feinelle de 8 mois; bec de lièvre double, narines 

I. 
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^parées ainsi que les os palatins. Lèvre supérieure du museau 
de tanche fendue dans le milieu; lèvre inférieure divisée en 
dei^x parties par une ligne saillante, qui parcourt le milieu de 
la [iaroi postérieure de Tutcrus. Le fond de cet organe est par- 
tagé -en deux cornes. 

4^ Fœtus femelle de 9 mois, bec de lièvre ; membres supé- 
rieurs imparfaitement développés , difformes; la main gauche 
n'a que 3 doigts , la droite en a 4* L'aorte naît du ventricule 
droit, et l'artère pulmonaire du ventricule gauche. Deux veines 
caves supérieures; celle du côté droir s'abouche dans l'oreil- 
lette droite ; celle du côté gauche s'ouvre dans l'oreillette gau- 
che. La veine ombilicale, au lieu de gagner le foie, se glisse 
derrière la vessie et se reni dans la veine hyi>ogastrique et dans 
la veine cave inférieure. Le rein droit est double et a deux ure- 
tères, dont l'interne reçoit celui du rein gauche; ces uretères se 
confondent, et il n'y a qu'un seul tronc qui se rende à la vps- 
sie. L'utérus est bicorne; sa cavité est imparfaitement divisée 
en deux loges par des brides qui se détachent de la paroi an- 
térieure et de la paroi postérieure ; la paroi postérieure du 
vagin offre également une bride saillante qui tend à diviser ce 
conduit <eu deux. 

TV. Utérus bipartitas^ matrice complètement divisée en deux 
portions , à cavités tout-à-fait distinctes. M. Mayer rapporte 2 
cas de ce genre : 

1° Le premier est celui d'une vieille fille de 53 ans; l'utérus 
était formé de deux parties, dont chacune avait le volume d'un 
testicule, et une cavité intérieure; ces deux espèces de cornes 
étaient réunies par une bande transversale cellùlo-fibreuse, qui 
ne contenait point de cavité. Le vagin, très- court, se terminait 
en cul- de-sac. 

7? Le second cas est celui d'un enfant nouveau-né qui a vécu 
a ou 3 jours. lia moitié supérieure du corps ne présentait rien 
d'anormal; mais inférieurement il y avait hépatomphalocèle , 
communication du commencement du gros intestin avec la ves- 
sie urinaire, et renversement en-dehors de cette espèce de cloa- 
que, dont l'ouverture se trouvait dans la région inguinale. 
L'utérus était complètement divisé; chaque division avait une 
cavité propre qui se continuait supérieurement dans la trompe, 
mais qui était occluse par en bas. Une légère trace de vagin du 
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cété gauche. Des parties génitales externes od n'observait que 
les- grandes lèvres et les corps caverneux du clitoris. Peut-être 
n'aurait-il pas fallu faire une espèce particulière des utérus bi- 
partites , puisque ce ne sont que des utérus bicornes bien raar- 
fpiés. KUHN. 
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n. Magâzin FÎiiL DIE Philosophie , uEDiziNiscHE vttd cericht^ 
LiCHE $EELENs.uifDE, ctc. — Magasin de physiologie et de 
psychologie médicale et judiciaire;, par J. B. Friebreich, à 
Wùrtzbourg. i*' cahier. In-8^ d^e 9 ^ feuilles d'impr. Wûrtz- 
bourg , 1 829 ; Strecker. 

Ge nouveau journal doit avoir 3 cahiers- par an.Le i^*^ cahier 
contient les articles suivans : 

I® Quelques réflexions psychologiques sur un signe caracté- 
ristique de rhomme auquel on a eu peu égard jusqu'à présent; 
par M. Gûnther, à Cologne. Le signe caractéristique dont 
s'occupe ici l'auteur est celui qu'on tire de l'écriture de chaque 
individu. 

a^ Fondemens philosophiques, devant servir d'introduction 
à la psychologie en général , et à- la psychologie en particulier; 
par le prof. Ennemoser , à Bonn. L'auteur développe fes idées- 
de Dieu, de nature, d'esprit, etc. 

3** La psychagogie des sons; par le prof. Grohhanit, à Ham- 
bourg. Il s'agit dans cet article des rapports des sous mélodieux 
avec l'âme qu'ils influencent. 

4** Dans quel rapport la peine de mort est-elle avec le crime?* 
par le même. Preuves en faveur de l'insuffisance et de l'inutilité 
de la peine de mort pour empêcher et pour prévenir les crimes. 

5° Essai de meurtre d'une femme enceinte sur la personne^ 
de son époux y obs. rapportée par M. Braitn , à Klingenberg. 

6° exiXeia T^ouooc ; fragment historique par l'éditeur. M. Fried- 
rich rapporte l'affection , que les anciens désignaient ainsi , à- 
une maladie mentale. 

7** Biiapsodies psychologiques; par M. Pittschaft, à Caris- 
ruhe. 
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ranimai soit susceptible dans cette circonstance. Si l'on inter^ 
rompt le circuit trop tôt , l'on aura une contraction plus faible. 
Cette différence est si évidente qu'il n'y a peut-être pes un 
physicien qui ne s'en soit aperçu dans ces expériences. M. Ma- 
rianini en a fait une mention spifciale, et l'a même mesurée 
approximativement dans l'une de ses recherches. Suivant lui , 
la secousse la plus vive avait lieu après avoir laissé le circuit 
fermé pendant huit à dix secondes (i); et elle était dans ce cas 
trois fois plus forte que lorsqu'on ne laissait le circuit fermé 
que pendant un seul instant. 

l^ïous avons déjà eu l'occasion de rappeler l'expérience de 
Vol ta sur l'effet qu'on observe lorsqu'une grenouille reste une 
demi-heure environ sous l'action d'une pile. Pendant un temps 
si long y le nerf acquiert la propriété de s'habituer en quelque 
sorte à son nouvel état, et de n'éprouver aucun effet au mo- 
ment où la cause qui agissait sur lui disparaît. C'est un cas 
particulier dont nous avons déjà parlé et qui ne demande pas 
de nouvel éclaircissement. 

Muscle et nerf crural. — Jusqu'à présent notre analyse ne 
s'est portée que sur un seul système » le système nerveux. Il 
s'agit maintenant de montrer que la présence du muscle n'altère 
pas la loi des contractions que nou« avons observées sur le 
nerf crural. En effet , si l'on place la grenouille dans le circuit, 
de manière que le courant passe du nerf crural dans les mem- 
bres inférieurs , l'on observera les mêmes effets que ceux que 
nous avons décrits dans les articles précédens. Cette loi existe 
donc , que le nerf soit excité avec ou sans le mus<:le. 

J'ai cherché à vérifier ce résultat avec soin, parce qu'il inel 
en évidence un principe physiologique sur lequel il pouvait 
rester quelque doute , malgré les célèbres expériences de Volta 
destinées à combattre les opinions de Galvani. Ce principe est, 
que le muscle soumis à l'action de l'électricité ne se contracte 
jamais par l'effet de sa propre force , mais au moyen du nerf 
qui lui transmet l'excitation qu'il reçoit. 11 est vrai que du mo- 
ment que la présence du muscle n'altère en aucune manière les 
effets du nerf, il faut nécessairement en conclure, ou que le 
muscle est en tout point aussi excitable que le nerf, ou que ce 
même muscle est passif dans toutes ces circonstances. L'idée 

(i) MémoÎK cilép. >4a . 
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d'accorder au muscle la même excitabilité qu'au nerf, nous 
semble en physiologie tellement absurde, qu'on ne doit pas 
hésiter entre ces deux opinions. 

Si Ton pouvait isoler le muscle, comme on le fait pour le 
nerf crural , il serait facile de vérifier directement le fait, ea 
observant la manière dont se comporterait le muscle rendu 
ainsi indépendant de l'influence du système nerveux. Mais l'ex- 
périence est inexécutable parce que les dernières ramifications 
nerveuses s'insinuent tellement dans la substance du muscle 
qu'on ne peut les distinguer, encore moins les séparer. Néan- 
moins une expérience indirecte peut suppléer, sinon totale- 
ment, du moins en grande partie, à ce qu'on ne peut exécuter. 
On connaît les portions du muscle qui se contractent le 
plus fortement sous l'action immédiate du fluide électrique , ce 
sont les renflemens des cuisses et des jambes. Prenez une gre- 
nouille très-vivace et appliquez à ses extrémités un courant 
très- faible, celui , par exemple, d'un arc de cuivre et de pla- 
tine ; ce courant, appliqué au nerf, est capable de faire sauter 
la grenouille hors des tasses dans lesquelles trempent ordinai- 
rement ses extrémités ; appliqué au muscle dans les points les 
plus irritables, ce même courant ne produit aucun effet quel- 
conque :x;ependant le muscle ne le cède en rien au nerf, quand 
à la faculté conductrice , et même le contact des extrémités de 
l'arc hétérogène est beaucoup plus étendu sur le muscle que 
sur le nerf. Toutes les circonstances sont donc réunies en fa- 
veur du muscle, et cependant celui-ci ne se contracte pas, 
parce que le courant est si faible, qu'il ne pénètre pas dans la 
substance musculaire, quoiqu'il suffise pour attaquer les points 
vraiment excitables , c'est-à-dire les extrémités des ramifîca- 
cations nerveuses. 

Quant à l'excitabilité du système nerveux , il faut remarquer 
que le nerf crural se dessèche long-temps avant ses ramifica- 
tions qui sont cachées dans le muscle. Ces ramifications souffrent 
moins , et 'sont encore susceptibles d'être excitées , lorsque le 
nerf d'où elles partent a entièrement perdu ses propriétés: On 
ne doit pas perdre de vue cette observation , quand on compare 
les résultats que donne le nerf seul , avec ceux que produisent 
le nerf et le muscle réunis. La principale différence consiste en 
ce que les contractions qui ont lieu par l'excitation du nerf 
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seul , disparaissent plus vite que celles qu'on obtient en y joi- 
gnant le muscle. En effet, en introduisant le muscle dans le 
circuit, ou ne fait autre chose qu'ajouter au nerf crural qui 
n'est plus excitable, quelques -unes de ses ramifications qui 
conservent encore cette propriété. 

Muscle seul. — Nous avons vu que le muscle ne se contracte 
pas lorsqu'on y fait arriver un courant plutôt faible. Avec uu 
courant dont la force est plus grande, il se contracte vivement, 
et la secousse a lieu eii fermant le circuit; lorsqu'on l'interrompt 
reffet en général est nul , ou très -faible. Cette différence est 
plus grande qu'on ne pourrait se l'imaginer d'avance, surtout 
lorsqu'on opère avec une pile d'une certaine énergie et en met- 
tant les conducteurs de manière que le courant passe de l'un à 
l'autre des gros muscles des jambes de ta grenouille. Quelque 
séparées qae soient les jambes, elles se serrent tout-à-coup 
Tune contre l'autre au moment oii l'on ferme le circuit; au 
moment pil on l'interrompt, au contraire, les muscles ne se 
contractent que peu ou point du tout. 

Lorsque le nerf crural est placé dans le circuit avec les mem- 
bres inférieurs de la grenouille, le courant est contraint dé- 
passer en entier parce nerf, et par conséquent, sinon par 
tontes les ramifications nerveuses , du moins par le< princi- 
pales. Lorsqu'on ôte le nerf crural du circuit, le courant n'a 
plus de point de réunion avec le système nerveux, et il s'é- 
coule par toute la masse du muscle en tf^aversant de part en 
part les filets nerveux qu'il rencontre en chemin sans les par- 
courir dans le sens de leur longueur, sinon accidentellement et 
très-rarement. 

Les contractions qui ont lieu au moment où l'on interrompt 
le circuit et que nous avons étudiées dans les articles précédens, 
provenaitnt toujours d'une altération organique produite par 
le courant dans le nerf suivant |e sens de la longueur. Cette 
altération n'a pas lieu dans la circonstance actuelle, vu que le 
courant ne suit la direction d'aucun nerf principal ; et ains 
disparaît la cause des fortes contractions qui avaient lieu au 
moment où l'on interrompt le circuit. 

Quant aux secousses plus faibles , il y a toujours un ou plu- 
sieurs filets nerveux capables de les produire , grâce à leur po- 
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sîtion qui fait que le courant les parcourt et les altère dans 
qtielquê partie de leur longueur. 

Les secousses fortes, qui se manifestent au moment où Ton 
ferme le circuit, ne demandent pas d'explication; le courant 
envahit dans son premier jet toute la masse du muscle, traverse 
brusquement les nerfs qu'il rencontre en chemin, et en agite 
les fibres dans tous les sens. Ces contractions sont, comme on 
voit , indépendantes de la direction du courant , et sont préci- 
sément celles que M. Marianini nomme idiopathiques. 

Après ces éclaircissemens sur les contractions qui ont lieu 
lorsque Ton exclut du circuit le nerf crural , il ne reste qu'un 
seul article à ajouter pour compléter notre analyse ; il a pour 
objet an courant dont nous n'avons pas encore parlé, afin de 
ne pas distraire le lecteur de la question principale , savoir la 
loi générale des contractions. 

Courant de la grenouille, — La grenouille , préparée d'après 
la méthode de Galvani , est par elle-même capable d'exciter un 
courant électrique. Le muscle des parties inférieures (les jam- 
bes et les cuisses ) remplit les fonctions d'élément négatif, et le 
ne^rf crural celui d'élément positif ; de manière qu'en fermant 
le circuit avec un arc homogène humide ou métallique , l'on 
obtient nn courant qui parcourt la grenouille des pieds à l'épine 
médullaire. C'est un courant inverse, faible, il est vrai, mais 
capable de manifester sa présence au moyen de mes galvano- 
mètres et sufEisant pour exciter la grenouille pendant un cer- 
tain temps (i). 

Ces secousses ont lieu en général au moment où Ton ferme le 
circuit; toutefois les individus qui ont une grande vivacité» 
éprouvent une secousse à peu près aussi forte lorsqu'on l'in- 
terrompt. Quelques individus présentent le phénomène de ta 
contraction seulement au moment où on interrompt le circuit , 
mais ce cas est rare. Voici le tableau de ces observations. 

Cour. inv. / En ferm. le cîrc. — Contractions fréquentes, 
delagre- | En Tinterromp. — Contractions le plus souvent 
nQulUe. { milke». 

Ces contractioas ne s'observent en giénéral que petidftnt peu 

de mimites; cbe^ quelques individus elles- durent quelquefois 

ify^hl, «w»».. T XXXVII , p. 10»; Annales dt Chimie et de Physique^ 
Tom. XXXVni, p. aa5 et soîv. 
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un quart d'heure, ou même davantage. Dans tous les cas, l'a- 
nimal perd toujours toute son excitabilité avant que la fovce 
éiectroraotrice cesse chez lui ; c*est ce que démontrent mes gal- 
vanomètres qui, étant placés dans le circuit formé par des< 
grenouilles qui depuis long-temps avaient cessé d'exister , indi- 
quent encore la présence du courant primitif. Ce résultat n'est 
pas sans intérêt ; et les physiciens qui ne sont pas pourvus de 
mon instrument , peuvent vérifier le' fait de quelqu'autre ma- 
nière , telle que la suivante. Il , faut prendre une grenouille 
fraîche , et la placer dans le circuit d'une autre grenouille pré- 
parée long-temps auparavant et qui ne puisse pas éprouver de- 
secousses sous l'action , non seulement de son propre courant ,• 
mais d'un courant beaucoup plus énergique. Nous verrons la 
grenouille fraîchement préparée s'agiter quand elle sera placée^ 
dans la même direction que l'autre, et resirer tranquille au: 
contraire lorsqu'elle sera mise dans la position inverse. Dans le 
premier cas, les courans des deux grenouilles se dirigent dans* 
le même sens; les deux forces s'ajoutent et la contraction a liett^ 
sur la grenouille qui peut la manifester à cause de sa vivacité. 
Dans le second cas , les deux courans sont en sens contraire ,. 
ot celui de la grenouille qui a perdu depuis long-temps son; 
excitabilité, est encore assez fort pour neutraliser l'effet du^ 
courant qui provient de la grenouille vivace. 

Ce résultat , ainsi que je l'ai dit dans un autre travail , prouve 
mieux qu'aucun argument peut-être, que le courant de la gre- 
nouille ne dépend en aucune manière de la vivacité des forces> 
vitales de l'animal (i). J'ajouterai ici que c'est un courant acci- 
dentel , déterminé par les condition^ physiques dans lesquelles 
nous |)laçons nous-même la grenouille préparée de cette ma- 
nière. Volta croyait que c'était un courant produit par l'hété- 
rogénéité des deux conducteurs humides, le nerf et le muscle ; 
je préférerais le classer parmi les courans thermo-électriques. 
En effet , le muscle tend , ainsi que le nerf, à se dessécher ea 
perdant son humidité, et cette cause maintient une différence 
de température entre ces deux substances, qui suffit pour ex- 
citer un courant électrique. Mes expériences prouvent en outre, 
que dans les courans humides, le courant thermo-électrique 

(i) BibL Univ., Tom . XXXVU, p. aS ; JnmUei de Chimie et de Ph^^ 
sique , Tom . XXXVIII , p . a 38. 
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Ta tiu conducteur chaud au conducteur Jroid (i). Dans le cas 
parti€nlier de la grenouille , ce serait le muscle qui ferait les 
fonctions de conducteur froid. Il semble , en effet , que la chose 
ne peut pas être autrement, la petite masse du nerf crural se 
desséchant long- temps avant la portion de muscle assez consi- 
dérable qui forme les jambes et les cuisses. 

Au reste , leà contractions qu'éprouve la grenouille sons 
Faction de son propre courant, sont suffisantes pour expliquer 
toujours mieux la marche que nous avons suivie jusqu'ici. Le 
courant de la grenouille est inverse; et les courans inverses 
produisent de fortes contractions au moment où l'on interrompt 
le circuit ( 3* période ). Ici au contraire la grenouille se con- 
tracte toujours lorsqu'on ferme le circuit et bien rarement 
lorsqu'on l'interrompt. Voici donc une nouvelle variation dans 
-la loi des contractions; variation qui ne doit pas causer d*é- 
tonnement après celles qui ont lieu lorsqu'on passe des effets 
produits par un élément faible à ceux que produit un élément 
plus fort. Le courant de la grenouille est très-faible par rapport 
à celui de notre premier élément, l'arc de cuivre et de platine; 
et quelque faible qu'il soit, rien n'est plus vraisemblable que 
la supposition qu'il ne suffit pas pour altérer sensiblement la 
structure du nerf pendant le temps qu'il y circule. Il le laisse 
dans son état naturel , et il en résulte que la cause des contrac- 
tions, au moment où l'on interrompt le circuit, n'a plus lieu , 
conformément à ce que nous avons dit au troisième para- 
graphe. 

Les résultats que l'on obtient par l'observation du courant 
de la grenouille , rendent à la science un autre service; ils ser- 
vent à fixer définitivement les idées sur les opinions de quelques 
physiciens, qui expliquent les contractions qui ont lieu en 
interrompant le circuit , en les attribuant à un reflux d'électri- 
cité qui aurait lieu au moment où l'on suspend brusquement 
la circulation dn courant. Le prof. Marianini a déjà prouvé 
qu'on ne pouvait en aucune manière justifier la supposition 
d'un semblable refoulement; cependant j'ajouterai encore une 
preuve de fait qui détruit seule cette hypothèse , indépendam- 
ment de tout autre raisonnement. 

Le courant de la grenouille est inverse; son influx, au mo~ 

(a) Bibl^ uni9,, Tom.XXXVlI, p. 3o, iz8 et 174. 
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ment où Ton interrompt le circuit , serait donc dans le sens du 
courant direct ; et par conséquent la secousse devrait avoir Heu 
dans ce moment , et manquer au moment où l*on ferme le cir- 
cuit. C^est précisément le contraire qui a lieu« 

En outre, TefFet d*un reflux pourrait--il jamais surpasser 
Teffet primitif du courant direct? Or re;Kpéneiice nous apprèad 
que ce second effet le cède au premier lorsque le courant atleiut 
un certain degré de force. Plus on approfondit ce sujet, pl^s 
on sent la nécessité de n*accorder aux causes physiques qu'une 
seule part dans l'explication de cette classe de phénomènes si 
compliqués et si difficiles. L'autre part, et c'est la plus consi- 
dérable, dépend des conditions pathologiques dans lesquelles se 
trouve l'auimal. 

APPENOrCK. 

Contractions tétaniques , — - Parmi les grenouilles préparées 
suivant la méthode de Galvaui , il s'en trouve qui se contractent 
et qui raidissent leurs membres inférieurs , de manière qu'en 
peut à peine les ployer , et qui , après qu'on est parvenu à letir 
faire subir ce mouvement , reprennent aussitôt leur état de 
raideur. Ce phénomène est une espèce de téutnos ou de conptd- 
sion tétanique (i). D'autres individus conservent au contraire 
leurs membres dans un état d'amollissement et de relaxation 
complète. Les uns et les autres s'agitent égaienieot sous l'action 
des électromoteurs, mais l'agitation des premiers, dontléâ 
membres sont enraidis, consiste plus dans une sorte de contor-^ 
sion que dans une contraction. La seconde classe d'in^nridas 
présente leîs contractions proprement dites. Dans ce momenl-là 
la grenouille étend ses membres et les raidit comme si une 
convulsion tétanique allait commencer^ celles-ci durent ton-* 
jours long-temps; les premières, au contraire, passent ordi- 
nairement au bout d'un instant; je dis ordinairetitent y parde 
qu'il y a un ipoyeii de les rendre permanentes , lie sorte ifo^ùtt 
peut les confondre avec les ef(ets du tétanos natarel. Il saflit 
pour cela d'interrompre et de rétablir le circuit assez vapide- 
ment pour que la cotitraction qui naît dans un certain moment» 
ne disparaisse pas avani; que l'effet qui aura lieu à l'époque* 

(i) Plus les iudividas sont vivaoes, plus ifs dont sujets aa tétaDOS. Il 
est bien rare qo'an indiTÎdii sottflnnt voidissé tes ttiembres apiréè avoir 
été préparé suivant U |n|tiii^r« «QQôatamée^ JCtftie :oèis«rvaticMa ae ffistU- 
tera de nonvean dans les considératinos qui vont saivre. 
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suivante , ne soit survenu. On enlève ainsi à la grenouille roc- 
çasion et I9 possibilité de se relâcher ^ntre deux contractions 
successives, et ses membres restent ^tendus et raidis comme 
dans le cas du tétanos natureK Cette analogie fait naître diverse!^ 
idées sur la nature du tétanos et de la paralysie, et &ur le moyen 
de guw'ir ces deux terribles maladies piir le secours de Télec- 
tricité. 

Notions patholopques sur la nature du tétanos et de la para- 
lysie i et sur le moye/i de guérir ces detix maladies, .^ Les 
contractions de la grenouille multipliées au point de produire 
un tétanos artificiel , ont lieu en interrompant et en rétablissant 
le circuit à chaque instant. Pendant cette succession rapide , le 
nerf change continuellement d'état, en passant brusquement 
de rétat naturel à un état d'altération, et de ce dernier à l'état 
naturel- Il 65t done probable que le tétanos naturel est dû à 
des alternatives de. ce genre, indépendantes d'un principe de 
désorganisation. Dans ces alternatives, ou passages rapide» 
d'un état à l'autre , les fibres du nerf seront , je suppose , dans 
une agitation continuelle « et cette agitation sera vraisembla-^ 
blement la cause, fatale qui excite sans interruption le système 
nerveux et qui occasione la mort de l'individu, en tenant conti- 
nuellement en exercice un système destiné par la nature à 
éprouver des momens de repos. 

J'observai, il y a deux ans, qu'une grenouille attaquée du 

tétanos le plus prononcé » s& maintenait dans cet élat^ aous Tac-. 

tion d'un certain courant , et que ses membres se relâchaient 

conpqplètement sous l'action du courant opposé» A cette époqoe> 

je renouvelai plusieurs fois l'expérience sur d'autres individus 

attaqués du tétanos^ mais j€t ne rençoiutrai pJuiS le métne pbé* 

nomèneySp^t que j'eusse a^i la première fotaavec uneoura»^ 

plus énergique, soit que le. tétanos du premier animal fût na* 

turel et différeiit des autres^, soit eufin par d'autres motifs qoi 

sont encore à déterminer d'une manière positive. Il est certain 

que dernièrement j'ai obstfljrvé le Daéme phénomène sur deux; 

autres individus , et que par. conséquent , il mérite d'être étudié 

de nouveau et suivi dans toutes ses phases. Toutefois, je «lécvis 

le fait,, non pour en déduire un^ loi, nnais seulement pour dire 

qu'il se pourrait que l'actiop continue d^s couraji» éieetri^foesi, 

dans un $«na donné , on dans tous t^s deuiX ^ fôt le spécifique et 
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le calmant du tétanos. Il etit de fait, que si le tétanos provient, 
comme je le présume , d'une agitation continue des fibres du 
nerf, on ne saurait mieux suspendre ce mouvement qu'avec 
l'action d'un courant continu , capable d'altérer toute la struc- 
ture du nerf sans le désorganiser. Il se pourrait aussi que le 
courant continu ne fût pas suffisant pour calmer .l'agitation 
produite par le tétanos une fois qu'elle est déterminée, mais 
qu'employé avieinl cet instant il en prévînt le développement. 
Le courant continu serait alors , sinon le remède , du moins le 
préservatif du tétanos , dans tous les cas où l'on pourrait pré- 
venir ses terribles effets. Cette espérance n'est pas assez dénuée 
de fondement pour la rejeter comme faible ou nulle ; un fait 
bien avéré semble lui donner un nouveau degré de consis- 
tance. 

Il est certain que le courant continu altère le nerf d'une 
certaine façon , et que cette altération portée à un certain degré, 
résiste avec succès à la cause des contractions, car lorsqu'une 
grenouille est restée une demi-heure environ dans le circuit 
d'une pile, elle ne se contracte plus par la niéme cause d'exci- 
tation qui la faisait contracter auparavant. Cest un fait incon- 
testable que le nerf perd une partie de son excitabilité et de sa 
propriété d'exciter les contractions, lorsqu'on le laisse long- 
temps dans le circuit d'un courant; d'un autre côté, les contrac- 
tions ne paraissant être en général qu'un tétanos passager ; si le 
courant est assez fort pour garantir le nerf de cette espèce de 
tétanos,pourquoi n'aur|iit-il pas la même propriété pour le tétanos 
ordinaire? Or, c'est dans l'instant où la grenouille éprouve une 
convulsion qui semble due au tétanos, que son système nerveux 
jouit de la sensibilité la plus parfaite , comme le prouve le fait 
que les secousses sont plus vives dans ce moment-*là qu'aupa- 
ravant. Maintenant , si les premiers instans du tétanoa sont 
pour le nerf des momens d'exôessive exaltation , quel meilleur 
moyen d'en prévenir l'effet que de diminuer cette excitabilité 
du nerf jusqu'au point qu'il ne puisse plus, sous l'action des 
mêmes causes, se trouver dans les circonstances qui détermi- 
nent le tétanos ? 

Passant maintenant du tétanos à la paralysie, nous deman- 
derons quel est le but qu'on se propose lorsqu'on applique 
l'électricité à un membre paralytique? L'on veut exciter le sys- 
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tèaie nerveux de cette partie, 4e ipaiiière qu'il résulte un 
mouvement de Tei^citation qu'elle vient de recevoir. L'action 
continue du courant électrique tend en quelque façon à en- 
gourdir le nerf en lui enlevant uue partie de son excitabilité; 
au contraire y raction d*uu courant rendu discontinu, en inter- 
rompant et rétablissant le circuit tour-à>tour, tend à l'effet 
opposé, c'est-à--dire ^ à tenir le nerf dans une excitation .qui 
produit le tétanos artificiel. Dans la paralysie , le système ner- 
veux a perdu son excitabilité; dans le tétanos, il en a acquis 
une trop grande : l'électricité voluïque doit être appliquée au 
tétanos BOUS forme de courant continu pour engourdir le perf ; 
il faut pour la paralysie un courant discontinu qui se renouvelle 
à chaque instant (i). 

Ces idées me paraissent séduisantes. Il ne faut pas sans doute 
s'abandonner à des illusions, mais il faut encore moins rejeter 
des espérances suggéré,es ,je crois, par une saine philosophie. 
Nul ne doit s'arroger des droits sur ce grand maître , l'expé- 
rienqe; à lui seul appartient l'office de confirmer ou de détruire 
les conjectures qu'on a pu déduire de certains faits. J'sâ .exposé 
candidement les miennes, et c'est avec candeur aussi que je 
désire qu'elles soient soumises à des épreuves décisives par les 
gens de l'art, pour servir, en supposant quelles aient quelque 
succès, au soulagement de î'humanité. C'est un but encore bien 
plus intéressant que le simple espoir d'ajouter à la science 
quelque résultat sans application. 

4. SuRIiA CAUSE DE l'aSPECT LAITEUX QUE PRÉSENTE QUELQUE- 
FOIS LE sang; par Rob. Christison ^ professeur de médecine 
légale à l'Université d'Edimbourg. (T'^e Edinburgh, med, and 
surg^ Journal ; avril i83o.) 

Dans l'ignorance presque absolue où nous soromeis sur les 
altérations chimiques que .subissent les liquides de l'économie 
dans l'état de ' maladie ^ chaque fait nouveau qui peut contri- 

(i) Uélectricité a jooi d'un si ^and crédit dans le traiteneilt de beaii- 
«onp de tnaUdies , qu'elle a peat«étre été employée de toatvs les raainèrea 
possibles. U ne s'agit donc pas ici de .proposer, de non velles méthodes. 
on vent aniqnemefi^ chercher k régler la pratiqoe médicale diaprés ccr* 
U»ins principes, an lien de continuer à se servir dn fluide électijqae d*aae 
jmanière complètement empiriqne, ainsi qu'on Tafait jnsqu'à présent. 

C. Tome XXII. — Juillet i83o. 2 
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buer k la dissiper et nous fournir quelque connaissance sur ce 
point important, doit, ce nous semble, exciter l'attention, 
quoique nous ne puissions pas en apprécier actuellement la va- 
leur en physiologie et dans la pratique. L'altération du sang, 
que M. le professeur Christison se propose d'examiner dans le 
mémoire que nous avons sous \iss yeux , n'est pas aussi rare 
qu'on pourrait le croire au premier abord. Tûlpius {Observai, 
ch. 58), Morgagni (£pisi, XLIX, art. 22), Schenckius (Ob- 
serv.y lib. 3} , Schwencke ( Hœmatoiogia ) , et plusieurs autres 
auteurs rapportent plusieurs faits de ce genre ; on en trouve 
quelques autres dans les Transactions philosophiques de la So- 
ciété royale de Londres, n^ 100 et 44^; Hewson, dans son 
ouvrage sur le sang , en cite cinq exemples qui lui ont été 
fournis par des personnes dignes de foi , et Pruigle , Pitcairn , 
Hunter, Sothérgitl , etc., ont, assure-t-il, observé plusieurs 
fois ce phénomène. Le D' Traill de Liverpool a consigné plu- 
sieurs observations de ce genre dans le Edinburgh med. and 
surg. Journal 1 821 et i8a3. Plusieurs autres sont mentionnées 
dans le London med. repository pour i8a4* Dans les Archives 
générales de médecine, Tom XVIII, page 609, nous avons 
consigne celle que M. Gaventou a communiquée à l'Académie 
royale de médecine. Enfin, dans le n^ de janvier i83o de !*£- 
dinburgh med. and surgical Journal, on en trouve une nou- 
velle observation de M. Anderson, de Dumfiîes, qui nous 
semble assez intéressante pour que nous la fassions connaître à 
nos lecteurs avant de commencer l'analyse du travail du pro- 
fesseur d'Edimbourg, et cela nous paraît d'autant plus néces- 
saire que c'est la lecture de ce fait qui a donné à M. Chistison 
ridée de s'occuper des recherches qui sont l'objet de son mé- 
moire. 

<r Un homme attaché à l'un de ces spectacles ambulans qui 
parcourent les villages, vint me trouver, dit M. Anderson, au 
mois d'octobre 1827, se plaignant d'une douleur excessive 
dans la région du cceur^ douleur qu'il attribuait aux cris con- 
tinuels et violens qu'il avait poussés la veille dans l'exercice de 
sa profession. Sa respiration était laborieuse , son pouls petit 
et plus fréquent que dans l'état de santé. Je pratiquai de suite 
au bras une saignée d'une livre, ce qui lui procura un soulage- 
ment très-marqûé; mais avant que la saignée fàt finie je re- 
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marquai que le sang prenait une teinte bleiiàtre, et, à ma 
grande surprise, jobserviai, quand il se fût coagulé comme 
d'habitude , qu'il n*y avait pas de sérum , et que le caillot na- 
geait dans du lait pur. Une heure après la saignée la douleur 
devint ptus violente qu'auparavant; je fis sans hésiter une se- 
conde saignée qui le soulagea presqu'immédiat^roent, et le 
sang qui sortit de la^veine offrit le même aspect que la pre- 
mière fois , et fournit du lait au lien de sérum. Je questionnai 
cet homme, et j'appris qu'il avait bu une grande quantité de 
lait trois heures avant la première évacuation de sang. La gué- 
rison fut parfaite. D'après quelques réflexions que l'auteur a 
jointes à cette observation , on voit qu'il ne fait aucun doute 
que le lait n'ait été absorbé en nature par les chylifèresetpprté 
dans le torrent de la circulation; puis il ajoute : « Ce lait , qui 
remplaçait le sérum, n'a pas été soumis à Tanalyse; mais son 
aspect et sa consistance ne différaient en rien du lait ordinaire. 
14 resta liquide pendant plusieurs jours; le cruor se coagula à 
la manière ordinaire et resta flottant sur le lait. Le sang , au 
sortir de la veine, n'offrit aucune altération sensible dans ses 
propriétés physiques; ce ne fut que lorsqu'il commença à se 
refroidir que le changement se manifesta. Si l'individu dont il 
S'agit n'avait pas bu du lait quelques heures avant la saignée, 
i4 m'aurait été impossible de me rendre raison de ce phéno- 
mène. » 

Passons maintenant à l'examen du mémoire de M. Christi- 
son. « Diverses opinions, dit l'auteur, ont été émises sur la 
cause d« l'apparence laiteuse du sérum du sang. Hevrson 
pensa d'abord qu'elle pouvait dépendre de la présence d'une 
portion de chyle qui n'aurait pas encore subi l'hématose ; inais 
il reconnut bientôt que cette opinioa n'était pas basée sur les 
faits. Ayant observé plus tard, en évaporant à siccïté le sérum 
lactescent, que le résidu produisait des taches grasses sur le 
papier, il en conclut que la cause de cette lactescenee était une 
matière huileuse mêlée avec le sang, et il admit que cette huile 
était prabablement puisée par les vaisseaux absorbans dans les 
cellules du tissu adipeux. Le D'^ Qregory, dans son ouvrage in- 
titulé : Con$p€ctus medicinœ tkeorioœ,. dit y mais sans en four- 
nir aucune preuve, que la lactescenee du sang dépend de Tab- 
sorption de la graisse et de sa'non-convetsion en fibrine. Le 

a. 
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setil (îmi«squ'ici ait aaalysé avec soin le sérum laiteux, et qui 
ait pu ainsi asseoir son opinion sur des faits bien observes, 
est le B' TraiU de Liverppol. Il a soumis à Tanalyse trois por- 
lions de sang laiteux dont deux provenaient de la même per- 
sonne dans deux maladies différentes. ( Voy. Archi.es géne^ 
raies de méd,, Tom. II. page ^9^ )• La pesanteur spécifique du 
sérum était dans les trois cas au-dessous &% ce qu'elle est dant^ 
rétat de santé, savoir : de.1,0.87 dans l'un, de M»5 dans 
rautre et de 1,^18 dans le troisième. Le premier de ces li- 
quides contenait ai, I .pour cent de matière solide*, proportion 
U>ut-.Wait insolite, coiliposée de i5, 7 d'albumine, 4, 5 d^ 
matière .huileuse., et 0, 9 de substances salines. Le second 
échantillon donlia i5, a 'pour cent de matières solides, dans 
lesquelles la substance huileuse était en grande proportion, et 
le troisième enfin i% A pour cent de matière solide, savwr: al- 
bumine i3, 3, huile ^, 5 et sels o, 6. De ces résultats M. Traill 
a conclu qu^il existe d^ Fhuîle dans toutes les espèfces de sérum 
laiteuse et que la lactescence de ce liquide est due peut-être en 
partie à.la présence de Thuile , mais surtout, suivant toutes les 
probabiUtés, à Tcxeès d'albumine qu'on y rencontre. L'un des 
éditeurs du Xrwi^/i med. Repositorf dit avoir observé quatre 
cas de sérum laiteux, et met en question sî c'est à la ,pi'ésé»ce 
de l'huile qufe ce liquidé doit cette apparence. «Enfin rions 
avons vu plus haut que l'auteur de l'observation que nous 
avons rapporl^e ne paraît pas douter qu'elle ne dépende de la 
présence du lait «en nature mêlé au sang. 

<> Les recherches auxquelles je me suis livré, continue M., 
Clirisiison, m'ont conduit , comme on va le voir, à. des résul- 
Utsqui s'accordentsurplusieiu^ points avec ceux du D'' Traill, 
mais qui^B diffèrent sur quelques autres. C'est à M. Ziegler, 
chirurgien distingué d'Edimbourg , que je suis redevable du 
sérui» laiteux que j'ai soumis à l'expérience. Il m'a four»ide%ix 
échantiUoBS. de ce liquide.pris sur le même malade à itn uafer- 
\alle de huit jours. Le sang qui fournit ce sérum avait un asr 
pect blanchâtre avant de se coaguler, au point que^M. Ziegler 
crut d'abord qu'il y avait eu par hasard du lait àm^ le vase 
où il lavait reçu. Ce sang se coagula à la manière ordinnipc. 
Les /deux portions de sérun) qui me furent remise ne *W1e- 
rçiient en triep, pour l'i^P^ct, du lait; nouvellement fniit;.il:é4art 
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pteoqvte impossible de les distinguer de ce liqaide dont ik 
uv^ient la blaucheur et l'opacité. 

« La pesanteur spécifique de ce^ deax liquider» était moindre 
que dans i'état habituel; dai^ celui du sang tiré le prel&ier 
elle était de 1,087, et dans l'autre- de r,o!ii8, tandis qtte celle 
d'une portion de sérum provenant du sang d'uu homme en 
santé, pirise comparativement, était de i,o3o8, ce. qui est même 
un pcjH au*dessou$ du terme moyen, La quantité de matière 
solide au contraire plus grande que dans l'état sain, dans le 
sérum le plus.léger et à^peu-^près égale à ce41e de l'état sain 
dans le plus pesant. Les parties solides dn séruna sain desséché 
à une température de 100^ centigrades jusqu'à ce qu'il cessa 
de diminuer de poids, s'élevaient à io,aa pour cent, ce qui est 
à^peu-près la^ terme moyen admis par les chimistes : celles q^e 
contenait le sérum laiteux le plus léger étaient xle 13,77, ^( 
celles du plus pesant de 9, 81 seulement. C'est lân fait digne 
de. remarque que, dans ces sérums kiteux, il n'y avait aucun 
rapport direct entre leur densité et la quantité de matière sot 
lide, soit qu'on les comparât au ^érum sain, soit qu'on. les 
comparât et>tre eux ; la proportion était plutôt en raison inr 
verse. Ce fait avait déjà été observé par M* TrailL. 

«Le résidu splide prévenant des dieux* échantillpnS' de sé^ 
rum laiteux était manifestement gras à sa surface aU point de 
tacheri le. verre: et de laisser une tache huilèuseï sur le papier 
Joseph. Hewson et IdL Traill avaient - fait cette remarque^ 
Ccunme l'iédier sûlfurique ne coagule pas le sérum et. qu'il jouit 
dJE; i la propriété de dissoudre presque ^us lés corps gras et 
oléagineux, je pensai qu^ je pourrais facilement séparer à 
l'état de pjureté < la matière huileuse ou plutôt adipeuse ^iu 
sérum sans avoir besoin de reeourit^ à l'évaporMion , en agitant 
ce liquide avec une quantité d'éther plus grande que celle. que 
l'eau con ternie dans le sérum pourrait dissoudre. En. cotisé- 
quence, j'agitai dans une petite éprouvette une certaine quan-r 
tité de sérum laiteux avec le double de son poids d'éther- sul-i 
furique, et au bout de quelques secondes je vis la lactescencq 
disparaître, et j'obtins un liquide pres<]ue transpareut, (jui, 
al^andonné à lui-même pendant une ou deux minutes^ se di*: 
visa en itrois couches distinctes : la supérieure-incoloréet tran» 
parenté; Ui''moyetine verdâtre^ translucide, opaline, «t<pai^ 
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raissant formée de petite» masses irrégulières, assez sembla* 
blés aux granules de la pulpe. d'orange ; l'inférieure, enfin, ver- 
dÂtre aussi el transparente. La première coucbe.de l'étber te- 
nant seulement en dissolution une matière grasse , qui , après 
Tévaporation de l'étber dans un yerre de montre , se rassembla 
en gouttelettes huileuses sur les bords du verre. La seconde 
était un mélange de beaucoup d'éther, d'une grande quantité 
d^albumine et d'un peu de graisse. En effet , à mesure que l'é- 
tber se vaporisa , la matière grasse se rassembla graduellement 
à la surface et sur les bords du résidu , qu'à ses prc^riétés, et 
surtout à sa coagulation par la chaleur, il était facile de recon- 
naître pour de l'albumine. La troisième couche enfin n'était que 
du sérum pur tenant en dissolution un peu d'éther, mais sans 
une trace de matière grasse. Exposée à l'air pour faire éva- 
porer l'éther, elle présenta une masse presque gélatineuse, qui 
offrit tous les caractères de l'albumine non coagulée. 

« Le résultat de cette expérience démontre clairement que 
Taspect laiteux du sérum est dû uniquement à quelque sub-* 
stance grasse ou huileuse qui y est tenue dans un état de/sus^ 
pension très- intime ou d'émulsion ; car la lactescence est dé- 
truite entièrement par un liquide qui dissout le corp^ gr^s* U 
prouve de plus, contre l'opinion de M. Traill, que le. phéno- 
mène dont il s'agit est toul-à-fait indépendant dé l'excès d'al- 
bumine; en effet le sérum du sang du second échantillon ne 
contenait pas plus d'albumine que dans l'état ordinaire, et 
d'ailleurs tout le monde sait que te blanc d'œufqui contient 
beaucoup plus de ce principe que le sérum qui en contient Je 
plus, est incolore et transparent quand il n'est pas. coagulé; 
comment se ferait-il donc qu'im excès d'albumine put donner 
à l'un de ces liq'uides une blancheur et une opacité qu'il ne 
donnerait pas à l'autre ?» 

M. Christison recherche ensuite quelle est exactement la na- 
ture du corps gras extrait du ^érum. • Dans le premier échan- 
tillon la matière grasse était dan» la proportion d'environ 5 
pour cent , et dans le second de ) pour cent de la masse to- 
tale ,' c'est-à-dire (le 36 et 3^ pour cent sur le résidu de l'éva- 
poration du liquide à loo degrés, Dans le premier, le corps 
gras était translucide et presque incolore à l'état solide, et 
dans le second il avait une teinte jaunâtre» Son odeur dans les 
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deux cas était faible, particuli^ , désagréable et huileuse. 
Solide à iS^y il commençait à se rétablir à ai% mais il restait 
opaque; à une température plus élevée jsa fluidité augmentait, 
mais il n'était tout-à-fait liquide qu'à 35^; il s'enflammait façî-* 
lement et brûlait^ sans laisser 4le résidu^ avec une belle fliimme 
blanche. Il contenait deux principes ^[ras, l'up liquide à la 
température ordinaire» fct l'autre concret, que des expériences 
appropriées me firent reconnaître pour être de rpléine et de 
la stéarine , qui , ainsi que l'a prouvé M. Cheyreul , composent 
seules la graisse humaine. 

D'après ce qui précède on peut^ conclure que l'opinion Àsx 
Tf Gregory sur la cause de la lactescenc^ du sérum 9 est exacte , 
que ce phénomène dépend de l'absorptio^n de la graisse et de 
M>n passage dans le sang. 

. «c Jusqu'ici je n'ai parlé que cet état du sérum dans lequel ce 
liquide présente l'aspect du lait \ mais il est une autre condi- 
tion qu'on observe bien plus fréquemment, dans laquelle le 
liquide qui nous occupe a l'apparence du petit-lait; c'est-à- 
dire qu'il est translucide , d'une, couleur grise par réflexion, 
et jaunâtre par transmission. Cette altération se voit souvent 
dans les cas d'hydropisie accompagnée d'urines coagu labiés, et 
dans le rhumatisme aigu. 

« J'ai soumis à l'analyse quatre échantillons de cette espèce 
de sérum provenant de personnes affectées d'hydropisie et pré- 
sentant en même temps des urines coagulablés. Chez ces dir 
verses personnes le sang, en se coagulant s'était recouvert d'une 
coujpnne inflammatoire. J'essayai d'en séparer la matière grasse, 
et j'y parvins facilement, au moyen de l'agitation , aiiec Téthev 
ftulfurique; l'un de ces échantillons contenait au .rooina un> pour 
cent de graisse, en tout semblable à celle que j'âivais obtenue 
dans les expérien<;es précédentes. Je dois dire aussi .que . le sé-^ 
mm parfaitement transparent,, et ne présentant nullement l'asr 
pect Laiteux^, contient parfois des. traces de matière grasse; J'ai 
examiné quelques éehan lillois 4e sérum sans pouviMP.y décQu- 
vrur la moindre trace de^corps gras, et dans deux cas^dans les*- 
quels le liquide ne paraissait différer en rien de l'état ordi-^ 
naire , j'en ai trouvé quelques atomes. Il est done extrêmement 
probable que, dans l'état ordinaire du saçg, ee liquide con** 
tient en général, sinon toujours une plus ou moins grande 
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proportîbn de matière grasse parfailemeiH: sèmblaUe à eelie 
que côntieiment les cellules adipeuses. Si par la suite ou par- 
vient à prouver incontestablement qu'il eu est ainsi, ce sera 
un fait de plus à ajouter à ceux qn-on connaît déjà et qui te»* 
den€ à prouver que les divers principes qui existent dans Téco- 
nomîe et dans les sécrétions , existent dans le sang , d*où ils 
sont ensuite séparés par l'organe sécrétoire au mojen d'une 
sorte de filtratiou élective, 

«Danâ l'état actuel de nos connaissances, on ne peut es- 
sayer de rattacher l'existence d'une grande proportion de 
graisse dans le sang avec d'autres phénomènes pathologiques 
plus palpables; le nombre des faits de àe genre est encore trop 
peu nc^mbreuz pour qu'on puisse le tenter. Cependant on peut- 
dire que cette altération du sang paraît coïncider avec un état 
d'excitation de la circulation , état dans lequel le sang présente 
le plus ordinairement une couenne inflammatoire. D'un autre 
côté, comme on l'a . principalement observé chez des per- 
sonnes saisies brusquement d'une maladie aiguë, il m'a semblé 
qu'elle pouvaijt dépendre simplement d'une action trop éner-* 
gique des vaisseaux absorbans, action s'exerçant sur le tisstt 
graisseux, dans les personnes qui tout-à-coup sont mises à une 
diète rigoureuse. 

5. Sur les Vaches st^eile^ AppEL:é£$ en hollandais kwenen 
ou quenen ; par R. Westerhoff, D. M. ( Bijdragfin tôt de 
natuurkund. Wetenschapp.-y Vol. IV, cah. a, p. i45. ) 

Quand une vache met bas deux jumeaux dont l'un est un 
veau et l'autre une génisse, celle-ci est toujours stérile; on la 
désigne en hollandais sous le nom de hwene ou ^itene^ et en 
anglais sous le nom singulier dey>tfe-mar/i>i; le veau au con- 
traire devient parfaitement apte daus l'âge adulte à propager 
son espèce. Si la portée de la vache consiste en deux génisses, 
cellesHâ sont également aptes à vêler. Quelques personnes pré- 
tendrait que lorsque, dans une portée où il y a un veau et une 
génisse, la génisse naît la première, elle est fertile; mais reX- 
périence a prouvé à M. Westerhoff que cette opinicm.est erro- 
née. On reconnaît ces vaches stériles à Itf croissance plus fbrte 
des cornes qui sont plus osseuses, à une taille plus arrondie, à 
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des jamiie» ^ihis fines, à Téta t plus maigjre, phié rétréci dii- va- 
gin, à une plus grande disposition à engraissei*. 

L'aateur distingue 4 espèces de quenen^ savoir t i^ celles qui 
restent stériles toute leur vie , et chez lesquelles ta nature a 
opéré le ménie effet que Tart obtient par la castration; a® les 
çueaen lubriques, qui ont et inspirent des penehans sexuels, et 
sont saillies .par le taureau, comme les vaches fécondes, mais 
sans effet; 3** lesi^guenen lunaires (maan^^àenen ) <(in ne diffè* 
rent cks quenen ordinaires que par un gonflement périodique 
qui s'opère pendant la lune croissante dans leurs mamelles ; en< 
fin, 4° une espèce plus rare qui, à l'intérieur, ressemble ài'es-» 
pèce ordinaire, à l'exception des parties sexiielles, à l'égard des-* 
quelles elle tient plus des hermaphrodites, ayant des testicule^ 
outre le vagin et une mamelle parfaitement développée; le va^ 
gin est beaucoup plus petit que chez les autres quenen^ et plus 
fermé en haut,^les testicules sont placés derrirère les mamelles, et, 
au lieu d*étre enfennés dans un scrotunr, ils ^oût placés sous la 
peau immédiatement au-dessous des muscles dn veYitre; ils sont 
bien développés^ et paraissent être en rapport avec des. conduits 
s^ninaux ; mais ils sont d'un tiers pltfs petifts que lés testicules) 
àes taureaux. Cette espèce manifeste des ' désirs sexuels; lai 
verge, s'il y en a une, doit être cachée, et placée en sens inverse, 
de 'maniéré à aboutir au vagin. Au reste,' cette espèce n'a rien 
de commun avec le taureau, quant à la taille^ la téte^ les cor- 
nes ^ e|c. ~ 

Les dissections faites par quelques anatomistes oBt^pt>6uvé 
que les quenen diffèrent, quant à l'or^anisaWon intérienré, deft 
vaches ordinaires. Camper dît qu'ayant owvért ime quenen, il 
trouva l'utérus dans une position renversée ; le vagin était fermé 
en- haut ; ii n'y avait ni ouverture ni col de matrice* Scarpa 
trouva dans une vaehe de eette espèce les^ organes .sexuels à > 
l'intérieur parfaitement' semblables à ceux deS mâles, tandis q«5 
les orgaùes du dehors ressemblaient entièrement à ceux des 
femelles. . ' - 

Hunter, qui paraît avoir donné plus d'attention à cet objet, 
a disséqué 3 quenen ou bréhaigues qui toutes différaient l'une 
de l'autre. La pins parfaite des trois' était tine vache de 7 ans • 
qui avait été attelée^ au joug avec des bcetife, et qui avait été 
quelquefois en compagnie avec des vaches et dès taureaux,' san^i^ 
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manifester jamais, de penchant ni pour les unes ni pouç les au- 
tres. Les parties Sexuelles extérieures étaient un peu plus petites 
que celles d'une vache ordinaire. Le vagin se prolongeait comme 
chez les autres vaches, jusqu'à l'ouverture du canal urinaire, puis 
il se rétrécissait, et ne formait, plus qu'un petit conduit qui se 
divise en a branches à partir de la matrice, et se dirigeait 
le long du ligament vers les ovaires. Ces ovaires, ainsi que les 
testicules placés au bout des deux branches* étaient k peu près 
de la même grosseur, de celle d'une petite noix de muscade. 
Derrière les ovaires, il ne put trouver ni trompe d'utérus, ni 
conduits d'ovaires.^ A la surface postérieure de la vessie uri- 
naire, ou plutèt entre la matrice et la vessie, se trouvaient deux 
petits sacs qui, chez l'animal mâle, s'appellent vessies séminales; 
mais ils étaient beaucoup plus petits -que chez les taureaux. 

M. Westerhoff a eu aussi occasion d'examiner trois, fois l'or- 
ganisation intérieure des quenen* La i'^ était une vache de 4 
ans; sa matrice, extraordinairement petite, avait une forme 
ovale; sur les deux côtés, à la moitié supérieure, se trouvaient 
deux corps presque cylindriques, qui étaient unis à l'utérus par 
le < moyen d'un ligament qui avait l'épaisseur de la moitié -d'un 
tuyau de plume à écrire. Les parois de la matrice étaient égaie^ 
ment épaisses; elle n'avait point d'ouverture. 

Une seconde quène, examinée par M. Westerhoff, avait les 
organes intérieurs bien formés, avec cette seule différence que 
les ovaires manquaieut en partie, et les trompes de FaUope en- 
tièrement. Les ovaires n'avaient que la grosseur d'une noix 
moyenne, et av;iient une apparence morbide ; ils ne paraissaient 
correspondre avec l'utérus que par un tissu cellulaire, La 3® vache 
enfin avait l'ouverture de la matrice divisée en deux parties 
séparées par une cloison assez épaisse; les ovaires, du moins 
celui de la droite, étaient dégénérés. Les conduits spermatiqnes 
étaient entièrement fermés et extrêmement épais. ^ 

L'auteur voudrait que les anamotistes reprissent ce sujet et 
y donnassent leur attention. 

M. Vrolick , dans un supplément k l'article de M. Westerhoff, 
cherche à expliquer le phénomène des quenen. Il se peut, dit 
ce savant médecin , que dans les premiers temps du développe- 
ment des deux fœtus ,. les parties sexuelles soient composées 
suivant la même ferme primitive, et qu'ils ne diffèrent plus 
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tard que par le plus ou moins parfait développement de ces 
parties, eu sorte qu'ik prennent le caractère particulier aux 
deux diflférens sexes. Ainsi Tanimal stérile , ayant une forme 
qui approche de la forme mâle, ne serait donc qu'une forme 
dont le développement s*est arrêté aux premiers degrés : ce 
serait ce que les Allemands asse> originalement^ appellent 
Hemmungs - Bildung, formation suspendue, arrêtée. Il fau- 
drait Savoir maintenant s'il n'arrive pas dans la nature que, des 
deux formes semblables qui se développent simultanément, 
l'une ne profite pas quelquefois de l'autre et se développe à ses 
dépens. D. 

6. Sur l'acide contenu dans l'uhine des quadrupèdes hea- 
BivoRES ; par J. Liebig. ( Annales de physique et de chimie ^ 
février i83o , p. 188). 

£n s'occupant de quelques recherches sur l'acide tirique , M. 
L. a examiné l'acide que Fourcroy et Yaoquelin ont retiré de 
l'urine de qiielques animaux et pris pour de l'acide benzoïque. 

L'urine de cheval mêlée à de l'acide hydrochiorique en excès, 
donne un précipité cristallisé, jaune-brun,' d'une odeur parti* 
culière et désagréable qu'on ne pent enlever par des lavages à 
Feau. On fait bouillir ce précipité avec de la chaux et de l'eau , 
on y mêle du chlorure ^e chaux pour en détruire l'odeur, et du 
charbon animal pour décolorer : en versant de l'acide hydro- 
chiorique en excès, dans la liqueur chaude, il se sépare par re-> 
froidissement des prismes.de a à 3 pouces, d'un blanc éblouis* 
sant et demi transparens. 

Cet acide diffère de l'acide benzuïque par sa cristallisation, 
sa moindre solubilité dans l'eau, les sels quHl forme , et surtout 
parce qu'il contient de l'azote ; |>ar la chaleur il fond , se dé* 
compose «t devient noir, et il se sublime une substance cristal^ 
line : on ressent une forte odeur d'amandes amères, et il reste 
un charbon poreux. Mêlé avec 4 à 5 fois son poids d'hydrate 
de chaux, il se dégage beaucoup d'ammoniaque. 

Mf I^. nomme cet acide Hippurique. Lr'acide sulfurique le dis* 
sout à 120^ sans noircir, l'eau le précipite : au-dessus de lao** 
il se forme du gaz carbonique et sulfureux, et il se sublime des 
cristaux blancs , luisans. L'acide nitrique le dissout aussi faci-* 
lement; à l'ébullition il est décomposé, et il se dégage à peine 
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d'acides nitreu^ et carbonique. Il esst sduble dans Tacide hy- 
drochlpriqiie chaud etcnstallise par refroidissement avec toutes 
ses propriét^és. Le chlore dissons ne Fattaqoe pas , mai^ il est 
décomposé par un excès de chlorure de chaux au point d'ébul^ 
litiom Pour l'analyser, M. L< Vest servi de l'appareil que M. 
Gay-Lussac et lui ont employé pour l'aotde fiilminique , et à 
cette occasion , il î^àl remarquer que l'Analyse des substances 
azotées est toujours inexacte qiTand l'azote est aii carbone dans 
un rapport de plus cl& i : 5 : il otie* comme exemple la mor- 
phine, dans laquelle MM, Pelletier et Dumas ont trouvé 4'assote 
au carbone : : i : 3o , et qui contient réellement 32. Les ana- 
lyses de la quinine^ de la cinchouine, etc., ne softt pas mpin^ 
différentes. M. L. indi(jue l'emploi de tubes de.verre vert à bou- 
teille, qui supportent bien la chaleur rou^je sans se fondre. 

L'acide hippurique a donné pour loo d'acide carbonique, 
5- d'azote ou ao : i. Pour vérifier ce résultat , M. I^. a employé 
un procédé très-exact que Ton pourrait employer pour les 
acides organiques non azotés, et qui consiste à bràlerpar l'oxide 
de cuivre un sel ammoniacal. L'oxalate d'ammoniaque, par 
exemple, donne de l'azote et deT^cide carbonique dans le raf>^ 
port de 1 : a , et. comme l'atome d-azote cbrres}>oird toujours 
à un atâme ou un double atome, il faut bien q«e les volumeii 
relatifs de l'acide carbonique ex|>riment toujours le nombre des 
atomes dé. carbone. Si le sel neutre ammonical d'un acide ciis^ 
tailisai^ difficilement, on emploierait le seï acide, mais la ma- 
tière ne contiendrait <]ue 1^ moitié des atonies ôbtet^us: L'hip'- 
purate acide d*ammoniaque donne le rapport de a- : 27. 

PourdéCer miner rbydrogène,bn metile mélange de la matière 
avec l'oxide de cuivre^ dans, un tubeque l'on place dans le vide 
avec de Tacide sulfurique pendant plusieurs heures ; on adapte 
un tube de 4 à 6 pouces contenant dn chlorure de calcium dont 
Taugmentation- dii.poids donne l'eau. 
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Il ne cohtî*»t pas cVeau de cnstallisation ; son poids atô - 
mîqiie, pris comme moyenne des sels de plomb et de chawx, 
donne 196. 

L'analyse de l'hippurate de plomî) donne ponr 100 d'acide, 
5-5, 3 1 d*oxirfe de plomb. Lé sel cristallisé contient a5,64 
d'èau , d'oii l'oxigène de l'acide est à celui de l'eau et de Toxide 
:: 1 :6 :6. 

7. De £]FFI€AC|A BJELOMI IlfT£&X9A £XP£U1M£NTIS ILLUSTBATA. 

Disserta inaug, med. aiwt. Lu». ËiiN..BuTZ]iL£, Marçhic, drf. 
die %^ AJig. 1^318. ïn-8.** de 33 pages. Berlin. 

Après avoir parlé des propriétés pnysiques et chimiques du 
brome, l'auteur rapporte des expériences particulières, qu'il a 
faites tant sur lui-même que sur les animaux , de concert avec 
M. le D' Hertwig. Après avoir fait dissoudre un demi<*gros de 
brônie dans 4 onces d'eau , il a pris d'abord 3 gouttes de cette 
dissolution, puis 6 et enfin i3 gouttes , chaque fois dans une 
demi -once d'eau ; il a éprouvé un sentiment d'ardeur dans la 
bouche, dans l'œsophage et l'estomac, et des coliques. Après 
une dose de a5 gouttes, prises dans une once de mucilage , tous 
les symptôliiies indiqués se ibanifestèirent avec plus de violence, 
ii'y eut de fortes nausées ftceompagiiées de hoqjuet, et uae ai^^- 
mentatron de la sécrétion des mi^queitees. 

Quant alfx expépîences faites sur les àninaux , on fit tlîssou-* 
dr«-un demi^gros de'brôme dans iiidncies' d'eau, et on injecta 
deux onces de cette- dissolntion dams la veine d'un cheval : 
aussitôt agitation , balancement, frisson et faiblesse telle qoe, 
potir prérenir^la mort qui était imminente,' on- lia la veine ; ce 
qui 'fit revenir ^animal à lui. On. fit aùalerà un diiea deux-onoeé 
de la 4itôolution «nivante: brome Sp, eau |ij|&; quiïize mimaes 
après, adcélération de la •respiration, chète desiocces et^danb 
kl méhie proportion, dinlinution de la température, «ans^ que 
dépendant le p6u}sâitétéînflueDcé.AprèS'deaxheunn^ iin'y avait 
plus que de la faiblesse et une respiration. aooélé r ée';^la-tempé4 
rature de la peau et le. pouls 'était dans un état naturel. Le jour 
suivant ^ il survint de violentes eonrulsionis;' la 'respiratien. des- 
vint pttis rapide et plus pénible; l'ammal poussa d'usé «voix 
ifauqiie des cns^laintife, et- mourut au milieu «des 'pl os fortas 
convolsicihs. A. ranttopsie, on^trotivabeiracoapd'^écame'sangiifj 
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nolente dans la trachée ; la muqueuse du pourtour d« la glotte 
était d'un rouge foncé ; il n'y avait xieo d'anormal du côté des 
bronches et de Tœsophage; les poumons étaient gorgés de sang; 
Testomac offrait des suggillations et contenait une grande quan- 
tité de mucosités sanguinolentes. La nuiqueuse du duodénum 
était totalement injectée ; dans le reste du tube digestif, il n'y 
avait rien de particulier. Un autre chien, auquel on avait 
donné une plus petite dose de brome , succomba au milieu de 
convulsions. L'autopsie ne fit rien voir d'anormal dans le tube 
digestif, si ce n*est une coloration jaune-^bnmâtre de la mu- 
queuse gastrique. ( Bibliothek der practischen Heilkunde ; sept. 
1829.) K, 
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8. Handbugh der Speciellen Thérapie. — Manuel de théra- 
peutique spéciale; I*^ Volume; par Fr. Nasse, prof, à l'Uni- 
versité de Bonn. In-8^ de viii et 4^8 pages. Leipzig, i83o ; 
Cnobloch. 

Un traité de Thérapeutique spéciale est à-^peu*près pour leê 
Allemands ce que nous nommerions en France un traité de 
Médecine pratique. Ils donnent le plus souvent au mot théra- 
peutique un sens trop étendu, et nous croyons que M« Nasse en 
agit de même lorsqu'il dit que la thérapeutique a aussi pour 
but le diagnostic des maladies, vu qu'on ne peut point les traiter 
sans les conaître. MTais, parce que la thérapeutique suppose le 
diagnostic , s^n suit - il qu'elle doive embrasser ce dernier 
dans son cadre? Nullement; pas plus que la chirurgie ne doit 
embrasser Tanatomie , parce qu'un chirurgien ne peut pas se 
dispenser d'avoir des connaissances anatomiques. La thérapeu- 
tique, selon nous, ne s'occupe absolument que des méthodes 
de traitement, et, lorsqu'elle entre. en action, k maladie est 
toujours censée connue. 

Pukque M. Nasse rattache le diagnostic à la thérapeutique 
comme en étant inséparable,, nous lui reprocherons dé ne pas j 
avoir rattaché également la matière médicale : oar, s'il est vrai 
qu'on ne peut pas traiter une maladie sans la. connaître , il n'est 
pas moins vrai , d'un autre côté, qu'on ne peut pas administrer 
un médicament dont on ignore le mode d'action sur l'économie. 
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L'auteur rattache de plus le pronostic à la thérapeutique 
comnie devant y être compris, parce que, dit-il , il est impor- 
tant de savoir d'avance qu'elle fin la maladie prendra; mats si 
le pronostic lui paraît tellement important pour la thérapeu- 
tique, nous lui répondrons que Tétiologie, qu'il néglige, nous 
paraît encore plus importante,puisque la connaissance des causes 
morblfiques est<^ertainement une des conditions essentiellispour 
l'établissement d'une bonne méthode thérapeutique ? L'auteur 
«urak donc dû rester fidèle au titre de son livre et se renfermer 
uniquement dans le cercle de la thérapeutique; ou bien , s'il a 
voulu traiter des parties de la médecine dont la thérapeutique 
suppose la connaissance , il n'aurait dû omettre aucune de ces 
parties, afin de jie pas laisser de lacune dans son ouvrage. 

Mais., sans nous occuper plus long- temps de ce que le ma- 
nuel de thérapetiiique ne contient pas ou de ce qu'il contient 
de trop , passons au fait et tâchons de donner à nos lecteurs 
une idée du plan de cet ouvrage dont la rédaction a coûté des 
années de travail et de méditations , et dont l'auteur jouit d'une 
réputation d'habile praticien justement méritée. 

M. Nasse se. propose avant tout d'exclure toute théorie per* 
sounelle, toute opinion hypothétique, pour ne s'en tenir qu'à ce 
qui est constaté par l'expérience. Dans ce premier volume, il n'a 
traité que la partie générale de sou sujet , et il s'est uniquement 
occupé des classes et des ordres nosologiques sous le rapport 
de leur diagnostic, de leur pronostic et du traitement qui leur 
convient. Le second volume , qui sera divisé en deux parties , 
contiendra les genres et les espèces. Peut-être aurait-il mieux 
valu placer les généralités en tête des spécialités , ou » en d'au- 
tres termes , mettre après chaque classe , après chaque ordre , 
les genres et les espèces qui se rapportent à cette classe et à 
cet ordre. Ainsi, au lieu de faire^figurer, par exemple, les exaur 
thèmes «omme ordre nosologique dans, la i^^ partie de l'on* 
vrage, et de renvoyer, pour chaque exanthème en particulier, 
à la seconde partie , n'aurait- il pas^ été plus, naturel et plus 
commode en même temps , de faire précéder les traits caracté^ 
ristiques de chaque groupe et de chaque spécialité par la phy- 
sionomie de l'ensemble? Une telle marche eut. sans doute été 
pKis philosophique ; elle n'eut pas contraint l'auteur à consacrer 
tout un volume à de pures abstractions. 
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. M. Nasse iidaptÊ l'ancienee division des maladies en aiguës 
et chroniques , les premières caractérisées par de simples déraa* 
gemens defoDCtions, les autres par des altérations de texture* 
Mais ce cadre n'embrasse pas les maladies nerveuses ou psy* 
chiques , que l'auteur relègue sous forme d'appendtoe à la fia 
de son ouvrage. 

I; La classe des maladies aiguës comprend cinq ordres , 
savoiv : i^ les irritations morbifiques ; a° les dérangemens de 
rirritabitii'é ; S^ les fièvres ; 4^ les infiama»ations ; et &^ les 
exanthèmes. Les deux premiers ordres consistent dans.de piirs 
dérangemens de fonctions ; les deux derniers se rapprochent 
déjà de la classe des altérations de texture. Toutes les neialacties 
qtii appartiennent à cette cla5»e sont essentiellement caracté- 
risées par une marche déterminée, typique , par une succession 
régiilière dans les phénomènes , par une durée limitée, par un 
développement plus ou moins rapide ^es symptômes, et ^ le plus 
souvent, par une augmentation de température , ainsi que par 
des phénomènes désordonnés dans le système vasculaire saa* 
guin. On remarque , en outre , beaucoup de symptômes du genre 
de ceux qui ne peuvent être sentis que par le malade. Les in- 
dications thérapeutiques se réduisent à trois che^s : i^ éloigner 
tant que possible les causes lorsqu'eHes existent encore; 2^ rér 
gler l'état des forces, tantôt en les soutenant , d'autres fois en 
les modérant, afin d'obtenir une crise favorable; 3^ favoriser 
ie retoi^' à la santé à l'époque convenable. 

II. La eksse des maladies chroniques comprend trois ordres» 
savoir : i^ leb changemens de composition ^altérations des hu-* 
meurs, dyscrasies, êmpoisonnemens, etc.; si^ les changemens de 
forme , de'texture , de position , en général le produit des infiam- 
mations, coàtme la 'suppu^tion^ila gangrène, rmduraiion et 
-le ramollissement, l'hypertrophie et Tatrophie, .rcedème, les 
adhérences contre nature , etc. ; V^ les fausses .productions , 
commentes tubercules, le caneer, le fongus médullaire , k,sai^ 
côme, le stéatôme, les calculs, les formations, anormales. de 
tissus iosseux ou cartilagineuse , le&.fausses membranes ^ les bel* 
fflinthes^ «te. Outre les ahérations' organiques et les dérange- 
inens de fonctions qui caractérisent celte. clause de maladies., 
ieur- marche <se distingue encore de celle des maladies aiguës par 
uu défaut absolu de rythme. Les indications sont encore de 
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trois espèces : i* écarter les causes si cela est possible et si 
l'état du malade le permet ; %^ ramener Torgane affecté à son 
état normal^ 3^ soutenir le retour vers la santé à Tépoque 
convenable. 

III. Les maladies , dont l'auteur traite sons forme d'appen- 
dice, comprennent deux ordres : x^ les maladies soporeuses, 
et 2-^ lés aliénations mentales. ^ 

Tel est le plan de cette première partie du Manuel de Thé- 
rapeutique spéciale. Nous concevons facilement combien la ré- 
daction d'un livre, où il s'agissait de donner l'expression la plus 
générale des faits, a du entraîner de difficultés. Ai\ssl M. Nasse, 
habitué dépuis si long-temps à l'étude des infirmités liumain es 
et toujours en face de la nature , était-il mieux que tout autre 
en état de s'acquitter dignement d*une semblable tâche. Ssl dis- 
tribution nosologique ne laisse certainement pas que d'ôfTrir 
des avantages pratiques. Il est à regretter seulement' que 
tant de généralités aieiit rendu ce premier volume un peu sec, 
un peu stérile, un peu IrQp fatigant pour l'esprit. L'auteur 
aurait peut-être mieux fait de rattacher plus souvent les géné- 
ralités à des faits spéciaux capables d'en rendre l'iatelligence 
plus facile ; il aurait dû plus souvent soutenir l'attention par 
des exemples. Son livre ne peut pas être lu ; il demande à être 
étudié, parce que les idées qiv il renferme sont trop abstraites, 
et pajrce qu'un certain embarras dans le style rend Tintelligence 
du texte plus difficile. . Kubn. 

g. A1.LGEMEINE TtfERAPIE DER KrANXHEITEN DES IHeNSCÛEN. — • 

Thérapeutique générale des maladies de l'homme; par F. G. 
Gmelin, prof, à llJniy. de Tûbingue. In-8®. Tubiogne, i83o. 

L'ouvrage est divisé en une partie générale et une partie 
spéciale. . 

I. Partie générale. Sur la vie, la maladie, la guérison ;. des 
indications et des contre-indications. 

II. Partie spéciale contenant : 

A. Les états morhifiques simples , avec les indications et les 
piéthodes thérapeutiques qui* leur conviennent , l'irritation 
vasculaire et la méthode tempérante ; l'irritation nerveuse* et la 
méthode calmante ; la torpeur du système vasculaire et la mé- 
thode irritante \ la torpeur neryeuse et la méthode excitante ; 

C. Tome XXIL — Juii.let i83o. 3 



34 » Médecine i 

l'atonie de la fibre et la méthode topique; les sécrétioDs trc^ 
abondantes et tes méthodes retentives correspondantes; les 
sécrétions diminnées et les méthodes évacuantes qui y corres- 
pondent ; le spasme et la méthode antispasmodique; l'altération 
des facultés intellectuelles et les méthodes psychiques qui 
conviennent. 

B. Les états morbifiques composés et les traitemens qui leur 
doivent être appropriés. Traitement de îa fièvre , de rinflam- 
mation, de la congestion , de l'hémorrhagie , des dyscràsies^ 
des infections , de la consomption , de l'hydropisie , de la dé- 
génération , des faux produits et des animaux parasites. ( Fro^ 
riep^s Notizen , n" 583J ) 

lo. Yoif DEN Keaitkiieit^n des Mehschkv , etc. — Des malapdies 
de Fhomme, partie générale ou Pathoidoxe CBNàEALB; par 
Ch. g. Nbumann. Un voU io-8^ de x et ad6 pages* Berlin, 
1829 ; chez Herbig.; prix i i/a rthlr. 

Cet ouvrage est , de Taveu de Tairteur, le fruit d'une pr^tiqpe 
médicale de 35 années et d'une longue expérience acquise tant 
dans les hôpitaux . militaires que dans les hôpitaux civils*. Le 
volume que nous annonçons à présent , doit servir d'introduc- 
tion à un Traité de pathologie spéciale et de clinique ^ lequel 
aura 4 volumes , iqui ne tarderont pas à paraître , et qui em- 
brasseront la médecine et la chirurgie. Cependant ce premier 
volume peut être considéré comme un ouvrage «h part", puisqu'il 
est consacré entièrement à une branche distincte des sciences 
médicales, à la pathologie générale. Après une introduction, 
qui comprend ^Ç» corollaires physiologico-pathologiquc^s, l'au- 
teur passe aux généralités de la pathologie, et s'occupe dans 
5 chapitres successifs : des maladies de la sphère plastique , des 
maladies de la sphère sensible, de la marche des maladies, de 
leurs causes en général et de la syraptomatologie générale. Dans 
une seconde division, qui trnite de la pathologie générale des 
différens systèmes , il s'occupe : 

1® Des maladies de la sphère plastique en particulier. 

a** Des vices A^ç^ humeurs qui doivent se transformer en 
sang. 

3* Des vices du sang. 

A° Des vices des humeurs fournies par le sang. 
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5*^ Des maladies du système vasculaire sanguicDe la fièvre. 
Maladies des artères, des \eines, des capillaires. Des coDges- 
ttonsydes inflammations, du spasme, des hémorrhagies. 

6^ Des maladies des muscles et des tendons. 

7^ Des maladies du système lymphatique. 

8^ Des maladies des membranes muqueuses. 

o^ Des maladies des membranesk séreuses. 

lo^ Des maladies des membraiies fibreuses. 

11° Des maladies de la peant et du tissu ' cellulaire. 

ia° Des maladies des os et des cartilages. 

1 3*^ Des maladies du tissu oomé. 

i4^ -Des maladies du système nerveux. A. Maladies végéta- 
tives du système nerveux. Bw Maladies de la sensibilité. C. Du 
rapport des maladies de la sensibilité d^vec la végétation du 
systènfe nerveux; modifications du rapport de la végétation 
avec la sensibilité produites par TAge et le sexe. De la douleur.* 

i5° t)es causes morbifiques animées. 

L'oiivrage de M. Neumann expose plutôt les idées qui sont 
propres à Fauteur qu'il n'expose l'état actuel de la science ; il 
s'adresse plutôt au médecin qui s'occupe de la science et des 
théories qu'à celui qui est purement praticien. Du reste , on y 
trouve beaucoup de vups profondes, beaucoup d'Idées justes 
et frappantes de vérité, quoiqu'elles ne soient pas toujours 
soutenues par des preuves suOisantes; mais l'on ne peut pas 
toujours s'appesantir sur des observations isolées, dont les dé- 
tails surchargent souvent l'esprit au lieu: de l'éclairer; il faut 
quelquefois s'élever p*>ur jeter un coup-d'œil sur l'ensemble tt 
pour animer tons ces faib, qui ,' considérés dans leur enchaî* 
uement, deviennent plus significatifs et acquièrent uiie utilité 
l'éelle. K. 

II. Sur la percussion; par John Sinclair. • 

Lorsque par l'effet de l'ige ou d'autres circonstances , la cir- 
culation du sang se ralentit au point de déranger l'action 
des organes qui sont spécialement sous l'influence de cette 
fonction, il est nécessaire djemployer des moyens artificiels 
pour exciter les vaisseaux superficiels. Les ancie'ns em- 
ployaient la^ic/ib/z, soit simplement avec la main, soit avec 
l'huile, ou avec des fluides médicamenteux. Les babitans de 

3. 
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l'Orient se sont depuis longteaips senris du ckampooiitg (riias* 
sage) ou du pincemeot; et en Europe les brosses^à-peau (Fluh 
brush)^ les ganis de crins (hairglove), et le» baguettes, ont eu 
leurs panégyristes. 

Le D' William Balfour d'Edimbourg a perfectioimé les mé- 
thodes denses prédécesseurs , et depuis quelque temps îia mi» 
à la mode, avec beaucoup de succès, ce qu'il appelle la per- 
cussion. Ce médecin a différentes Manières d'appliquer la per- 
cussion. En cas de dâ>ilité» la suivante est celle qui obtient le 
plus de succès. 

1^ Le malade garde ses vètemens inférieurs , comme bas, 
caleçons , et s'étend tout de son long sur un lit. 

L'opérateur saisit alors la partie supérieure de la jambe; 
et après avoir promené la main 8 ou lo fois dans toute la lon- 
gueur du membre, il le frappe de la paume de la maio« 
Tiorsque les deux jambes ont été traitée^ de la même manière ^ 
on en fait autant aux cuisses. 

2** On retourne le patient sur le ventre , et l'opérateur le 
frotte de la même manière , d'abord la partie postérieure des 
jambes , et ensuite les cuisses. 

3° On ne peut traiter le dos de la même manière; mais on 
le pince avec les doigts et on le frappe avec la paume de la 
main. 

4^ Alors le malade se lève , et Ton pratique la même opéra- 
tion sur les deux bras. La circulation à la surface étant ainsi 
excitée , le sang se porte des parties les plus profondes à la 
peau. Les extrémités les plus délicates des nerls du mouvez 
ment et du sentiment sont stimulées, et la puissance nerveuse 
est plus également répartie dans tout le corps. 

Ces opérations ne peuvent se faire avec succès sans une 
grande expérience; mais d'après la description que l'on vient 
d'en donner, te lecteur sera à même de se former une juste 
idée de leur nature et de leurs effets.' 

Les sensations du malade, quand ces opérations ont été 
faites convenablement , sont extrêmement agréables; il éprouve 
dans tout le corps un sentiment voluptueux très prononcé. 
Les perceptions semblent être plus distinctes, et l'intelligence 
plus vive. Il voit disparaître cette inquiétude et cette agitation 
que le corps ne peut manquer de ressentir quand il a été to4ur- 
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nenté par quelque trouble de l'esprit. Beaucoup de maladies , 
et plus particulièrement celles qui sont de nature rhumatis- 
male, ont toujours été soulagées par ce moyen, et souvent 
même guéries. 

la. Prolapsus ds l'intestin guêle par l'ombilic chez un enfant 
nouveau-né. (Siebold. Journal fur Geburtshûlfe, Tom. VIII, 
p. 849.) 

L*enrant dont il s^agit naquit dans les environs de Putbus. 
Il était bien conforn»é, seulement il portait à gauche de l'in- 
sertion du cordon ombilical un prolapsus de l'intestin grêle de 
la grosseur d'un œuf de poule. On apercevait l'intestin à tra- 
vers le péritoine, seule enveloppe du prolapsus, la paroi ab* 
dominale manquant dans l'endroit correspondant. Sur le mf- 
Ueu du prolapsus, il y avait une excroissance charnue de la 
grosseui* d'une noisette, Implantée sur l'intestin , et percée 
d'une ouverture qui pénétrait dans l'intestin , et formait ainsi 
un second anus. La défécation s'opérait à la fois par cet anus 
et par Tan us ordinaire. L'enfant vécut jusques dans la trouième 
semaine. La gangrène dont le prolapsus fut alors atteint amena 
la mort. 

1 3. Traitement de l'hydropisie du scrotum , de l'h ydrocèle 
ET D^E L'icTiRE DES NOUVEAU-NÉS; par le D^ Schneider de 
Fulda. [GemeUisame Zeitschrifi fur Geburtskunde, Tom. III, 
3* cah., p. 47^0 . 

Dans Vfydropisifi du scrotum , la sérosité est infiltrée dans 
le tissu cellulaire sonsculané; elle se reeomiaît à l'aspect 
transparent, blanc, et enfin luisant et conmie vitré qu'offi-e le 
scrotum; une contusion pendant ou après la naissance est or- 
dinairement la cause de cet acbident. 

Au commencement, des sachets aromatiques secs, un mor- 
ceau de flanelle pénétré de vapeur de benjoin , des frictions 
avec une graisse chargée d'huile de menthe poivrée ou de ca- 
jeput, avec l'huile cuite de jusquiame; des fomentations avec 
l'eau de Gonlard' ou de Theden délayée, sont les meilleurs 
moyens. Quelquefois on est obligé de scarifier légèrement le 
scrotum tuméfié , pour procurer un écoulement à la sérosité 
infiltrée; on applique ensuite égb compresses doubles, imbibées 
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d*eau de Coidard ou de Tbedeo, délayée et tiède y et Ton pro- 
ciure ainsi la guérison. 

Vhydrocêle de la tunique vaginale se distingme de Vafifection 
précédente parla teinte naturelle , et les rides que conserve 
la peau du scrotum, par la rétraction du péni»et par le défaut 
d'impression digitale sur le scrotum pressé avec le doigt La 
tumeur quant au tact ressemble à une vessie pleine d'eau; elle 
est d'abord molle et fluctuante , mais à mesure qu'elle augmente 
de volume , elle devient aussi plus dure et plus tendue. Sa sur- 
face esjts|}nie et sans bossç, à4'exception de Fendroit où se 
trouve le testicule. Ordinairement l'bydrocèle n'a lieu que- d'un 
seul côtjê; lorsque le contraire a lieu, le raphé sépare les deux 
tumeurs. Les cris et les efiforts de l'enfant ne produisent .point 
de changement dans la tumeur. 

'Pour obtenir la guérison , il sufUt dans le principe d'appli- 
quer des compresses trempées dans 'une solution d'un gros de 
sel ammoniac sur a à 3 onces d'eau. L'eau vjalnéraire de The- 
den , le sous-acétate de plomb , une infusion d'arnica , coupée 
de vinaigre et délayée avec de l'eau , appliqués de la même 
manière, et fréquemment renouvelés, sont des moyens plus 
énargiqnes. On applique les compresses au moyen d'un sus* 
pensoir. Le vinaigre aromatique (des quatre voleurs) , l'on- 
guent de romarin composé, uni, dans les cas opiniâtres, à un 
peu d*onguent mercuriel , et appliqués en frictions plusieuK 
fois par jour, sont également efiicaces. 

Dans V ictère des nouveau-nés, M. Schneider emploie le 
moyen qu'il a trouvé très-effîcace et presque spécifique chez les 
adultes et les enfans; c'est une poudre composée de parties 
égales de gajae et de feuilles de Séné. Aux adultes on en donne 
l'O, cuillerées' à café, a à 3 fois par jour, de manière à provo- 
quer quelques évacuations alvines. Chez les nouveau-nés on 
prescrit a scrupules du mélange dans une once de sirop de 
guimauve, à douner par cuillerées à café, de manière à provo- 
quer quelques selles. Chez les nouveau-nés ce moyen estmmns 
sûr que chez les adultes. L.-th. 

i4- Cas d'une lésion de là rate. (Rust^ Magazin;T, iXVI, 
« i" cah.) 

Une femme malade depuis long-temps d'une fièvre intermit- 
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tente fut, à la suite d'une querelle , frappée par son mari atec 
une baguette longue et élastique. Deux heurea après, l'infortu- 
oée mourut. Le coup porta sur la région de la rate, où il n'y 
avait cependant aucune marque de violence. A l'autopsie , on 
découvrit bientôt du sang extravasé, et la rate déchirée. Nod- 
seulement la rate, mais de même le foie et l'estomac étaient 
ramollis ^\\ point qu'une légère pression suffisait pour les dé- 
chirer. 

Cette prédisposition maladive a été prise en considération 
dans- le- jugement du mari, et la mort'déclarée accidentelle. 

1 5. £xAMKN G&iT(Qus d'un rapport de MM. Ësquirol et Fer- 
rus sur deux homicides commis par i^n homme atteint d& 
ffiouomanie avec hallucinations ; par M. £Iias Regnault. Id-8^ 
d'une feuille et demie^Imp. de Marchand-Dubreuil , à Paris. 

Le rapport de MM. Esquirol et Ferms est dans le 4^ numéra 
des Annales publiques (T hygiène et médecine légale, recueil 
trimestriel qui paraît chez. Gabon, depuis 1829. 

k6« Db f.et£C1[iis in GEiis&E ac de sin^utari casu intermedio 
quasi inter petechias et inter scorbutunu Dissert, inang, med. 
auct, J. D. Bebaghel Moeho^Françi^urt, Def, die 26 Oetcbr, 
t6ik9«In-8^ de So. pages. Berlin. 

Le cas rapporté par l'auteur paraît n'avoir été qu'une forme 
de la maladie tachetée de Werlhof. 

S7. COMBlVAUOir DE LA. RACINE D^A&TEMISIA VCLOAftlS AtEjD LE 

NITRATE n'AEesNT, recommandée dans l'épilepsie; par 
M. Kahleis» {Journal der practischen ffèilkunde, mars 1829.^ 

Voicr la formule de M. Kahlëis : 

Racint; d'Artemisia vulgar. a onces. 

F. une décoction jusqu'à colature de 6 onces. 
. Ajoutezi: 
. Poudre.de nitrate d\irgent fondu, 10 grains. 

Sépares par le filtre le précipité qui se forme , séchez-le k 
l'ombre,. et conservez- le pour l'usage. 

La poudre ainsi obtenue doit être mêlée avec q. s. de sucre, 
puis divisée en 60 parties égales. On administre une de ces 
poudres matin et. soir. . 
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i8. Salqm. Pétri Scheltem^ Responsio ad QUiESTiOKEH hedi*- 
CAM : Dilucide et breviter exponatur Hyoscyami nigri primum 
descriptlo bàtanica , ejusque herbœ, radicis et seminis ana- 
, Ijsis chemica, deinde efficacia hujus plantœ venenatœ in 
corpus animale y porro ejiis us us medicus^ atque tandem noxœ 
ex medicamentl in tempestiva adkibitione oHundœ^ quœ 
prœmium reportavit. 81 pag. in-8^. Utrecht, 1817.^ 

Après la description botanique de lliyoscyanQey Fauteur 
Texaniine sous ]e rapport chimique y et en fait connaître les 
principes, majs sans indiquer les proportions relatives. L'hyos- 
cyame paraît à l'auteur contenir un acide végétal , une sub- 
stance extractive gomnieuse, tine substance extractive araère, 
de la cire, une résine verte, du muriate de potasse, dû phos- 
phate de magnésie, dti sulfate de chaux, de la potasse, de la 
chaux et de la silice. 

Les racines cueillies au inpis de septembre contenaient un 
acide végétal, une substance visqueuse et gommeuse, une 
substance amilâcée {zetmeel), du sucre, une substance rési- 
neuse jaune, du muriate de potasse, du phosphate de tnagnésie, 
du sulfate de chaux, de la silice. 

Les graines se composaient d'un acide végétal, d'une sub - 
stance extractive gommeuse, d*une substance extractive amère» 
d'amidon {zetmeel), d'albumine, de résine jaune, d'une huile 
grasse, de muriate de potasse, de phosphate de chaux et de 
magnésie, de sulfate de chaux et de silice. 

M. Scheltema n'a point reconnu l'hyoscyamine , mais il se 
propose de faire de nouveaux essais à ce sujet. D. 

19. HaNDBÛCH DER ALLGEMEINEIf PATHOLOGIE , CtC. ManUCl 

de pathologie générale ; par le D'^ J. W. H. Comradi, professeur 
de médecine à Gœttingue. In-8** de x^v et 354 pag. Marbqrg, 
1826; Krieger, . 

30. RaCCOXTA DI MEMORIE, DISSE&TAZIONI, T&ATTI bl PARTIG0« 

LARi MALATTiE. — Reoucil de mémoîres, de dissertations et 
de traités sur des maladies particulières; d\>bser>vations cli- 
niques, de discussions théoriques çt expérimentales , et d'un 
grand nombre d'autres opuscules semblables des célèbres 
médecins italiens du 19^ siècle, et principalement des pro- 
fesseurs Hasori , Bondioii, Rubini, Fanzago, Ambri, Bovda, 
Jlaggi, etc., avec l'examen critique des différentes contro- 
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' verses dont fureiit Tobj^et les doctrines contenues dans ces di- 
vers ouvrages ; par le 1^ Bextedetto Monti, Bologne, i8a6 ; 
Turchi, Veroli. 

HOMOEOPATHIE. 

ai. Tr^rapeutiqu^ pure, par D. Charles -Georges- Christien 
Hartlaub, et D. Charles-Frédéric Trin&s. x vol. Leipzig» 
chez 3rockhans; 182b , octavo, p. 867. 

Il est presque impossible de donner une idée exacte de la. tâche 
que ces auteurs.se sont imposée. Pour y parvenir, il faudrait tra- 
duire pour le moins tout un. article. Le premier, sur le plomb, 
contient toa4 observations faites avec cette substance sur l'éco- 
nomie vitale de Thomme. Les articles traités de cette manière 
sontdansce i^''vol. le plomb, les cantharides, le laurier cerise, le 
phosphore, Tantimoine , Tarsenic , la.belladoxie, Thyosciame, la 
douce amère, Thellcbore, l'euphorbe, le chénevis, le capsicum, 
l'opium, la morphine, le. mercure sublimé,. la cévadille, la 
Sabine,, le stramonium et le zinc. Si l'on doit bien des remerci- 
'ineus à MM. les observateurs les-DD. Bethman , Hartlaub, He^» 
ring, Trinks, Baudis, Ruckert, Caspari, il! serait néao- 
moins à désirer qu'il y fût joint quelques explications sur Ia 
manière d'observer , sur la constitution des observateurs et sur 
la dose des médicam^ns. L'on conçoit facilement quel immense 
travail fera une matière médicale qui aura besoin d'un volume 
de 3-4oo pages pour unevingtaine.de médicamens seulement , 
quimd on pçut. porter leur nombre à 3ooo ; cela fera nne ma- 
tière mé^dicale de i5o volumes , à coup sur la plus complète 
qui ait jamais existé et qui n'existera jamais , je l'espère. Pour 
une collection aussi va^te il faudrait au moins plus d'ordre et 
plus d'explication sur quelle base les observations ont été faites. 

Malgré leur aversion pronpucce contre l'allopathiie , ou an- 
cienne école , les auteurs donnent une introduction savante 
avant quelques articles. En général on y reconnaît la bonne foi 
et l'étendue des connaissances qui ne les borne pas uniquement 
à leur système. Nous en donnerons quelques aperçu^ qui pour- 
ront être utiles et faire connaître 1/esprit et le bon côté de cette 
nouvelle école. 

L'opium^ dit Hahnemann , guérit la colique saturnine parce 
qu'il occasionne une constipation analogue à celle de la colique 
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de plomb. Dans la paralysie causée par le plomb, oarecom- 
inande rélectricité de nouveau comme un excellent et même 
comme un remède certain. 

Les cantharides sont prônées comme agent puissant admi- 
nistré dans le sens homœopathiqiie. On croit en tr'au très y trouver 
le véritable spécifique contre la rage. Après avoir répété les éloges 
que beaucoup d'auteurs et différens peuples dans divers siècles, 
en ont fait pour prévenir cette maladie terrible, on cite l'obser- 
vation très-remarquable de M. D. Rust, que durant 18 ans 
aucun individu mordu par un chien enragé et traité paries 
cantharides n'eut la rage malgré des négligences qui ont été ap- 
portées peut-être quelquefois dans le traitement de la plaie. 
M. Rust cite encore un cas où le malade avait déjà tous les 
symptémes de la rage et même rimpossibilité d'av&ler. M. Ax- 
ter,.qui traite depuis 3o ans les enragés dans l'hôpital général 
de Vienne, vante pareillement la vertu spécifique des cantha- 
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£n Prusse, sont morts de Ja rage 691^ personnes depuis 1820 à 
i8a6 d'après les feuilles publiques; nombre effrayant! Les au- 
teurs sëcrient, pleins d Indignation : « Il est grandement temps 
qu'on finisse avec le traitement frénétique et stupidement hardi 
des allopatltiques qui, sans bon sens, sans conscience, se jouent 
dvi bien de l'humanité.» Cette manière franche de dire la vérité 
ne pourrait que frapper l'insouciance' de ceux qui suivent en- 
core rétendaré aUopatique ; mais pourquoi ne dit-on pas si 
M. Rust et M Axter ont guéri dans lesens homœopatique ou allô- 
patique ? ce serait un argument bien plus persuasif que ces 
gracds mots' de bien de l'humanité qui n'est que le devoir de 
chaque médecin et de chaque école en jpiédecine. Je suis sûr que 
les médecins n'aqront pas besoin d'être menacés par la poHce 
dès que des faits bien constatés et détaillés prouveront l'effi- 
cacité de la nouvelle manière d'administrer les cantharides. 

On fait une teinture de cantharides avec gr. V de pondre 
des cantharides avec gr. LL on cent grains par infusion froide 
pendant 8 jours. 20 gtt. de cette teinture sont étendues dans 80 
gtt. d'alcool. De cette teinture , on donne tous les 3-4 jours i 
goutte. La qualité ou la quantité du liquide n'est pas marquée. 
Plus tard on parle des 10 millionièmes parties avec lesquelles 
celte teinture doit être étendue. 
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Durant Fusage on doit s'abstenir du café, du vin , etc. On ne 
doit pas-parler au malade de la maladie pour ne pas frapper son 
imagiuation , et il doit être surveillé par son médecin. On évi- 
tera en même temps tout usage d'autres médicamens. La plaie 
^st tout simplemeni; nettoyée avec de l'eau pure et tiède et re- 
couverte de charpie. On n*empêélie pas sa guérison vuquel'expé- 
rience prouve jusqu'à l'évidence l'inutilité des moyens externes. 
Au reste le médecin doit savoir juger entre les moyens spéciâr 
ques de l'école, qui sont 3-4, mais dont on ne cite ici que les 
canfharides qui sont le plus usitées. Le médecin doit encore 
sàùoir adapter la dose à la constitution et à la susceptibilité du 
malade et à la force dé la maladie. Cela ressemble à ces ex- 
cuses préparatoires que le médecin allopathique ne connaît 
bUssi que depuis trop long-temps s'il n'a pas réussi à souhait 
dans ses tràit^tietis. 

' Cependant la vérité avant tout ! On sait que la similitude 
des symptômes produitepar tfne maladie ou par un médicament 
fait principalement le choix thérapeutique de l'école d'Hahoe- 
manii. Or, d'après les observations citées p. 79 et 67 de cet 
ouvrage, des symptômes les plus constans de la rage ont été 
produits p^r les cantharides, savoir la difficulté, d'avaler et 
l'horreur de rèau. Une observation citée d'après M. Biett est celle 
d'une déglutition difficile des liquides plusieurs mois après 
l'usage des cantharides. M. Orfila, p. 89, observa un cas semblable» 
Mais il serait aisé, dans les gS'i observations citées sur les can- 
tharides, de trouver moyen de guérir d'après les règles homœo- 
patkiques la plupart des maladies. Féstirùt tente! 

Du laurièr-cerise (Prunus la urocerasuç) ou de son suc éten- 
du dans des parties égales d'alcool, dont cette école fait 
usage, on doit remarquer qu'elle 4e croit bien indiqué dans les 
maladies aiguës et sans effet dans les maladies chroniques: Sa 
vertu principale est celle de la dépression et de diminuer les 
déjections alvines et urinaires. Dans les cas indiqués, la dose 
est une goutte délayée une billionième de fois. Harless croit 
avoir trouvé l'antidote dans le café. 

L'antimoine (antimoniumTcrudum), que cette école préfère 
à ses préparations, est administré de la manière suivante : x gr. 
.est broyé avec 1000000 autant de sucre; i gr. de ce mélange 
est dissous avec 5o gouttes d'alcool et autant d'eau distillée. 
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On délaie ce mélange une billionipme ou trillionème de fois» 
Dans des maladies aiguës et douloureuses , il faut dimiouer 
1 énergie du moyen par une quadriliionième ou cinquillionième 
de diminution. Son action est^ malgré cela, très-prolongée. 
Après 5-6 semaines, quelques symptômes se renouvelaient en- 
't^ore. Aussi c*est une chose remarquable que leur périodicité. 
• Il mérite encore d'être cité Tefficacité de la semence de sa- 
i)adîlle et contre le ténia. 

aa. Das UAHNEMAifif'scHE Ststsm, etc. .— Le système de Hah~ 
nemann considéré sous un point de vue mathématique et 
chimico-géologique , et réfuté par J. G. Schix&b. In-8^ de 4B 
p.Teschen, i8a8; Prochaska. 

L'auteur tâche de prouver que le système homœpathique 
n'est qu'une illusion, vu que ses doses médicamenteuses sont 
tellement petites, tellement nulles , qu'il serait ridicule de vou» 
loir en tenir compte. ( Heckers AnntUen ^ novembre 1829. } 

^3. Die Homoilopathib von dem Staztdpunete des Rechts ukd 
DER Medicin ALPOLizEi BELEUGHTET. — - L'homœpathie éclai- 
rée sous le point de vue du droit et de la police médicale ; 
par Ch. A. Albrecht, avocat à Dresde. In-8** de viu et 96 p. 
Dresde et Leipzig, 1829 ; chez Arnold. Prix, 14 gr. 

Cet écrit ne vaut pas celui de Tittmann , qui est dans le même 
genre , et dont nous avons fait mention dans ce Bulletin y T. 
XIX , n** 76. ( Voy. Uecker's Annalen ; novembre 18^9. ) 

24> 'Notice historique et critique sur l'homoropathie et sur 
ses rapports généraux avec les autres théories médicales ; 
par le' ly M. Marcus , inspecteur de l'hospice Golitsîn, 
( Fratcbebniia Zapiski, — Annales de médecine, I'^* partie 1 
p. 3-4 1* Moscou, 1827.) 

Malgré lès nombreuses critiques dont Thomoeopathie , dit M. 
Marcus, à été l'objet dans les premiers temps, elle s^est singulière- 
ment répatidue en Allemagne, et y a fixé l'attention des médecins 
sensés qui supposent, non sans raison^ que, si elle ne renfer- 
mait rien d'utile, elle n'aurait pu faire naître un aussi grand 
empressement et provoquer des recherches aussi multipliées (i ). 

C est pourquoi il s'est déterminé à exposer d'une manière 

(i) Voyez rarticle 29, Tom. X (1827), dans lequel noas avo^s exposé 
les principe:* {jcu«iaux des niédcclus homoeopatbistet. 
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historii{iie la marche ainsi que la nature et les dévelûppemeiijt 
de cette nouvelle doctrine médicale, en faisant mention, tant 
sous le rapport théorique qxie sous le rapport pratique , des 
principales objections de ses adversaires^ et en présentant à la 
fin quelques-unes de ses conjectures sur le véritable point de 
vue sous lequel on doit considérer cette méthode dans le cercle 
général des connaissances médicales. 

Il y a 33 à 34 ans que AÏ. Hahnemann a posé le premier fon- 
dement de sa méthode en proposant une règle nouvelle pour la 
recherche et la déterminatiou de l'action des médicamens,.dau$ 
le Journal de médecine pratique de Hufeland ,. 1 796 , 2® vol. , 
p. 391-4^3. 

Il rejetait les moyens usités jusque 14 pouifla recherche des 
propriétés desmédicamens , en démontrant que» dans Tétat pa~ 
thologiqiie, la résistance par l'organisme à un remède non en- 
core suffisamment éprouvé , présentait des phénomènes telle* 
ment divers et inexplicables que la confusion qui en résultait 
était capable de mettre en défaut le médecin le plus pénétrant. 
Il allait jusqu'à assurer que les remèdes spécifiques n'avaient 
été trouvés que par l'aveugle hazard seul et d'une manière 
tout-à-fait inattendue. Enfin, il avançait que l'unique robyen de 
reconnaître avec certitude et de déterminer les vertiis et les 
propriétés des médicamens, c'était d'en éprouver les effets sur 
l'homme dans l'état de santé. 

Pour la détermination, des propriétés des médicamens d'a- 
près ce mode nouveau , le docteur Hahnemann s'est appuyé sur 
la proposition suivante : chaque substance médicamenteuse 
produit dans le corps humain un genre de maladie , d'autant 
plus évidente, plus distincte et étendue, que le médicament est 
plus actif. Dans la pratique, il a posé pour règle que le méde- 
cin doit imiter la nature, qui parfois guérit une maladie chro- 
nique par l'addition d'une autre maladie; et pour le traitement 
d'une affection, il faut , dit- il, employer un moyen capable 
d'en faire neutre une autre qui soit le plus possible analogue à 
celle que l'on vent détruire, et ce moyen, une fois trouvé» serii 
le remède cherché. 

M. Hahnemann s'est efforcé d'appuyer cette opiqion par 
l'observation des effets de beaucoup de médicamens dont il a 
fait l'essai sur lui-même. Ce sont ces expériences qu'il a mises 
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au jour dans Touvrage ayant pour titre : Fragmenta de pùibus 
medicaminum positipis , P. I et II. 

Ce fut alors qu'en rendant compte des publications du doc- 
teur Hahnemann, le rédacteur du journal des inventions, théo- 
ries , eU:. {Journal der Erfindungeny Theorien und WUsen- 
tpruche ), aa* cahier , page 71 , disait : 

Les suppositions de M. Hahneniann à l'égard de la multipli- 
cité des remèdes spécifiques , sont dépourvues de fondement , 
parce que , négligeant les causes d'où proviennent les phéno- 
mènes pathologiques, il ne tient compte que des signes exté- 
rieurs , la plupart éventuels , et des moyens spéciaux propres à 
à être opposés à chacun d'eux; par là il tend à autoriser le per- 
nicieux mode dé traitement appelé symptomatiqùe. Ni par la 
.pratique ni par la théorie, il n'est pas encore prouvé que chaqtie 
médicament produise toujours sur le corps sain un effet sem- 
blable et notamment une même espèce de maladie; on peut 
encore moins s'attendre à obtenir une pareille identité d'effets 
dans l'état de maladie , où les influences extérieures plus ou 
moins variées donnent lieu à une infinité dé changemens et de 
modifications. En général , les hypothèses du docteur Hahne- 
mann n'ont qu'une base fragile et conduisent au grossier em- 
pirisme. 

Sans se déconcerter par les critiques sévères dont il était 
l'objet , le docteur Hahnemann continua de publier plusieurs 
écrits toujours dans le même esprit ; mais les^ bruyantes discus^ 
sions et la polémique toujours croissante au sujet dn système 
médiôal de Brown qui se propageait en Europe, surtout dans la 
Geimanie, et y occupait toutes les têtes, firent oublier les pre- 
miers essais du docteur Hahnemaun. Ce ne ftit guère qu'à l'é- 
poque où la doctrine brownienne commençait à tomber , que 
M. Hahnemann , 14 ans api'ès avoir mis au jour le premier ex- 
posé de sa propre théorie , la présenta de nouveau et d'une ma- 
nière plus étendue dans sa publication intitulée: Système de la 
médecine rationnelle , Organon der raUonelten Beilhunde. 
Dresde, 18 to. 

Le docteur Marcus donne une analyse complette de cet ou- 
vrage ; nous ne la produisons pas , parce que le Bulletin a plu- 
sieurs ibis déjà entretenu ses lecteurs de cette doctrine, en 
rendant compte des ouvrages du docteur Hiahnemann et de ses 
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isectatetirç. (Voyez le Bulletin^ Tom.I, n*^ 375;: Tom. II, 
n^ a4i ; Toi». IV , n* a5 ; Tom. X , n* 29 ; Tom. XVI , n*** 91 
«19»; 

Nous HôQS conteûlerom de répéter |ici et |de livrer aux mé- 
tliiations dés physiologistes et des chimistes cette triple règle 
fohdailietitale de rhomoéoj^athie thérapeutique : employer uni- 
quement les remèdes «impies les plus énergiques , l'un après 
l'autre , jamais à la fois , et les doaner réduits à une dose infi- 
niment petite, ou même, pour mieux dire, à la doseatomistique, 
d*dû' semblé dépendre leur vertu èurâtive ou médicatrice , bien 
loiii qu'elle en soit diminuée où altérée. 

ICet ouvrage du docteur Hahnemann avait beaucoup plus 
ïittîré l'attention des médecins que ses précédentes publications*. 
M. Heeker en porta un jugement extémement sévère qui déter- 
mina \t fiU du dôctetir Hahnemann à y répondre par un écrit 
intitulé : fFiederlegung der anfâlie HecAers atifdas Organon 
der raHûnellèn Hèilkunde ( Réfutation des attaques du docteur 
Heeker contre le système de la médecine rationnelle. Dresde , 
ïhiiy gr. in- 8^. ) Peu à peu le nombre de ceux qui se livrèrent 
aux observations homœopathiques augmenta, et comme toutes les 
nôuvellesthéories ont leurs enthousiastes , Thomceopathie trouva 
dans le docteur Stapf, de Naumbourg^ un défenseur ardent et 
tellemeot dévoué, que rejètarrt loin de lui , comme n'ayant au- 
cune valeur toutes les connaissances médicales qui avaient eu 
cours jusque là, et s'en référant même à l'expression, de Celse 
(L. I. c. ï.),medicinà est ars conjecturalis , il affirma que Tho- 
inœopathie était la seule vraie médecine, et il termina sa pre- 
mière dissertation à ce sujet par cette étrange exclamation : 
Tandem hona cauïa triumphatl [Erinnerung an die hnmœopatis- 
cheffeiiart, — Souvenirs de la médecine homœopatbique, par 
le docteur J. Ernst Stàpf. Naumbôurg, 1814. ) 

Cependant, afin de propager davantage ses nouvelles idées 
et de présenter sa méthode sous le jour qui lui convenait le 
mieulc, M. Habnetpann, peu satisfait des divers comptes rendus 
insérés dans lés recueils périodique^ de médecine , d'ailleurs 
peu lus au milieu des circonstances de la guerre d'alors, se dé- 
termina à systématiser de nouveau toutes ses innovations médi- 
cales et à les publier sous le titre de Reine Arzneimittellehre ■=: 
pharmaceutique pure de Samuel Hahnemann. In -8**. Dresde, 
i8i6. 



48 llomotopalhu. IC^ 2k4 

Jusque-là le D' Hahneinann n'avait rencontré qu'une criti- 
que générale qui lui opposait lexpérience et les observations 
des siècles passés , et la plupart du temps le réfutait avec des 
argumens tirés du système de Brown; mais à l'époque dont 
nous parlons , les spéculations de la philosophie naturelle com- 
mençaient à prendre racine dans la médecine, et d'après les 
idées de cette philosophie, le D^ Yogel lit l'examen de la théo- 
rie hpmœopathique dans 1^ Annales générales de Médecine 
[AUgcmeine medicinische Annalei^;ya}l\Qt 1816, 7® cah., p. 865). 

C'est principalement sur le terrain de la métaphysique que 
le D*" Yogel combat l'homoeopathie. Les raisonnemens de M. 
Vogel ne manquent ni de finesse ni de profondeur,, mais quoi- 
que la plupart soient concluans, trop de points. restent encore 
dans l'obscurité. Ce défaut provient peut-être plutôt du point 
de départ mal choisi par le critique que du manque de don- 
nées suffisantes. ^ 

Dans cette réfutation, la meilleure déboutes' celles qui ont 
été faites jusqu'ici de la théorie nouvelle de M. Hahnemann, le 
D^ Yogel lui reproche vivement de réduire la médecine à une 
science de pure mémoire , et qui n'exigerait l'emploi d'auçuDe 
des autres facultés intellectuelles de la part du médecin prati-r 
quant, de sorte que le rôle de celui-ci ne s'élèverait jamais au-^ 
dessus de celui d'un aide habile. 

Tout l'art du médecin homœopathiqne, dit encore M. Vogel, 
consiste dans l'exacte observation des phénomènes pathologi-" 
ques concurremment avec celle des phénomènes que produir 
sent les tnédicamens. Afin de confirmer rette dernière assertion, 
le D*" Yogel rapporte plusieurs passages de l'ouvrage qu'il ana- 
. lyse, et cite notamn>ent la pulsatille, dont on a calculé le nom- 
bre des effets qui s'élève à 1072, 

Néanmoins l'enseignement homœopathique continuait à se 
propager avec beaucoup de .succès. Le D*" Marien&eller, à Pra- 
gue, lui donna une si grande célébrité, que le prince de Schwar- 
zenberg s'adressa au D*" Hahnemann pour être traité de la ma- 
ladie dont il était attaqué depuis long-temps; et M. Bischoff, 
professeur de clinique de la même ville, fit un examen des prer 
miers principes thérapeutiques de l'homœopathie comparative* 
ment avec ceux qui étaient admis jusque-là dans la médecine 
pratique; il publia ce travail sous le titre d''A4Jerçus sur les raé- 
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tliodes do traitement usitée» jusqu'ici et les premiers principes 
«le la pathologie homœopathique. [Ansichten iïber da$ hhherige 
HeiWejfahren undûber die ersten Grundsàtze der homceopathi- . 
scken Krankhe'aslehre y v. D. Ignatz Rudolph Bischoff^ k. k. 
œfTentl. ord. Professor der medicinischen Klinic, etc. Prague, 
1819 j Cal ve.) 

Dans le même Journal de médecine pratique d'Hufeland (fla- 
i^lands Journal der praktischen Heitkande) , où 24 ans aupara- 
vant avaient été insérées les premières propositions de la théorie, 
faomœopathique, M. Puchelt, professeur à Leipzig, où demeu- 
rait aussi k D^ Hahnemann , donna un examen étendu et im- 
partial sur la doctrine qui nous occupe. Il publia ensuite sépa- 
rément cette dissertation sur l'homoeopathie sous le titre Sui- 
vant: UeberdieHomceopathieyVoneinmnacademischen Lehrer. 
Berlin, 1820. 

Cet ouvrage est consacré aux jeunes médecins. Il lés exhorte 
d'abord à se garder de l'enthousiasme irréfléchi pour une doc- 
trine, attrayante sans doute sous le rapport de la simplicité, 
qui, si elle était aussi solide, aussi réelle qu'elle en a Fappa- 
rencC) répondrait parfaitement à Tardeur pour le bien, mobile 
presqu'unique de la jeunesse qui se livre aux études médicales; 
il se hâte de faire remarquer qu'elle exclut l'anatomie, la 
physiologie , la pathologie , etc. , c'est-à-dire presque toutes les 
branches de la médecine , qu'elle finit par réduire à un très- 
petit nombre de connaissances superûcielles. 

Il entre ensuite en matière et réfute victorieusement cette 
proposition fondamentale de rhomœopathie, que toutes les ma- 
ladies sont dynamiques. Par là M.Puchelt a ébranlé jusque dans 
ses fpndemens l'édifice élevé par leD*" Hahnemann; en même 
temps il a eu soin de diriger l'attention vers les changement 
divers que subît la matière org<iuique, et de considérer Tin- 
fluence qu'ils exercent sur l'économie , soit dans l'état de ma- 
ladie, soit dans l'état de santé. 

H combat avec un égal succès cette autre maxime homœopa^ 
thique, que' toutes les maladies sanis exception sont un état 
pathologique dé tout l'organisme , et il établit que la nature ne 
s'est point fixé de limites telles que les savans le supposent, mais 
qu'elle suit dans tous ses actes une gradation qui lui est propre, 
qui permet aux influences délétères, après avoir commencé le 
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plus souvent d*une manière insignifiante , partielle et locale , de 
s'étendre et de se développer ensuite plus ou moins dans toat 
Torganisme. 

M. Pucfaelt reproche encore au D' Hahnemann dé ne point 
tenir compte de la force raédicatrice de k nature y ce puissant 
et souvent très -officieux auxiliaire pour le praticien même le plu» 
éclairé. 

Le critique s'occupe ensuite des opinions de Hahnemann sur 
l'antagonisme de l'organisme , ainsi que de la distinction qall 
établit de l'effet des médicamens en primitif et secondaire. Ce^ 
questions , du domaine des hypothèses , sont trop pen appuyées 
de. faits positifs pour que nous nous permettions d'y entrer. 

M. Piichelt accorde an If Hahnemann que dans les maladies 
dynamiques , à propremetit parfer, où il n'y a peint encore d^r^ 
gane détruit ni même altéré, ni de corruption des humeurs, 
par exemple dans les maladies nerveuses qui ne proviennent 
pas de causes matédelles , l'organisme se trouve affecté tout 
entier et d'une manière simultanée. Effectivement, ajoute^t-i1^ tes 
moyens employés dans ces maladies ^ont conformes à l'indica- 
tion homœopathique. 

M. Pnchelt termine son examen en jetant un regard gétiéral 
stir l'étal: futur de la médecine, qui lui offre une triste persj^ec- 
tive, dans le cas cm!i, d'après les vœux et les efforts des parti- 
tans de Hahnemann , l'homoeopathiç parviendrait à être adop- 
tée universellement. 

L'homœopathie était assez répandue , le nombre des homoeo- 
pathistes assez grand , et les ouvrages pour ou contre asse^ 
multipliiés pour qu'elle eut enfin son recueil particulier qui de- 
vînt comme un centre de réunion , comme la saile de conféren- 
ces des médecins faomœopathistes ; qui îul un dépôt de toutes 
les connaissances, de toutes les observations , de tontes les opi- 
nions qui s'y rattachaient et qui présentât une histoire eom* 
plète des développemens de toutes les vicissitudes de la doctrine 
nouvelle. 

Le If Stapf , de Naumburg , dont nous venons de parler, se 
mit à la tête de cette entreprise et publia les Archives de la mé- 
decine homœopathique. [Archk fur diehomœopa^ische HeU- 
kumt; Lmpzig, i8aa. — Voyez le BtUletîn , Tom. Vl, n** aa ; 
Tom, Vil, n' i83^; Tom. XXÏ, n* io4,) 
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Après que le D^ Hahnemann eut quitté Leipzig (la principale 
cause eu fut la distribution illégale de ses propres remèdes), sa 
méthode se propagea encore davantage par les tentatives de 
plusieurs homœopathistes pour la mettre en harmonie avec la 
médecine ordinaire, chose à laquelle, au reste ,*il ne voulait 
aucunement se prêter. Parmi ces homœopathistes conciliatei rs, 
M. Caspari se signala dans son ouvrage intitulé : Meç expérien* 
ces en homœopathie ( Même Erfahrungen in der Hamœopathie^ 
^qrurtheilsfreie Wurdigung des Hahnjemannschen Systems , aïs 
Versuch dasselhe mitden hestehenden Methoden zu vereinigen^ 
von D'" CaspçLri^ practischen Arzte zu Leipzig, bey Hartmann , 
1823, 19a pag. in-8^). 

LeD^ Caspari avait été l'un des adversaires de Thomoeopathie, 
•et c'est par s€;s propres observations qu'il en était venu à recon- 
naître l'utilité de cette méthode dans certains cas; c'est aussi ce 
qui le détermina à entreprendre l'ouvrage précité, afin d'opérer 
la fusion de la doctrine homœopathique avec la médecine ordi- 
naire. On ne peut qu'applaudir à ses motifs et à la manière dont 
il a exécuté la tâche qu'il s'était imposée. 

Il débute par comparer la doctrine de Hahnemann avec l'al- 
lopathie , et il le fait en rendant justice avec beaucoup d'im- 
partialité à chacune d'elles; il attribue la supériorité à l'ho- 
mœopathie particulièrement dans le traitement des maladies 
dynamiques. 

Dans un esprit bien différent, parut bientôt un ouvrage toul- 
à-fait hostile , sous le titre à^t.% OEiivres de ténèbres de Vhomœo^ 
pathie dévoilées [Werke der tinsVrnissaus dem Gebiete der Ho- 
mœopathie ans licht gezogen, von D*" Ta, A-ltenburg.) 

En adressant des reproches aux médecins homœopathiques, 
et surtout en donnant dçs détails sur la conduite inconvenante 
de quelques-uns d'entr'eux dans la pratique, cet ouvrage, rem- 
pli de personnalités indécentes, attira sur son auteur anonyme, 
l'animad version de tous les médecins bien intentionnés de tous 
les partis. Mais il n*en est pas moins vrai que cet écrit et un au- 
tre qui le suivit de près : Supplément nécessaire aux Œuvres 
de ténèbres dévoilées, par le même auteur anonyme. [AbgencB" 
tigte belegezudeny in den JVerken der Finstçmiss erzcehUen that- 
sachen, von dem selb. Verfasser. j^ltepburg, i8a4j, obscurci- 
rent dans l'esprit da public la gloire des sectateurs de l'homœo- 

4. 
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pathie, et diminua beaucoup ]a 'confiance qu'on leur portait 
déjà. Ce supplément était non- seulement une confirmation^ mais 
même il donnait les noms des témoins des actions illicites men* 
tionnées dans la première diatribe.. 

Par un bazard malencontreux , la réponse à ce double pam- 
pblet était très-peu propre à défendre les homœopatbistes con- 
tre les reproches et les critiques envenimées qui leur étaient 
adressés , et ne put effacer, chez les personnes ^même les plus 
impartiales , la mauvaise impression que les a écrits précédens 
avaient produite. Cette réimpression était intitulée : Défense de 
THomceopathie ( Die Homœopatkie in Schutz genommen gegen 
die Lichtseheuen , zur Unterhaltung fur Mrzte und Nichtàrzte. 
Altenburg, 18^4. 

A la même époque parut Touvrage d*un bien plus grand 
poids sur l'Appréciation du traitement homœopathique [Uehef 
der fFerth des homœopathischen Heitverfahrens , von der D' 
Gottlieb Ludwig Rau , gross herzogl. hessischen Hofraethe und 
Physikuszu Lauterbach. Heidelberg, neUe acaaemische Buch- 
andlung von Groos, 1824, 206 pag. in-8°), dû au D^'Rau, 
et qui mérite une attention particulière. Ce livre a été accueilli 
avec d'autant plus de confiance, qu'il était le fruit de 22 ans 
d'observation et d'expérience réfléchies qui ont préservé l'au- 
teur de toute partialité imprudente pour les innovations et 
pour les théories dépourvues de l'appui des faits. (Voyez le 
Bulletin, Tom. X , n° 3o). 

L'ouvrage de M. Rau ayant été signalé dans le Bulletin d'une 
manière assez étendue , nous ne répéterons point ici l'analyse 
que M. Marcus en donne. Nous nous bornerons au passasse sui- 
vant \ 

« Depuis longtemps déjà , dit M. Rau, l'homœopathie serait 
abandonnée à l'oubli si elle n'avait eu pour appui que ses seules 
hypothèses théoriques, la plupart très-incertaines : ce qui a 
soutenu la nouvelle doctrine, ce sont les succès obtenus dans le 
traitement des maladies par Tadministration des remèdes à la 
dose infiniment petite. » U assure que le nombre des cures heu- 
reuses surpasse de beaucoup celles qui ne le sont pas. Afin d'ob- 
tenir une certitude plus grande , il n'employait la méthode ho- '■ 
mœopathique qu'à l'égard des malades qu'il pouvait suivre sans 
interruption et sur la docilité desquels il pouvait compter. 
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M. Hahnemann , en contintianl toujours s6s observations , 
publia en 1819 la ta® édition et en 1824 la y édition corrigée 
et augmentée de son principal ouvrage, sous le titre modifié : 
Grgànon der Heilkunst, Système d& médecine. Parmi les nom- 
breuses additions qu'il fit à cet ouvrage, sont des considérations 
sur le magnétisme animal qu'il plaça au rang des moyens ho- 
mœopathiques. Son livre fut à la fois traduit en langue française 
par M. de Brunow, et en italien par le professeur Guaranta, de 
Kaples. 

£n i8a5 , M. Lichtenst^dt, professeur à l'université de Bres- 
lau, publia dans les Jnnales d'Eecker ( Becker' s htL AnnaL der 
gesammten HeilÂunde, b® 65, pag. 1-64 ), une revue critique 
fort détaillée de l'homœopathie et de plusieurs ouvrages qui s'y 
rapportent. 

La critique de M. Lichtenstaedt est pleine de finesse et d'une 
bonne logique.; iji la termine par les remarques suivantes : 

i) L'homœopathie, comme système, n'a pas de fondement 
solide. 2) Les observations homœopathiques, tout en paraissant 
ouvrir une carrière nouvelle dans l'art de guérir, ont besoin 
d'être répétées et confirmées ; mais il est probable que les ré- 
sultats s'accorderont rarement avec ceux du D' Hahnemann. 
3) L'enseignement homœopathique confirme la vérité déjà 
connue , que la différence dans les doses des médicamens occa- 
sionne des effets divers , non seulement par leur intensité mais 
par leur nature même. 4) La force médicatrice de la nature ne 
se montre nulle part aussi évidemment que dans les observations 
des homœopathistes qui la rejettent absolument. 5) La ruine 
de l'homœopathie est inévitable, si elle ne reconnaît là dignité 
de la médecine et ne parvient à y trouver sa place. 

Le traitement homœopathique fut introduit en Russie, 
à la même époque; à Dorpat notamment, plusieurs médc- 
cins connus et expérimentés commencèrent à s'en occuper. 
Le docteur Sahmen , avec beaucoup de connaissances et une 
grande impartialité, publia alors ^un exposé de cette mé- 
thode dans ses rapports avec les autres parties de la médecine, 
sous ce titre : Ueber die gegenwœrtige Stellung der Homœopathie 
zur hisherigen Hellknneh y van D^ G. F. I. Sahmen, Dorpat , 
83 pag. in-8**. 
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L'homoeopathie a les plus grandes obligations au docteur 
Hartlaub à cause de son ouvrage intitulé : Exposition systéma- 
tique de l'action des médicamens à Tusage des médecins ha- 
mœopathiques ( Systematische Darsteliung der reinen Arznei- 
H^irÂungen sum praktischen Gebrauche fur homœopathische^ 
Mrzte, von D' Cari G. Christian Kartlauhy ausùbendem iErzte 
in Leipzig. Leipzig , 1826 , in-8® ). Ce livre est le/ruit de pro- 
fondes études et d'une étonnante application. 

Dans le même temps parut une réfutation de la docti'ine de 
Hahnemann , par M. Sachs. Void le titre de sa brochure : 
yersuchzvL einem Schlussworte ûher Hahnemanns homœopathis- 
ches System, nebst einigen Conjecturen, Von Ludwig Sachs, der 
mcd. und chir. D' professor der Medicih an der Universita&C v. 
Kœnigsbergy Ritter de St>Wladimir Ordens. Leipzig, 1826, 
94 p. in-d®. Le D*" Sachs y fait part au public d'une assez: 
étrange conjecture. Il suppose que M. Hahnemann en est venu 
à ne prescrire 1^ médicamens à la dose infiniment petite qu& 
pour tourner en dérision la médecine ordinaire , qu'auparavant 
il ordonnait lui-même les remèdes à forte dose et sans exiger 
comme à présent une diète sévère. 

Dans cet écrit , M. Sachs donne au reste un fort bon cobseil r 
abandonnant la polémique , dit-îl , appliquons-nous avec zèle 
à la recherche de la vérité , afin de réfuter les hypothèses de 
l'homoeopathie; cela, suivant nous, servira non-seulement à 
éclaircir et à signaler exactement les imperfections de cette 
théorie , mais aidera encore à faire connaître l'influence avan- 
tageuse qu'elle peut avoir sur la médecine en général. 

Après avoir exposé jusqulci les progrès particuliers de l'ho- 
moeopathie , M. Marcus en reprend l'histoire en considérant la 
méthode de Hahnemann dans ses rapports généraux avec le& 
autres branches des sciences médicales. 

L'abandon de la pathologie humorale a précédé la i'* appa- 
rition de l'homoeopathie. Cette doctrine qui existait dès les 
temps d'Hippocrate , qui avait été confirmée pour dix siècles 
par le savoir et la sagacité de Galien, avait reçu un nouveau 
lustre sotis Boerrhaave, et sa gloire nouvelle semblait promettre 
encore une longue durée ; mais ébranlée par les argumens de 
Hoffmann , et encore plus par les découvertes dé Haller, les ou^ 
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vrages de CuUea et des ^autres «c^idktes ses contemporains 
achevèrent de Tabatlre et de 1 écarts: tout-à4ait. 

La ruine de cet antique édifice ayant privé la médecine de 
son unité fondamen&ale, et les lois nouvelles |>résentée8 par les 
salidistes n'ayant pas encore été confirmées par l'expérience 
clinique 9 la médecine tenta diverses directions et sa marche 
incertaine força les médecins sensés à chercher une base plus 
solide à Tart de guérir. 

A cette époque mémorable , nous voyons un essai brillant 
mais qui dura peu et sans laisser de résultat véritablement 
utile , ce fut celui de Brown pour asseoir la médecine sur le 
principe de l'excitalnlité. L'éclat de cette théorie ne tarda pas à 
s'éclipser, et avec une destinée semblable disparut la Zoonomie 
de Darwin^ qui avait paru dans le même temps et avait pris 
rang à câté d'elle. 

Quelques années après que L'insuffisance du principe de 
Brown eût été bien démontrée par l'expérience répétée au Ht 
des malades , ce système voulut renaître dans ce qu'on appelle 
la théorie de l'excitabilité. Eclectique par sa nature et n'ayant 
point par conséquent de fondement fixe, il recourut à la phi- 
losophie naturelle qui commençait à s^établir, pour en obtenir 
\t soutien qui lui manquait. BCais , comme on pouvait le pré- 
voir, son attente fut trompée , et par cette tentative la théorie 
acheva de se perdre et de s'anéantir. 

' Ce n'est guère qu'après avoir renversé et détruit le système 
de Brown , que la philosophie naturelle commença à recon- 
struire l'édifice tout nouveau de la médecine. Abandonnant \ 
l'avenir le soin de porter un jugement définitif sur les théories 
puisées à cette source, nous nous contenterons, dit M. Marcus, 
de rappeler au lecteur le discours du fondateur de cette philo- 
sophie^ dans sa méthode d'enseignement académique, où après 
avoir signalé strictement les limites de l'influence de la philoso- 
phie sur la médecine, il ajoute : la philosophie n'a point d'autre 
affaire en médecine , si ce n'est d'en éclaircir, d'en rassembler 
et d'en coordonner les diverses parties, afin de rendre la dignité 
qui leur appartient aux médecins , dont la science comme la 
gloire^ dès les temps les plus anciens, a été compromise et déft- 
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guréepar les poètes et par la plupart) des philosophes (i). 

Les nombreuses et importantes découTcrtes dans les sciences 
naturelles qui datent de la même époque, et encore plus celles 
qui furent faites postérieurement, frayèrent des routes nouvelles 
à la médecine. 

Le rapprochement de la médecine avec Thistoire naturelle, 
Jes observations physiologiques sur Thomme et sur les animaux, 
tft des recherches plus exactes en anatomie pathologique, firent 
naître ce que Ton appelle la médecine physiologique. Le doc- 
teur Broussais s'empara de ces données pour former son sys- 
tème particulier, qu'il a exposé dans plusieurs ouvrages spé^ 
ciaux et qu'il a développé périodiquement dans ses Annales 
physiologiques. Cette direction nouvelle et sous beaucoup de 
rapports fort ^antageuse, est due aussi aux ouvrages du doc^ 
teur Kreyssig qui, avec une grande profondeur de pensée , a 
établi les vérités pathologiques sur la base des plus nouvelles 
découvertes» 

A la même période appartiennent les théories particulières 
tirées des lois électro>chimiques, théories qui ont pris naissance 
de la découverte du galvanisme. 

Bientôt aussi , nous remarquons que le système de Brown , 
transporté en Italie, y est comme retourné à l'envers, par le 
talent ardent de Rasori, dans sa théorie du contro-stimulisme. 

Parmi ces tentatives multipliées et si diverses pour donner 
une base plus solide à la médecine , on ne pe^it disconvenir 
que les efforts de M. Hahuemann ne méritent d'être cités d'une 
manière honorable. 

Convaincu chaque jour davantage de l'insuf&sance des expli- 
cations rationnelles des phénomènes de la nature , il s'adressa 
exclusivement à l'expérience, et c'est dans l'étude assidue des 
faits positifs qu'il chercha l'appui dont il avait besoin pour le« 

(x) Aber aach hier soUte die Philosophie vorerst keio welteres ges- 
chaeft haben , als in dio vorhandeoe and gegebene Mannigfaltigkeit die 
aecusere formale Einheit sa brîngen and den Aércten,deren Wissenschaft 
darch Bichter nnd Philosophen seit geraumer zeit zweideatig geworden 
war, wieder maen gaten nameu za inachen. V, W. J. ScBXU.iiro*s VoHe* 
suttgen uher dit Méthode des academitchen StueUunis ^ x3 yorlesung^ 
pag, s85.- 
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innovadoos qu'il projetait d'introduire dans ie domaine médi- 
cal. 11 partagea ce besoin ressenti par tous les médecins judi- 
cieux, de trouver des fondemens solides à Tart de guérir. 

Regardant de haut le système du docteur Hahnemann , 
M. Marcus le considère comme étant un anneau nouveau et 
indispensable dans la chaîne des progrès et des perfectionne-^^ 
mens successifs de la science. 

L'opposition empirique de Thomœopathie est directement 
contraire aux hypothèses rationnelles qui ne considèrent uil 
objet particulier que sous une seule face ; elle rend à l'expé- 
rience toute son influence et sa force, et contraint ses adver- 
saires à lutter sans cesse sur le terrain de l'observation , sans 
leur permettre jamais de s'en écarter. 

En envisageant toutes les maladies comme simplement dyna- 
miques et comme ne provenant que des états divers de l'activité 
vitale , l'homœopathie diminue la tendance pour les explica- 
tions chimiques et mécaniques. 

Par la recherche des effets que les médicamens sous leur 
forme la plus simple produisent sur l'homme sain , la méthode 
homœopathique trace la route pour la détermination exacte des 
propriétés élémentaire» des remèdes , et malgré le chaos qui 
règne plus ou moins dans toutes les pharmacologies modernes y 
elle donne l'espoir que l'on pourra bientôt mettre de l'ordre et 
de la simplicité dans cette partie de la médecine. 

Par l'observation détaillée , quelquefois même minutieuse des 
symptômes , elle tourne l'attention des médecins vers le perfec- 
tionnement de la Séméiotique, cette branche médicale qui se 
trouve presque abandonnée depuis longtemps. 

Même en rejetant généralement la physiologie, comme étant 
encore insufGisante et ne pouvant satisfaire à l'exigence de la 
plupart des cas , elle excite à la recherche de principes plus 
solides et prévient les déductions le plus souvent trop préci- 
pitées que l'on tire des phénomènes partiels obtenus dans les 
expériences sur les animaux. 

L'administration à très-petite dose des remèdes homœopa- 
thiques , préserve de l'emploi téméraire et superflu des médi- 
camens à haute dose , ainsi qu'ils sont prescrits déjà depuis 
long-temps en Angleterre, en Amérique et particulièrement par 
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beaucoup de médecins en Italie. Elle tend aussi à modérer les 
-excessives émissions sanguines artificielles qui sont «M^onnées 
d'après Thypothèse partielle très-incomplète que Fétat inflam- 
jnaixkire a lieu dans presqae toutes les. maladies. 

Enfin, dit en terminant M. Marcus , rhomœopaihie , en pre- 
scrivant aux malades robservation de la diète la pins sévère , 
attire Tattentiôn des médecins sur l'un des plus graves objets 
)èa traitement des maladies chroniques, ce qui est d'autant plus 
méritoire de la part de la nouvelle doctrine que , dans le sys- 
tème de Brown, la prescription de la diète nécessaire était 
toutrà-£ait négligée. F. Liisiri. 



OPHTHALMOLOGIE. 

ii5. Ophthalmie intermittente, a type hebdomadaiilb ; ob~ 
servée par M. Huetee. {Joum,/ur Chirurgie und Aygenheii- 
kumle, Tom. XIII, cah; i, p. 93.) 

Ce qu'il y a de remarquable dans cette ophthalmie, c'est 
qu'elle revenait régulièrement tous les huit jours, savoir cha- 
que vendredi; elle comniençait à n heures dû matin, caasait 
de vives douleurs au malade , et se terminait le soir par un 
abondant écoulement de larmes. Ge^ accès s'étaient ainsi con- 
tinués pendant plus d'une année. Le sujet de l'observation était 
un homme de 3o et quelques années, faible dé poitrine j et qui 
faisait le service de valet dans un moulin. 



CHIRURGIE. 

a6. Clinique chirurgicale, exercée particulièrement dans les. 
camps et les hôpitaux militaires, depuis 1792 jusqu'en 
1829; par le baron D. J. Larrey, membre de l'Institut de 
France, etc., etc. 3 vol. in-8°, avec atlas; prix, a4 fr. Paris, 
Baillière. Londres, même maisou , au dépôt de la librairie 
française. 

A notre épocjuc, plus qu'à aucune autre peut-être, la litté- 
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ratixre méî^ale s'est vue eûooiiibrée plutét qu-enrichie d'une 
fbtile d^ouvrâgés que la manie d'écrire, l'esprit de système, lé 
ci^arlataâisme , ou des spéculations commerciales, ont fait 
éclore avec une merveilleuse rapidité. Telles ne sont point les 
conditions qui assurent à une œuvre scientifique Testiiâe et les 
suffrages dés contemporains , et lui promettant l'avenir. Les 
Ouvrages écrits sous l'inspiration du génie, ceux dont une lon- 
gue expérience, habile à profiter de toutes les découvertes 
utiles, a rassemblé hautement les matériaux; ceux enfin qui, 
dégagés de toute idée préconçue, n'ont pour but que d établir 
des vérités sur des faits nombreux observés avec exactitude y 
et rapproches avec sagacité, sont les plus rares, il est vrai, 
mais aussi les seuls dignes dé fixer sérieusement Tattention. 
Les premiers peuvent contenir des erreurs, car le génie n'ten 
est point exempt. Mais ils restent pour attester impulsion 
qu'ils ont communiquée, et faire connaître l'influence unirer- 
selle qu'ils ont exercée sur la marché et les progrès de Tesprit 
humain. Les seconds, s'ils n'opèrent pas de révolution dans les 
idées générales, s'ils ne créeutpas une ère nouvelle à la science, 
conduisent à Tétude des détails, éclairent la' pratique, l'enri- 
<;hissent dé ressources nouvelles, rectifient des erreurs, et font 
Souvent trouver dans l'individualité des faits les moyens de 
reculer les limites de l'art. C'est à cette catégorie que semble- 
rait devoir appartenir l'ouvrage dont l'analyse nous est confiée. 
Une expérience de près de quarante années, une pratique 
aussi étendue que celle de M. Larrey, les faits Innombrables 
qui ont dû passer sous ses yeux, la spécialité d'un grand 
nombre d'entre eux, peuvent à l'avance faire concevoir ce 
(ixxe son livre doit renfermer d'intérêt et d'utilité. Le lecteur 
en jugera. Pour nous, nous essaierons de donner un aperçu 
exact du plan et de l'exécution de l'ouvrage. 

Le premter volume pe^it être divisé en deux parties princi- 
pales. La première ^ sous le titre de généralité des plaies , est 
consacrée à l'examen de leurs différentes espèces , et des com- 
plications diverses qu'elles peuvent subir. L'auteur s'occupe 
particulièrement des plaies d'armes à feu et du traitement qui 
leur convient. Une complication assez fréquente des plaies est 
l'érysipele, qui survient ordinairement après le troisième ou 
le quatrième jour. La cause de cet érysipèle réside dans l'ab- 
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sorption de fluides plus ou œ.oins altérés ou purulens, épanchés 
dans la plaie, et absorbés par les veines cutanées. La résorp- 
tion continuant de s'efTectuer, l'érysipèle peut s'étendre au loû^ 
et envahir de larges surfaces.^La gangrène en est un« suite fré- 
quente et redoutable quand les malades se trouvent placés au 
milieu de foyers d'infection. D'autres fois apparaissent des 
symptômes bilieux , l'érysipèle et la plaie prennent une teinte 
jaune , et l'hépatite se déclare. 

L'échymose diffère de l'érysipèle par sa cause et par ses 
effets , et pour nous servir des propres expressions de Fauteur, 
l'érysipèle traumalique « est produit par le mélange d'uoe plus 
« ou moins grande quantité de molécules purulentes avec le 
« sang veineux, tandis que le sang versé dans la plaie par les 
« artérioles, coupées ou déchirées, repompé par les veines, et 
•« extravasé à la surface de la peau , ou dans le tissu lamelleux 
« sous-cutané, est ce qui constitue l'échymose; mais les tissus 
« ne sont pas enflammés, et par conséquent l'indication théra- 
« peutique ne peut être la méme.v 

M. Larrey proscrit les sangsues du traitement de cet érysi- 
pèle. « La déplétioo qu'elles produisent ne s'opère pas sur les 
vaisseaux injectés ou érysipelateux : ces insectes (ce n'est pas 
moi , mais l'auteur qui désigne ainsi les sangsues) , ces insectes 
les évitent, et portant profondément leurs dents aiguës et 
tranchantes, vont chercher dans le fond du derme les petites 
artérioles qu'elles ouvrent de préférence , au lieu de 'pomper 
les fluides puriformes sanguins contenus dans les veines. » Cette 
explication .satisfera-t>elle tous les esprits, j'avoue poqr moi 
que la lecture d'une note écrite à la même page d'où j'ai tiré 
ces lignes, m'a jeté dans quelqu'embarras. L'auteur nous ap^ 
prend qu'à l'aide d'injections trés-flnes, dont plusieurs sont en 
sa possession, il s'est assuré de la disposition des vaisseaux à 
la surface du derme. A l'aide du microscope , on en distingue 
deux couches. La plus superficielle est toute composée de 
veines, la seconde de vaisseaux artériels qui se continuent pro- 
fondémentpar des réseaux plus ou moins épais dans l'Intérieur 
du derme. Cela étant, pour que les dents des sangsues arrivent 
aux artères, il faut nécessairement qu'elles traversent le réseau 
veineux qui les recouvre, et j'ai peine à croire qu'elles puissent 
réussir à les éviter. Sans vouloir établir une discussion sur ce 



Ckirurgiel 61 

^ujety et chercher à donner une explication peut-être plus 
naturelle^ hâtons-nous d'indiquer un moyen peu connu, et 
que M. Larrej met en usage avec le plus grand succès , c'est 
le -cautère actue). Appliqué légèrement et avec rapidité sur 
les points les plus rouges de l'érysipèle , et ceux qui sont le 
plus rapprochés de la plaie , le fer incandescent en arrête à 
Imstant même les progrès. Nous regrettons de ne pouvoir 
suivre Tautenr dans les détails où il entre à ce sujet , et l'ana- 
lyse des observations qu'il cite à l'appui de cette pratique. Nous 
sommes forcés de renvoyer à son ouvrage. Nous ne dirons 
.rien de l'article consacré à la pourriture d'hôpital et à la gan- 
grène. Résumons en peu de mots celui consacré au tétanos trau- 
înatique : 

i^ Dans les blessures qui le déterminent, si ce sont les nerfs 
de la région antérieure du corps qui ont été lésés, il en ré- 
sulte l'emprosthotonos; si ce sont ceux de la région postérieure, 
l'opisthotonos. Si la cause vulnéraute •« attaqué également les 
deux plans de nerfs , le tétanos complet s'établit, et jette Tin- 
dividu dans une rectitude totale. 

a^ Le cerveau seul conserve jusqu'à la fin l'intégrité de ses 
fonctions intellectuelles et sensoriales. 

S^ Toutes choses égales d'ailleurs, le tétanos ne se déclare 
ordinairement chez les blessés que dans les saisons et les cli- 
mats où la température passe brusquement d'un extrême à 
l'autre. 

4^ la section de la ligature dans le cas où un nerf a été com- 
pris dans la ligature d'une artère, l'application du fer rouge, 
porté même profondément jusqu'au point où Ton soupçonne le 
pincement des nerfs occasionné par le développement de 
vaisseaux ambians, ou l'adhérence de quelques points de cica- 
trice, l'amputation du membre blessé, faite immédiatement 
après la déclaration des accidens, sont, suivant les cas, les 
moyens les plus efficaces pour arrêter les funestes progrès d.e 
cette redoutable maladie. Cependant l'auteur cite plus loin 
Inobservation du général de division Lannes, qui, à la bataille 
d'Aboukir, eut la jambe traversée par une balle qui passa entre 
le péroné et le tibia. Les accidens tétaniques qui se déclarèrent 
furent combattus et dissipés par deux saignées du bras, des 
adoucissans et des antispasmodiques unis à l'opium. Cette ob- 
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servation n*est pas la seule de ce genre. Aurreste, M. Larrey 
appuie chacun des préceptes qu'il a établis d'une série d'ob- 
servations dont les résultats heureux en attestent Tioiporlam^e, 
La seconde partie du premier volume est consacrée aux qca- 
ladies de la tête. Là, .dans une série d'observations intéres- 
santes , groupées avec discernement y nous voyons la pathplogie 
venir éclairer les données de la physiologie expérimentale , et 
offrir en même temps au praticien des exemples encouragearos 
de succès dans des cas presque désespérés. Certes , si jamais les 
idées de Gall et des physiologistes qui se sont occupés de loca- 
liser les phénomènes de l'intelligence , pouvaient être souiisisest 
non pas au raisonnement qui là-dessvs ne peut rien apprendre , 
mais à l'expérience , c'était dans les camps , et au milieu des 
désastres de la guerre, que des faits pareils pouvaient être 
vérifiés. C'est là que les lésions les plus variées de l.'encéphale et 
de ses dépendancesT peuvent être observées; c'est là que les faitii 
abondent, et qu'il est bcile à un esprit éclairé et attentif d'en 
apprécier la valeur, et d'en tirer des conséquences. Ainsi , par 
exemple , M. Larrey rapporte plusieurs observations qui prou> 
vent d'une manière évidente que les organes de l'induction 
résident, comme le prétendait Gall, dans la périphérie de la 
moitié antérieivre et supérieure des hémisphères cérébraux. La 
lésion des parties latérales et un peu antérieures du cerveau, 
est presque constamment suivie de la perte totale ou partielle 
delà mémoire. Dans ce dernier cas, les malades perdent le 
souvenir des noms ou des choses dont ils ne font pas un usage 
habituel. Chez un jeune homme de a6 ans, une blessure d'en- 
viron 8 à 9 lignes de profondeur intéressant, suivant toute 
apparence (le malade n'est pas mort), la partie interne posté- 
rieure du lobe antérieiirgauche du cerveau, de manière à se 
rapprocher du corps calleux, amena la perte de l'œil gauche 
pendant un mois; pois la diplopie, la perte temporelle de l'o- 
dorat « la perte du goût sur la moitié gauche de la laugqe, l'a- 
bolition de l'ouïe du même côté , Thémiplégie du coté droit 
qui se dissipa plus tard , la parte complète de ta méuipire des 
noms substantifs. 

je m'engagerais dans une trop longue carrière , si je cédais 
au désir de suivre l'auteur cherchanlj à porter le flambeau de 
lobservation dans le domaine' mystérieux de l'intelligence. 
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J*ajo»lérai dès-à-présént que ies pertes de sabstanœ du cer- 
velet, causées soit par des coups de sabre, ou par d'autres 
causes vulnéramtes , ont été suivies de TalFrophie des testicules'^ 
et je rappellerai comme digne d'un haut intérêt l'observation 
d'un cuirassier de la garde qui, ayant reçu un violent coup de 
pied de cheval sur le trajet du bord orbitaire supérieur, avec 
fracture.^ éclats du coronal, fut pris, au 41^ jowde raocident^ 
de symptômes tétaniques > d'une tuméfaclion notable dû testi- 
cule droit, et d'une surexcitation nerveuse locale telle, que les 
cheveux et la moustache du côté droit se hérissèrent, et trans- 
mirent un sentiment de douleur extrêmement vif soit à la 
coupe , soit par un léger attouchement. 

L'auteur établit ensuite quelles sont ks plaies de télé qui 
réclament l'opération du trépan, ce qu'il convient de faire 
dans les cas de hernie du cerveau ; il donne ensuite une théorie 
sur les causes des abcès au foie à la suite des plaies de téce. il- 
est d'observation, dit- il, que les phlegmasies des membranes 
fibreuses de la tête ou des membres, troublebt dans leurs 
fonctions les appareils pulmonaire et bilieux , surtout ce der- 
nier. « Il parait que Firritation établie dans quelque portion 
des membranes fibreuses, se propage rapidement par affection 
sympathique vers le centre des viscères animés pap les nerfii 
de la vie intérieure. Le foie , comme l'organe le plus compli- 
qué, celui où la circulation capillaire est la moins active, où 
les filets du nerf intercostal sont plus nombreux, paraît être le' 
plus disposé à recevoir cette irritatipn sympathique.» Cette 
explication pourrait être à notre avis moins sujette à discus- 
sion, si dans tous les cas d'abcès au foie après les plaies de 
tète , on trouvait la dure mère enflammée. Au reste , M. Larrey 
admet aussi que les fluides fournis par la plaie peuvent être 
transporlés vers le foie par le tissu cellulaire. Mais pourquoi 
ne pourraient' ils pas l'être aussi par les veines? Pourquoi Tin- 
flommation des veines de la dure-mère ou du cerveau ne pour- 
rait^elle pas donner lieu à un transport purulent vers le foie 
ou même à une inflammation sympathique des veines si nom- 
breuses qui entrent dans la composition de cet organe, et par 
suite aux abcès qu'on y découvre ? Enfin il est une propositrcxa 
émise par l'auteur, qui me paraît digne de fixer l'attention des 
praticiens, et d'être éttiblie sur des faits plus nombreux encore, 
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elle est résumée ainsi : «Les communications des principes 
morbifiques des parties lésées avec Torgane hépatique se font 
plus facilement lorsqu'elles ne doivent pas traverser la ligne 
médiane du corps. ^ 

Je ne puis qu'indiquer les objets qui terminent le premier 
volume ; l'auteur y traite successivement de l'apoplexie et de la 
nostalgie. Quelques conseils utiles , relativement à la saignée 
de la jugulaire et à l'artériotooiie , suivent ces deux articles. 
Les maladies des yeux, surtout celles observées en Egypte, 
offrent plus d'une indication utile aux praticiens, en même 
temps qu'une source d'instruction. Enfin quelques réflexions ' 
sur la nature et le traitement de Tépilepsie cérébrale sont sui- 
vies d'observations constatant la possibilité de guérir dans cer- 
tains cas cette cruelle maladie. 

Le second volume comprend entre autres sujets : les plaies 
de la face, celles de la langue, du col et de l'œsophage, et 
les maladies chirurgicales du tronc. On sait avec quelle meN 
veilleuse facilité les désordres les plus étendus de la face sont 
susceptibles de se réparer, et quels prodiges la chirurgie a 
quelquefois opérés pour restaurer des visages que des mala- 
dies , ou des accidens , avaient rendus horiibles , en même 
temps que ces difformités menaçaient d'être fatales à l'existence 
des malades. On trouvera dans l'ouvrage de M. Larrey plu- 
sieurs faits de ce genre qui devront encourager les praticiens 
à ne jamais se hâter de retrancher des parties qui ne tien- 
draient plus que par le plus faible lambeau, ce dernier même 
étant déjà froid et insensible. Je passe à regret sur l!article con- 
sacré aux fractures des mâchoit^s, et sur les plaies de la lan- 
gue. Disons seulement que lorsque la suture des parties divisées 
de cet organe devient nécessaire, il convient de se servir 
de petites aiguilles courbes, arrondies comme des aiguilles à 
coudre , et soutenues par uu porte-aiguille , à l'aide duquel on 
puisse les porter, s'il est nécessaire, jusqu'au fond de la bou- 
che. Ces aiguilles doivent être aussi mises en usage pour la su- 
ture des intestins > car suivant la remarque de M. Larrey, les 
aiguilles plates et tranchantes ont l'inconvénient de couper les 
vaisseaux qu'elles rencontrent sur leur passage. 

Un article est consacré au goitre, l'auteur en admet quatre 
espèces : 1® goitre anévrismal; a° parenchymateux ; 3** aérien; 
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/i^ lymphatique squirreux. On voit par cette tlivision que 
M. Larrey n'attache pas au mot goitre l'idée exclusive d'une 
affection du corps thyroïde,. car les d«ux dernières espèces 
constituent des maladies auxquelles le corps thyroïde reste 
étranger. Le dernier (goitre lymphatique) ne reconnaît d'autre 
cause que le vice scrofuleux affectaùt les ganglions cervicaux , 
et amenant leur dégénérescence squirrheuse, avec augmenta- 
tion énorme de volume. 

L*artére carotide petit être coupée par une balle sans que 
la mort ait lieeu ; on a vu la compression seule , exercée à temps, 
suffire pour amener une guérison complète. La ligature réussit 
égalem^ntj il «st inutile de dire qu'on ne doit pas hésiter à en 
donner la préférence dans tous les cas où la chose est faisable. 

La section complète de l'épiglotte par un coup de balli? 
donne lieu immédiatement à des accidens de suffocation, à 
l'aphonie, «t bientôt à de violens maux d'estomac, causés par 
la faim et la soif qu'éprouve le blessé : car la déglutition est 
impossible, et les alimens ou les boissons tomberaient infailli- 
blement dans le larynx, si le malade essayait d'en introduire 
dans son estomac. L'observation du général Murât «t du sol- 
dat Micliel offre sous ce . rapport beaucoup d'intérêt à cause 
des accidens auxquels une lésion de cette nature donna lieu , 
de la guérison qui fut obtenue, chez tous les deux, et de la 
rareté de faits semblables dans les annales de la science. 

Un des phénomènes qui caractérisent les plaies de l'œso- 
phage, on pour miettxdire la lésion des nerfs pneumo-gastri- 
ques qui descendaient le long de ce conduit, c'est une soif ar- 
dente inextinguible qui se manifeste presqu 'immédiatement 
après l'accident. Ces blessures ne peuvent être guéries qu'en 
soumettant le malade à une abstinence absolue d'alimens et de 
boissons. La sonde oesophagienne doit être proscrite, parce 
que d'une part on court grand risque de l'engager dans l'ou- 
verture de la plaie , et que de l'autre elle dilate le conduit qui 
a besoin, pour se cicatriser promptement, d'être le plus pos^ 
sible resserré sur lui-même. Vers le 6® jour, on peut essayer 
quelques alimens très-liquides. Une observation fort curieuse 
est citée à l'appui de ces préceptes. 

Une pièce de cinq francs , avalée par un caporal de la garde, 
resta dans l'œsophage, et cet homme mourut. Un soldat suisse) 

C. Tome XXII. — Juillet i83o. 5 
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pUis heureux après une semblable expérience , rendit la pièce 
de 5 fr. le 21* jour de sa déglutition sans avoir éprouvé le 
moindre accident : à ce sujet M. Larrey rappelle que les mu- 
queuses extérieures sont disposées de manière à réunir à-la- 
fois la sensibilité organique et la sensibilité animale à un haut 
degré, tandis que les muqueuses intérieures ne jouissent que 
de la première. Ainsi la sonde n'est point sensible à Tcbso- 
phage ni à la trachée. Ainsi des noyaux, des pièces de mon- * 
naie, etc., parcourent le tube intestinal sans donner aucune 
perception de leur passage, pourvu que leurs dimensions 
soient proportionnées au calibre de ces intestins. Si la douleur 
survient, c'est qu'il y a empêchement au trajet du corps étran- 
ger et phlogose de la partie. Partant de l'observation des faits, 
M. Larrey pose en principe général que « les muqueuses s'irri- 
tent très-peu , ou ne s'irritent pas du tout sous l'influence des 
corps solides, à moins qu'il n'y ait action galvanique, tandis 
qu'elles sont très- accessibles à l'action des substances galeuses 
ou liquides. » La conséquence 'qu'il en déduit, c'est que dans 
les phlogoses chroniques des intestins, les alimens solides de 
bonne qualité et pris avec modération sont plus convenables 
aux malades que les alimens liquides. Ces idées ne sont pas 
données comme des axiomes en thérapeutique, mais il est bon 
de les faire connaître et de les soumettre à l'expérience. 

L'auteur commence l'étude des maladies chirurgicales du 
tronc, par l'histoire des plaies pénétrantes de poitrine compli- 
quées, soit de la lésion des artères , soit d'emphysème, soit de 
la présence de corps étrangers. Il passe ensuite à l'examen des 
cas où l'épanchement qui survient après la blessure , est sus- 
ceptible de résorption , et de ceux où la résorption ne pouvant 
s'effectuer, l'opération de l'empyéroe devient nécessaire. Cette 
opération , on le sait, 'avait autrefois donné lieu à d'assez vi- 
ves discussions parmi les chirurgiens. Proscrite par la plupart, 
défendue par le plus petit nombre , elle fit naître des opinions 
aussi différentes sur son emploi , que des procédés divers dans 
son mode d'exécution. L'incertitude , ou plutôt une défaveur 
presque générale, accueillait encore l'opération de Tem- 
pyème au commencement de ce siècle suivant M. Larrey, et il 
se glorifie d'avoir démontré aux yeux des médecins, son in- 
nocuité et son efficacité. « On s'est enfin rendu à l'évidence. 
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• ajoutc-t-il un peu plus loin, et ce grand problème qu'on 
« n'avait su résoudre pendant les vingt siècles qui viennent de 
« s'écouler, trouve, ce nous semble maintenant , sa solution 
« dans l'existence des sujets qui- ont subi cette opération et dans 
« les pièces pathologiques provenant de ceux qui , après être 
« parvenus à la goérison , sont morts d'autres maladies. » M. 
Larrey établit en principe d'évacuer en un temps tout le li- 
quide épanché, point encore litigieux parmi les praticiens. 
Pour moi , je me range volontiers à Topinion du chirurgien 
en chef de Thôpital de la Garde; car dans tous les cas, il est 
impossible d'empêcher complètement l'air de pénétrer dans la 
poitrine , et son action sur les fluides qu'on y laisse séjourner, 
ne peut que les altérer et les rendre plus malfatsans. D'ailleurs 
l'observation prouve que lorsqu'on évacue d'un seul <^oup la 
totalité des fluides épanchés, l'individu éprouve un soulage- 
ment marqué. On a redouté la syncope, mais cet accident est 
loin d'à voit lieu dans tous les cas. M. Larrey cite r^eXemple 
d'un jeune soldat auquel il retira dix litres environ de liquide 
de la cavité gauche des plèvres, à la suite d'une pleurésie chrO'> 
nique avec épanchement. Non seulement le malade n'eut pas 
de syncope, mais il éprouva un soulagement sensible, dès que 
la poitrine fut ouverte. D'autres observations attestent le même 
fait. Dans les cas d'épanchemens qui sont la suite d'une phleg- 
masie des membranes séreuses thoraciques , si l'on n'a pas 
comme moyen de diagnostic l'échymose qu'a signalée le doc- 
teur Vaientin, on observe un gonflement œdémateux très- mar- 
qué de la partie postérieure du côté de la poitrine où existe l'é- 
panchement. Ce signe, dans ce cas, équivaut au précédent'pour 
la certitude. 

Les plaies du péricarde et celles du cœur ne sont pas tou- 
jours mortelles. Trop d'exemples ont attesté ce fait pour qu'on 
puisse le révoquer en doute. C'est alors que souvent un épan- 
chement considérable peut se former dans le péricarde, et don- 
ner lieu aux accidens les plus funestes. Le chirurgien osera-t- 
il alors ouvrir le péricarde et donner issue à la matière de l'é- 
panchement? Cette tentative hardie peut être couronnée de 
succès. Dans un cas de plaie du péricarde et du cœur, à la suite 
de laquelle un épandbement sero-sanguinolent s'était effectué 
dans le péricarde» M. Larrey ouvrit cette poche, et donna issue 

5. 
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au fluide. Cette opération avait produit une amélioration assez 
notable. Mais des afTections morales vives et des écarts de ré- 
gime amenèrent la mort. 

La nécessité d'évacuer les fluides épanchés dans le péricarde 
étant reconnue, quel procédé opératoire mettrait on en usage? 
M. Larrey en indique un qui lui est pi*opre, et que la mé- 
ditation de l'observation d'un sujet atteint de plaie au péri- 
carde et au cœur lui a suggéré. Ce praticien n'a point eu oc- 
casion de l'employer encore ; mais comme de pareils cas peu- 
vent se présenter , nous allons l'indiquer rapidement. Entre la 
base de l'appendice xiphoïde et les cartilages réunis des 7*^ et 
8^ côtes du côté gauche, existe un espace rxiaugulaire celluleux, 
dans lequel , après avoir fait tendre en haut les tégumens par 
un aide, on pratiquera une incision oblique depuis la jonction 
du cartilage de la 7® côte au sternum , jusqu'à l'extrémité du 
cartilage de la 8® ; lequel s'unit par un tissu cellulaire serré à 
celui de la 8^. On intéresse dans la première digitation du mus- 
cle droit et des fibres appartenant au grand oblique, du tissu 
cellulaire, et l'on arrive dans le point saillant du péricarde qui 
se fait jour à travers l'espace triangulaire que Ton trouve entre 
les deux premières digitations du diaphargme. On porte alors 
en haut , et de droite à gauche , la pointe d'un bistouri que l'on 
fait pénétrer dans le péricarde. Le malade doit être assis sur 
son lit et un peu incliné en avant. Ce procédé offre d'abord l'a- 
vantage d'opérer la jonction dans la partie la plus déclive de la 
poche serO'fibreuse , et d'offrir quelques chances pour que 
l'adhérence du péricarde au cœur, par suite du travail d'inflam- 
mation , reste bornée à la face inférieure de cette menibrauey 
qui conserverait dans le reste de son étendue , sa propriété 
exhalante. 

Relativement aux plaies pénétrantes de l'abdomen , avec is- 
s«ue d'une plus ou moins grande partie des organes qui sont 
susceptibles de faire hernie dans ces sortes de plaies , M. Lar- 
rey proscrit sans restriction , et pour tous les cas , l'emploi de 
la suture. Les auteurs dès différens traités de chirurgie mo- 
derne sont avec raison moins exclusifs que lui à cet égard; et 
si M. Larrey ne cite que quelques cas défavorables à la suite 
de la gastroraphie , on pourrait citer beaucoup d'autres aussi 
où ce moyen n'a point offent, les inconvéniens qu'il signale 
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conime inhérens essentiellement à cette pratique. Cependant 
toutes les fois qu'à l'aide d'un bandage contentif on pourra ob- 
tenir une résistance et une occlusion suflisante des bords de la 
plaie, il faudra rejetter la suture, et toujours essayer l'emploi 
de ces moyens , avant d'avoir recours à celle-ci ; mais il est des 
cas où elle est , et restera indispensable. Je ne puis passer sous 
silence un fait très-remarquable consigné dans cet ouvrage , et 
servant à établir les bon^ effets que paraît avoir l'opium à hau- 
tes doses, pour prévenir les phlegmasies des membranes sé- 
reuses , et les spasmes nerveux qui surviennent au début. Un 
jeune soldat eut le côté gauche de la paroi abdominale coupé 
par un boulet de canon dans le fort de sa course. Un large lam- 
beau dans lequel le péritoine ne fut point compris, et formé 
aux dépens de la peau et des différentes couches musculaires , 
fut taillé et détaché par le boulet; les intestins ne furent pas 
contus, on les apercevait boursoufflés et distendus par des gaz^ 
sous la membrane séreuse. Le lambeau fut réappliqué. Ch> 
pansa méthodiquement le malade. Bientôt de vives douleurs se^ 
manifestèrent. Une potion calmante fut administrée , et resta 
sans effet ; une autre fut donnée contenant deux scrupules de 
laudanum. Le malade exaspéré par la douleur qu'il éprouvait , 
but cette potion d'un trait; de plus, il parvint à se procurer le 
flacon dans lequel se trouvait le laudanum. Il en restait à peu 
près deux à trois gros que le blessé avala tout d'un coup et 
sans mélange. M. Larrey ignorant cette circonstance , alla visi- 
ter le malade au commencement de la nuit, et fut surpris de 
]e trouver plongé dans un sommeil paisible. Le lendemain à son 
réveil , ce soldat n'éprouvait plus aucune douleur. Il fut guéri 
après plusieurs mois de traitement. Aucun symptôme de nar- 
cotisme ne s'est manifesté. 

Les plaies du foie, de la rate, les contusions du bas> ventre, 
les plaies de vessie, et un article sur l'opération de la taille, 
ternciinent le a* vol. 

Le 3® vol. contient d'abord quelques cas assez intéressans 
de hernies étranglées. Ce sujet, au reste, l'un des plus délicats 
de la chirurgie, ne saurait jamais être épuisé . et tous les jours 
on rencontre des cas qui offrent quelque chose de particulier. 
Sous ce rapport, plus les faits recueillis seront nombreux , et 
plus la pratique y gagnera. L'hydrocèle par épanchement est 
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presqu'uDiversellement âe nos jours traitée par le procédé de 
l*iDJection. M. Larroy lui préfère l'iqtroduction d'une sonde de 
gomme élastique ddns l'intérieur de la tunique vaginale. Pour 
cela on pratique à la peau de la partie inférieure du scrotum , 
une petite incision; on plonge ensuite le trois- quarts dans la 
tunique vaginale, et l'on introduit la sonde parla canule aprèi» 
avoir retiré la tige. On relire ensuite la canule , et l'on fixe la 
sonde. Souvent après vingt -quatre heures, et toujours, lors- 
que la sécrétion séreuse est complètement arrêtée par l'effet 
de l'inflammation , et ne ^'écoule plus par la sonde, il convient 
de retirer cet instrument. Dans quelques cas, des grappes d*hy- 
datides se développent dans l'épaisseur ou sur les deux surfaces 
de la tunique vaginale , pénètrent le cordon sperpiatique. lien 
est même qui se développent dans l'intérieur du testicule , et 
l'envahissent en entier. Les tumeurs de ce genre offrent une 
transparence analogue à^ celle de Thydrocèle. Mais le contact 
de l'eau à la glace les fait se resserrer brusquement , et en ré - 
duit le volume. La chaleur et l'humidité les rétablissent dans 
leur premier état. Ce moyen de diagnostic est fondé sur la vi- 
talité et la contractUité des hydatides. Sous le titre de lésion 
des organes générateurs chez l'homme , l'auteur traite succes- 
sivement des plaies des testicules , de l'inflammation , de l'eu 
gorgement, des névroses^ de l'hypertrophie, de l'atrophie et 
du cancer de ces organes. Le nom de sarcocèle est réservé ex- 
clusivement k cette affection singulière dans laquelle la peau 
du scrotum acquiert une extension prodigieuse par suite d'iiue 
hypertrophie cellulaire. Cette maladie a, comioe on sait, reçu 
aussi le nom d'Orchéo-Chalasie. 

M. Larrey, daips l'opération de la fistule à l'anus , attache 
beaucoup d'importance à rencontrer l'ouverture interne, au 
lieu d'arriver dans la cavité de l'intestin , en fbrçant le stylet à 
traverser sa paroi plus ou moins amincie , comme le font sou- 
vent les chirurgiens ; les points où l'on doit rencontrer le plus 
souvent cette ouverture, sont d'après lui les sinus qui ^obser- 
vent entre les deux sphinoters de l'anus, et surtout immédiate- 
ment au-dessus de l'interne. 

Je n'analyserai point ici en entier l'article consacré aux aiié- 
vrîsmes des artères ; seulement je tâcherai de faire ressortir eu 
peu de mot», quelques idées particulières à l'auteur. Suivant 
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lui , les anévrismes spontanés sont constamment l'effet d'une 
cause morbide , altérant les tuniques des artères , soit dans un 
point de son trajet, soit quelquefois dans tout^ l'étendue du 
système artériel; ce qui établit alors une diathèse anévrismale. 
Les virus syphilitique, herpétique, rhumatismal,^ etc., doivent 
être regardés comme produisant le plus souvent les accîdens 
de cette nature. De là , nécessité de combattre les causes par 
des moyens appropriés, avant et pendant que l'on attaque l^^a- 
névrisme. Quant à ce dernier^ les moyens les plus convenables 
à mettre en usage pour en obtenir la guérison , sont le moxa 
et la glace. Daîis l'anévrisme traumatique, la ligature n'est pas 
praticable dans tous les cas , et c'est alors que l'on peut espé- 
rer les plus heureux effets de l'emploi de la glace et de l'ap- 
plication réitérée des moxas. Lors même qu'à la rigueur elle est 
praticable , la ligature ne réussit pas aussi bien , lorsqu'on l'ap- 
plique sur les gros troncs , que sur les branches qui en éma- 
nent , et quelle que soit à cet égard l'opinion des auteurs, elle 
n'a pas toujours ( dans ce cas ) , le succès qu'on en espère. 

Bien que les anévrismes du cœur rentrent dans le domaine 
delà pathologie interne, un article spécial leur est consacré. 
Mais c'est précisément dans les maladies de ce geure, trop ra- 
rement guérissables pour le plus grand nombre des médecins, 
que M. Larrey nous assure obtenir les succès les plus éclatans 
par l'emploi réitéré du moxa. L'anévrisme du cœur , selon lui, 
est encore le produit d*une cause ou d'un principe morbifique 
répandu dans l'économie, et qui vient se fixer dans le tissu du 
cœur et en altérer les fonctions. Les indications qui se présen- 
tent à remplir dans l'anévrisme actif , sont les suivantes: 1® di- 
minuer par des saignées locales ou générales , la turgescence 
sanguine, les ventouses scarifiées sont presque toujours de 
beaucoup préférables aux sangsues pour les saignées locales ) ; 
2® rétablir dans les parois des cavités dilatées ^de cœur , et dans 
le système nerveux qui en dépend , l'action et le ressort affai- 
blis ou paralysés de ces organes. Le moxa remplit avec un suc- 
cès remarquable cette indication. 

On associe à ce moyen l'application de la glace sur la ré- 
gion du cœur. Dans le cas où l'on serait fondé à croire que la 
maladie est le résultat d'un vice vénérien, scrofuleux ou herpé- 
tique, on emploiera avec avantage la liqueur suivante à pren- 
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dre depuis une cuillerée à café jusqù*à une cuiHerée à bouche, 

dans un véhicule mucilagineux. 

j^ Deuto-chlorure de mercure . . . 
Hydro-chlorate d'ammoniaque. 
Opinm gommeux 

Faites dissoudre Topium dans s. q. d'eau , ajoatez-y les deux 
premières substances dissoutes dans s. q. de liqueur minérale 
d^Hoffmanu; étendez la totalité de la dissolution dans.: 

Eau distillée i liv. j. 
Tels sont les principaux moyens sur lesquels Af. Larrey éta- 
blit la traitement des maladies du cœur ; je ne puis entrer dans, 
le détail de leur application , ni dans l'analyse des observations 
assez nombreuses qui s'y rattachent et semblent devoir en con- 
firmer les avantages. Le chapitre consacré aux luxations et aux 
entorses , s'accorde en général avec ce que les auteurs ont écrit 
à ce sujet. Les tumeurs blanches des articulations fournissent 
encore à l'auteur une nouvelle occasion de vanter les prodiges 
qu'opèrent le moxa et les ventouses scarifiées; aiissi ces deux 
moyens thérapeutiques trouvent-ils dans l'ouvrage un article 
qui leur est spécialement consacré. Les plaies des articulations 
sont d'abord l'objet de considérations générales , à la suite des- 
quelles les plaies pénétrantes de chaque articulation sont étu- 
diées en particulier. Je n'ai rien à remarquer sur cette partie 
du travail de M. Larrey, elle ne contient guères de préceptes 
qui n'aient été établis par les auteurs (fui ont écrit avant lui 
sur ce sujet. Je me hâte d'arriver aux fractures, et de résumtr 
les principales idées de l'auteur sur ce point important de la 
chirurgie. Quelle que soit la nature de la fracture , M. Larrçy 
laisse l'appareil en place et sans être renouvelé jusqu'à l'épo- 
que de la soudure de l'os et de l'entière cicatrisation des plaies 
s'il en existe. On voit par ce précepte qvie notre auteur rejette 
en général l'usage des cataplasmes émolliens employés par pres- 
que tous les chirurgiens dans les cas de fractures des membres 
pour peu qu'il y ait du gonflement, et à plus forte raison quand 
il y a plaie, infiltration sanguine, etc. « On ne doit pas se met- 
tre en peine, tijouté^^t-il, de ce que peuvent devenir les flui- 
rles ou la matière purulente qui s'exhalent de ces plaies. En pri- 
vant ces solutions de continuité du contact de l'air, par les cou- 
ches plus ou moins épaisses de linge qqi forment l'appareil , on 
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les isole d'une part de rhumidité et des miasmes insalubres de 
l'atmosphère , et Ton épargne de l'autre au blessé des pansemens 
douloureux répétés fréquemment , d'après toutes les méthodes 
indîrfliées. On prévient ainsi le frottement des fragmens osseux 
causé par les mouvemens imprimés au membre à chaque pan - 
sèment, l'irritation locale, l'érysipèle des tégumens , Pinfiam- 
mation plus ou moins profonde des parties molles , celle des 
men.branes osseuses, la dénudation des os , enfin tous lesacci- 
dens qui peuvent porter le trouble dans les organes intérieurs.» 

L'appareil devant rester appliqué jusqu'à l'époque de conso- 
lidation des fragmens, a besoin d^étre composé de pièces par- 
faitement unies entre elles ; de plus il importe d'imbiber cet 
appareil avec une liqueur à-la-fois tonique et répercussive , 
laquelle ensuite, par l'effet de l'évaporation du liquide, colle les 
ditTérentes pièces les unes aux autres, de manière à ce qu'elles 
forment un véritable étui imperméable dans lequel le membre 
se trouve renfermé. Cette liqueur se compose d'un mélange de 
sous-acétate de plomb étendu d'eau, d'eaude-vie camphrée , 
dans lequel on a délayé un certain nombre de blancs d'œufs et 
ajouté un peu d'alun. On couvre la plaie avec un linge fenêtre 
enduit d'uu onguent balsamique, des gâteaux de charpie sèche 
sont mis par-dessus, et l'on applique ensuite l'appareil qu'on 
arrose avec le liquide indiqué. J'ai vu un cas fort remarquable 
où cette méthode fut employée avec un plein succès chez un 
jeune homme pour. une fracture compliquée delà jambe droite. 
On fut même obligé, pour opérer la réduction, de réséquer Tex* 
trémité supérieure du tibia fracturé en rave. La guérison fut 
complète, et je doute qu'on l'eut obtenue de même par les 
moyens ordinaires. 

Les fractures du col du fémur occupent une place impor- 
tante dans l'ouvrage de M. Larrey. A l'occasion de leur traite- 
ment , il discute les opinions émises par différens auteurs sur 
la théorie de la formation du cal. Suivant lui , le cal ne peut se 
faire que par les propres vaisseaux des parties osseuses restées 
intactes ou saines, et non, comme on l'a dit, par des substances 
intermédiaires susceptibles de s'ossifier à la longue, ou par l'os- 
sification des membranes fibreuses ou cellule uses qui les enve- 
loppent ou les tapissent intérieurement. L'ossification du cal est 
le résultat d'un travail vasculaire artériel. Un réseau v<isculaire 
part d'autant de centres particuliers qu'il y a dans l'os de prin- 
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cipalcs arlères nourricières, étend ses rainifieation<i aux diver» 
points de la circonférence , ce qui constitue autant de points 
d'assimilation dont le nombre est toujours relatif à l'étendoe des 
surfaces plus ou moins convexes ou concaves des os. Ces points 
d'ossification marchent toujours de l'intérieur à l'extérieur, de 
manière à n'avoir aucun rapport avec le périoste. 

Le traitement des fractures du col du témur* offre deux indi- 
cations : i*^ donner au membre une position convenable pour 
établir les rapports des fragmens ; a** maintenir ces rapports et 
la rectitude du membre au moyen d'un appareil contentif. La 
i"^* indication sera remplie en plaçant le sujet dans une situa- 
tion horizontale, de manière à ce que la cuisse se trouve sur 
un plan parallèle avec le bassin. Quant à l'appareil , M. Larrey 
rejette tous ceux à extension continue comme inutiles et per- 
nicieux. Celui qu'il emploie se compose de compresses tenant 
lieu d'attelles d'un ou plusieurs bandages à i8 chefs , de rem- 
plissages en balle d'avoine, de fanons en paille et d'un drap 
pour les y rouler. Les compresses immédiates sont imbibées 
d'une liqueur répercussive ; telle que le vin avec addition de 
blanc d'œuf ; après avoir appliqué le bandage , on fixe l'extré- 
mité supérieure du fanon externe autour du bassin au moyen 
d'un bandage de corps. Une bande assez large, passée sous la 
plante du pied et croisée sur le coude-pied, est fixée sur les 
deux fanons, et soutient le pied dans une extension permanente. 
Cet appareil ne doit pas être changé passé le vingtième jour et 
ne doit être levé que vers le soixantième au plutôt , si le sujet 
est déjà d'un certain âge. On voit par ce qui vient d'être dit» 
que, sur ce point, la pratique de M. I«arrey s'écarte également 
de celle des chirurgiens partisans de l'extension permanente, 
et de cette autre qui consiste à abandonner complètement le 
membre à lui- même, en se contentant de maintenir les malades 
dans une position horizontale. 

L'ouvrage est terminé par un article étendu sur l'amputa- 
tion des membres. Des règles générales sont d'abord établies 
sur le mode opératoire le plus convenable, et sur les modes de 
pansement que l'on doit adopter suivant les differens cas. Jus- 
qu'ici, il faut en convenir, aucune règle positive n*a été suivie. 
Chaque chirurgien adopte le mode d'opération ou de panse- 
ment pour lequel il a le plus de prédilection. C'est ainsi que les 
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uns conpent d'un seul trait la peau et les muscles JQS4|u'à 
l'os^ tandis que les autres ne divisent que successivement la 
peau , les muscles supecficiels et les muscles profonds. M. Lar- 
rey qui suit ce dernier procédé , y apporte cette modification 
en ce qu'il fait quatre incisions à la peau, qu'il réunit ensuite 
par leurs angles^ il favorise ensuite la rétraction de la peau , 
par la section du tissu cellulaire qui la retient au]^ parties sous- 
jacentes. Quant au mode de pansement, la réunion immédiate 
à l'aide des bandelettes agglutinatives , et quelquefois même à 
Vaide de la suture entrecoupée , peut être employée lorsque les 
parties sont saines et sans la môindreJtrace d'engorgement lo- 
cal. Ainsi M. l^arrey ne rejette point entièrement la suture dans 
la réunion immédiate des plaies après les amputations, comme 
le font presqu 'exclusivement fous les chirurgiens de Paris ; seu- 
lement, à en juger par Ja suite de son ouvrage, il paraît la ré-* 
server aux cas d'anoputations à lambeaux. On sait d'ailleurs 
que tout récemment une dicussion assez animée s'est élevée sur 
cette question dans le sein de l'Académie de médecine , au su- 
jet d'un rapport fait par M. Lisfranc , sur un mémoire de 
M. Serres de Montpellier. Bien qufil y ait maintenant des faits 
assez nombreux en faveur de la suture , il est à croire néan- 
n)pins que cette pratique ne s'étendra pas facilement, au-delà 
du pays où elle est mise ein usage. Là on l'adopte , ici on la re- 
jette, d'une manière trop exclusive peut-être de .part et d'autre. 
Lorsqu'on. pratique l'amputation pour une maladie chroni- 
que, bien qu'elle soit faite dans une partie en apparence très- 
saine du membre^ la réunion immédiate ne doit point être 
employée. Tel est au moins l'avis de M. Larrey ; il étend cette 
règle à l'amputation du sein cancéreux chez la femme , et cette 
règle il U déduit d'un grand nombre de faits observés. Ici en- 
core nous voyons tous les jours le peu d'accord qui règne à cet 
égard parmi les chirurgiens. Car la plupart des amputations 
dans nos hôpitaux civils sont pratiquées , soit à l'occasion de 
maladies chroniqqes des articulations, ou de la continuité des 
membres, soit pour des cas de fractures compliquées qui, après 
un certain temps, exigent impérieusement l'amputation. Ëh 
bien ! la réunion immédiate est souvent pratiquée dans ce cas. 
Beaucoup de malades périssent, il faut en convenir; d'autres 
guérissent sans que la réunion immédiate ait été obtenue , et 
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c*cst ce qui arrive dans la grande majorité des cas. Mais on en 
voit aussi périr d'autres chez lesquels on n'avait point réuni 
immédiatement. La question restera donc malheureusement 
long- temps encoi*e indécise pour beaucoup de gens. Toutefois, 
d'après ce que j'ai pu voir , et d'après l'opinion de plusieurs 
praticiens expérimentés, si j'avais à me décider en pareil cas , 
je m'abstiendrais d'employer la réunion immédiate. 

M. Larrey nie que la phlébite puisse être la conséquence de 
la ligature des veines dans les cas d'amputations. Il pense que 
dans les cas assez nombreux où l'on trouve du pus dans ces 
vaisseaux , ce pus a été absorbé , et qu'en passant à l'eau leur 
membrane interne, on la trouverait intacte. Seulement si le con- 
tact de substances ichoreuses, putrides, était trop prolongé, 
l'inflammation de la veine pourrait en être le résultat, mais 
daos ce cas encore elle ne serait pas l'eflet de la ligature. Aussi 
l'auteur ne fait-il point difficulté de comprendre les veines prin- 
cipales dans la ligature des artères ou d'en faire la ligature par* 
tielle; mais il recommande d'éviter avec le plus grand soin la 
ligature des nerfs et des ûlets nerveux , ce (pu n'arrive, il faut 
le dire , que trop communément. 

On ne lira pas sans intérêt des remarques sur la lésion des 
nerfs encéphaliques et sur leur réunion à la suite de l'amputa- 
tion des membres. Ces remarques d'ailleurs, dues à M. Larrey, 
étaient déjà connues avant la publication de cet ouvrage. L'au- 
teur passe ensuite en revue les cas qui exigent l'amputation des 
membres; il les divise en deux grandes séries : ceux qui récla- 
ment immédiatement l'amputation après des accidens graves et 
récens, et ceux qui sont nécessités par des maladies chroni- 
ques. Il établit en principe que dans les cas du premier genre , 
il est de la plus haute importance de ne pas différer l'amputa- 
tion , même de quelques hcuiTs; un jour au plu$ éécoulé depuis 
l'accident, et le malade est exposé aux plus grands dangers , 
et le succès de l'opération tout-à-foit compromis. 

A l'occasion des amputations nécessitées pap des maladies 
chroniques, l'auteur, par une sorte de digression, parle tour à 
tour de la gangrène sèche ou de congélation , de la gangrène 
trau ma tique , des fractures compliquées , de la nécrose , du 
spina ventosa, de l'ostéosarcôme , etc. Il ne fait qu'effleurer 
rhistoire de ces maladies et n'ea donne aucune description;. 
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c esl à notre avis une lacune clans c€?t ouvrage, au moins à l'é- 
gard de la nécrose, et Ton regrette que le travail c^ue M. Lar- 
rey annonce sur ce sujet, ne se trouve point dans sa clinique. 
Les procédés opératoires pour chaque amputation en particulier 
terminent ce dernier article. Sur 1 1 1 cas d'amputation du bras 
dans Tarticle, suivant son procédé, M. Larrey a obtenu 97 
guérisons. Six cas d'extirpation de la cuijise rapportés par 
l'auteur, ont été suivis de la mort des malades. Mais plusienrs 
d'entr'eux ont succombé soit aux secousses et aux fatigues du 
transport , soit à la disette et au manque absolu des moyens 
indispensables pour conduire ces malades à guérison. Mais il 
est des cas , en petit nombre il est vrai , où un plein succès a 
été obtenu , ce qui résout la question en faveur de la possibi- 
lité et de l'utilité de l'opération. Après l'amputation dans la 
continuité d'un membre, M. Larrey recommande de pratiquer 
atix téguméns deux incisions perpendiculaires aux deux points 
de l'ovale que doit représentera plaie après l'amputation. Ces 
deux incisions préviennent Fétranglemrnt, Tinflammation pro- 
fonde, et facilitent le travail de cicatrisation. Quant à l'amputa- 
tion de la jambe, il est des cas où l'on peut , où l'on doit même 
la pratiquer bien au-dessus du lieu d'élection dans l'épaisseur 
clés condyles du tibia, et au-dessus de la tète du péroné, au 
lieu de pratiquer alors l'amputation de la cuisse suivant l'u- 
sage habituel. M. Larrey cite plusieurs faits où cette opération 
a complètement réussi i même dans un cas où la fracture avait 
séparé verticalement les deux condyles jusqu'à l'articulation du 
genou. Après la section, les condyles furent rapprochés, main- 
tenus en rapport au moyen d'un bandage un peu serré, et le ma- 
lade, après quelques accidens, fut conduit à une guérison parfaite. 
J'ai tâché de ptésenter un résumé exact du plan de l'ouvrage 
de M. Larrey, et des points les plus saitlans de doctrine ou de 
pratique qu'il renferme. On me pardonnera l'étendue de cette 
analyse si l'on approuve la marche que j'ai cru devoir suivre 
pour procéder à l'examen d'un livre qui, sous plus d'un rap- 
port, doit exciter l'intérêt des hommes de l'art; et pour en 
donner au moins une idée exacte à ceux de nos lecteurs qui ue 
pourraient Tavoir entre les mains. Pour dire deux mots de l'en- 
semble, il me paraît que l'auteur se livre trop facilement peut- 
être à des explications théoriques ; que son style, charge quel- 
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quefois d'expressions et de tournures mathématiques , perd en 
clarté ce qu'on tâche de hii faire gagner en concision. Parfois 
même on le surprend incorrect. Quant aux idées et aux préfé*. 
rences exclusives à l'égard de tel ou tel moyen , Tauteur n'en 
est point exempt , mais il les appuie sur des faits assez nom- 
breux pour qu'ils méritent de fixer l'attention sur sa pratique 
au lieu de la blâmer ou de l'abandonner de prime abord. J'ai 
fait la part de la critique, je n'oserai entreprendre celle de 
l'éloge. Il en est un qui honore M. Larrey plus encore que ceux 
que l'on pourrait lui décerner à juste titre comme praticien cé- 
lèbre et écrivain laborieux ; Napoléon n'a*t-il pas dit qu'il était 
le plus honnête homme qu'il eût connu ! J. C. Sabàtier. 

27. Traité de la réunion immédiate, et de son influence sur 
les progrès récens de la chirurgie dans toutes les opérations ; 
par le D' Serre , professeur agrégé à 1 \ Faculté de méde- 
cine de Montpellier, ex-chirurgien en chef interne à l'hô- 
pital St-Eloi de la même ville, etc. Un volume in-8** de 600 
pages, avec planches lithographiées ; prix, 7 fr. 5o c. Paris, 
i83o; Gabon. 

L'auteur se livre d'abord à des recherches historiques sur la 
réunion immédiate et la suture, puis à des considérâfions gé- 
nérales sur la cicatrisation ; il examine le rôle de la lymphe 
plastique et du tissu inodulaire , n'admettant pas d'abord que 
la première soit un produit de l'irritation, sinon dans certains 
cas évidens qui militent fortement pour les autres. Établissant 
ensuite les conditions nécessaires à la réunion immédiate^ il 
tente d"affaiblir la valeur du précepte qui commande d'affron- 
ter lès parties similaires, sous prétexte que la réunion peut 
avoir lieu sans cela. En parlant des moyens hémostatiques 
l'auteur ne fait que glisser sur la torsion des artères ; il nous 
semble qu'il eût dû pousser à fond cette question radicale, re- 
lativement aux chances que la torsion peut offrir à la réunion 
immédiate, car il se débat en quelques endroits contre la pré- 
sence des ligatures , comme obstacle secondaire à cette ré- 
union. 

M. Serre passe ensuite à la réfutation du mémoire de Pihrac 
sur l'abus des sutures , exploit chevaleresque dont sans doute 
l'ancienne Académie de chirurgie eût pu lui savoir gré, mais 



qui nous parait tout-à-fail suranné à Tépoque où ce mémoire 
n*est plus qu'un monnmextt histoiique dont les principes sont 
actuellement appréciés à letfr juste valeur; car il n'est pas un 
chirurgien qui tienne compte des aitgumens. de Pibrac 9 lors- 
qu'il s'agit de réunir un bec de lièvre ou une plaie de l'ab* 
domen. 

Ce serait mentir à notre conscience chirurgicale que dé com- 
battre les argumens de l'auteur en faveur de la réunion immé- 
diate dans la généralité des plaies. Nous pensons même que sa 
coopération en faveur de cette méthode ajoutera peu de chose 
à la conviction des chirurgiens dont le raisonnement et l'expé - 
rience ont fortifié l'opinion , de même que ses raisons ne per* 
suaderont pas les praticiens imbus de l'opinion contraire. 

Nous trouvons , pag. 1 1 1 , «ne observation de dénudation 
du crâne guérie en cinq jours par l'application de treize points 
de suture! Il nous semble que quelques sutures de moins n'eus- 
sent pas empêché la guérispn , et que s'il fût survenu un de ces 
erysipèlessi fréqueos à la suite dei» plaies et surtout des piqûres 
du cuir chevelu, la conscience de M« Serre n'eût pas été nette; 
nous devons dire qu'il se montre de notre avis sur ee point , 
page !&58. Du reste nos maîtres nous ont toujours dit que les 
cas de ce genre indiquent la suture comme le plut sûr, et sou- 
vent le seul moyen de maintenir le lambeau. Il n'y a donc de 
remarquable ici que cette guérison prompte^ malgré le grand 
nombre de sutures. 

Vient ensuite une amputation de la cuisse avec suture et ré- 
union en quinze jours. Même réponse on plutôt même ques- 
tion ? Est-ce à la suture qu'il faut attribuer la prompte gué- 
rison ? 

L'auteur combat longuement les objections opp<tsées à la ré- 
union immédiate. Nous partageons son opinion, avons-nous dit, 
mais non pas toutes ses raisons. C'est ainsi que la suture, dit-il, 
n'a pas plusd'inconvéniens que les bandelettes dans le gonflement 
inflammatoire, parce qu'il est facile.de les détruire. Nous ré- 
pondrons que si vous vous apercevez trop tard de ce gonfle- 
ment, ou si vous conservez l'espoir de conjurer TmEammation, 
le tiraillement invincible des sutures concourra à augmenter s;> 
violence, tandis que les bandelettes pourront céder à la dis- 
tension de la partie. C'est ainsi que combattant l'objection du 
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pus retenu sous les téguinens , M. Serre argue de certains cas 
où les tégumens ne se réunissent pas quand les parties pro- 
fondes suppurent; selon lïous, ces cas fussent-ils pins fréquens, 
ils ne détruisent en rien l'objection. Passant alors aux applica- 
tions, l'auteur examine la réunion relativement aux /^/aii^j de 
téie. ^ous avons dit notre opinion sur ce point. 

Viennent ensuite les plaies du coi; et à propos de la laryngo- 
tomie y M. Serre combat, dans une note, lappréhension de 
M. Dupuytreu relativeoKnt à l'infiltration de l'air sous les té- 
gumens : il pense que Vélasiicité naturelle tend à rapprocher (es 
parties, 11 est fâcheux , pour l'exactitude de M. Serre , que ce 
ne soit pas la laryngotomie , mais bien la trachéotomie qu'a pra - 
tiqnée M. Dupuytren dans le cas dont il s'agit, et il doit savoir 
que Vélasticilé naturelle des arceaux de la trachée ne tend point 
à les réunir. ^ 

Passons sur les plaies de poitrine: Valentin et M. Larrey nous 
dispensent des argumens de M. Serre. 

Quant aux pltties de C abdomen^ il y a long- temps que Pi- 
brac est convaincu d'hérésie. Le procédé de M. Jobert ne pou- 
vait échapper à l'auteur puisqu'il s'agit de suture; mais com- 
ment se fait-il que , dans son historique , M. Serre ait omis le 
procédé de M. Densan de Marseille ? c'est pourtant un mode 
de réunion immédiate fort ingénieux. 

Nous pensons avec l'auteur que les plaies qui mettent à nu 
l'encéphale doivent être refermées , sauf quelques cas. 

Nous passons la cataracte , le bec de lièvre, la staphyloraphie^ 
comme choses universellement convenues.. 

Quant à la hernie et à la . castration , nous ne verrions pas 
non plus d'inconvénient à la réunion même par suture, si les 
tégumens flasques et ratatinés ne se refusaient souvent à la coap- 
tatiou des surfaces profondes. 

Nous ne voyons pas trop la nécessité de parler de la taille 
et surtout de la lithotritie. 

Biais nous arrivons à X amputation des membres , voilà l'en- 
droit le plus litigieux de l'ouvrage , moins sous le rapport de la 
i^union immédiate que sous celui de la sutilre , car on ne peut 
plus se dissimuler que le livre de M. Serre n'est qu'un volumi- 
neux plaidoyer en faveur de la suture; suture et réunion immé- 
diate sont presque synonymes pour lui. A la rigueur l'ouvrage 



Chirurgie^ 8i 

pourrait se réduire à ce seul chapitre , car nous avons vu et nous 
verrons que pour le reste la doctrine de Tauteur n'est que l'ex- 
pression . des opinions les plus banales , sauf quelques idées 
théoriques tant soit peu prétentieuses. 

Nous rapporterons donc en entier l'avant-^rnier paragra- 
phe de ce chapitre qui résfumç toute la pensée de Tauteur : 
« Enfin 9 bien que la plupart des chirurgiens français et étran- 
gers n'emploient que des bandelettes agglutina tives, nous ne 
pouvons nous empêcher de répéter ici combien la suture entre- 
coupée , faite de manière à n'embrasser que la peau et à n'exer- 
cer aucune espèce de tiraillement , nous a puru être avanta- 
geuse à la suite des amputations. Nous ne voulons pas dire que 
ceux qui n'en font pas usage ne réussissent pas, nous connais» 
sons trop de praticiens recommandables qui ne s'en sont jamais 
servis, pour élever le moindre doute à cet égard. Mais tout ce 
que nous pouvons afBrmer ( et cet aveu n'est pas sans impor- 
tance), c'est que toutes les fois où il nous a été possible de corn* 
parer les résultats obtenus par l'un ou l'autre moyen, le paral- 
lèle, a toujours été à l'avantage de la suture. Au surplus , il ne 
s'agit pas de savoir si l'un de ces moyens l'emporte sur l'autre , 
car l'emploi de la suture n'exclut pas celui des bandelettes; or, 
personne ne pourra contester que ces deux moyens réunis ne 
maintiennent beaucoup mieux les parties «n contact que ne le 

ferait l'un ou l'autre séparément! » 

Analysons quelques passages de ce curieut paragraphe. La 
suture faite de manière à n exercer aucune espèce de tiraille- 
ment; M.. Serre ne veut pas plus de peau qu'il n'en faut pour 
réunir; dans un cas, dit-il, M. Lisfranc avait cpnservé trop 
de peau. Mais qui répondra que cette peau suffisante aujour- 
d'hui ne sera pas tiraillée demain par le gonflement inflam- 
matoire; or , si les sutures ne le provoquent jamais , ce qui nous 
paraît un paradoxe insoutenable , elles devront du moins y 
concourir losqu'il sera développé ; nous avons parlé plus haut 
de davantage des bandelettes dans ce cas. Nous prenons acte 
des succès sans suture que M. Serre veut bien nous accorder ; 
quant ain .parallèle toujours à Vapàntàge de cette dernière, c'est 
une hyperbole que nous ne trouvons nulle part justifiée dans 
l'ouvrage de M. Serre qui, ce nous semble , aurait pu déverser 
un peu de sa fécondité sur ce point important* Le raisonnement 
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qui sait «st d'une naïveté qai se refuserait à l'analyse^ s'il ne 
caekaît un sophisoïC grossier sur lequel pourtant pourraient 
glisser i|i]|elques esprits inattentife : U ne s'agit pas de sapoir 
lequel vaut mieux des sutures ou des bandelettes ^ car les unes 
n'excluent pas les autresL^. Il sera donc indifférent pour le ma- 
lade d'être cruellement eouturéy lorsque les bandelettes 
pouvaient sufltre à la réunion !... Ces deux moyens réunis tnain- 
tiermeni mieux les parties que Cune sans l'autre!.. Voilà qui est 
incontestable sans doute , de même qu'on se chauffe mieux sur 

uii bâcher ardent qu'aux rayons du soleil Songez donc, 

M. Serre, que, quand même vous eussiez démontré Tinnocuité 
absolue des sutures, ce que vous contesteront tous les gens qui 
raisonnent sans préjugés d'école et sans idée préconçue, songez 
qu'il n'est jamais indifférent de prolonger une opération dou- 
loureuse. N'avez-vous pas approuvé ceux qui pensent que les 
douleurs prolongées peuvent causer la mort? d'aillenrs, la dis- 
cussion se réduit à cet axiome : entre plusieurs moyeris égale- 
ment efficaces , choisissez le plus innocent. L'auteur paraît in- 
sinuer que les bandelettes ne suffisent pas pour maintenir le 
contact. Nous avons vu et tout le monde a vu le contraire, lors- 
que > du reste, on a soin de choisir un sparadrap adhésif bien 
conditionné, et qu'on emploie des bandelettes de dimensions et 
en quantité suffisantes. A la chaleur avec laquelle M. Serre dé^ 
fend la suture, il semblerait qu'elle possède une vertu spécifique 
unissante. Qui ne sent que tontes choses égales d'ailleurs, un 
simple topique est préférable à une opération longue et dou- 
loureuse. L'auieur a beau nous citer les faits de M. Lallemand 
où l'un n'exigea que quatorze jours et l'autre vingt pour la réu^ 
nion, nous répondons que les bandelettes eussent procuré le 
même avantage , car ce ne sont pas là des réunions primitives. 
Il ne s'agit pas ici de foi mystique ou de vertus occultes : la su- 
ture n'a et ne peut avoir d'avantages qu'en ce qu'elle ferme 
exactement la plaie en affrontant ses bords, or les bandelettes 
peuvent procurer le même résultat. Ce ne sont certainement 
pas les piqûres, dont vous criblez la peau et les corps étrangers 
dont vous la traversez qui déterminent la réunion. Résumons 
donc et disons qu'<V ne faut employer ta stUare que lorsqu'on 
ne peut pas /aire autrement^ c'est ce que font tous les cbiruk»^ 
giens qui ne visent pas à l'originalité, et nul de s'avisera, même 



après «voiriu le Uvre de M« Serre , de oOttdre des parties donc 
il pourra maintenir le contact par des moyens plus siaiplcs , 
moins douloureux et moins dangereux, quoiqu'on en dise. Llau- 
le«r passe ensuite aux résectians ,'en insistant sur celle de ila 
mâchoire : il est clair et non contesté qu'il fant réunir. Il faut 
réunir après les ligatures d'artères dont l'auteur fait complai- 
sarainent Tfaistorique. 

I^ous amiroiis aux ùpér^nions insolites. L'auteur tnâte au 
o»g de la rkinopUistie et de la cheileoplastie qu'il appelle 
chylo-plastique : chacun son goût. Ne trouvant pus à ba«* 
tailler pour la suture sur un sujet où tout le monde est d'ac- 
cord,ll s'attaque àM.Dupuytren pour n'avoir pas adopté un plan 
que lui proposait M. Serre, qui se venge eh soutenant coràm 
populo que l'opération a presque complètement échoué I et ces 
choses s'imprimaient an moment où le sujet paraissait au sein 
de riQstitnt avec sa joue parfaitement restaui^ée.... Ycyyez là fa- 
talité ! nous ne connaissons que deutxdes observations citées par 
M. Serre, la tmchéotomie et celle-ci j il faut que ces deux faits 
aient été défigurés , et, ce qu'il y a de pire, avec les traces de 
Levain de la passion. D'après cela serons-nous maîtres d'accorw 
der aux autres faits mentionnés par M. Sierro la confiance qu'ib 
méritent sans iioute. 

We croyez pas, du reste, que l'ouvragé ne traite que de k 
féunion immétUaie : c'est un abrégé de chirurgie où l'historique, 
la -théoriie et le maaueil opératoire des maladies ont trouvé leor 
place; il fallait cela pour compléter les ^ûr c^jîi;r pages. <Juoi-- 
qu'il -en «oit , Mus »<ms pbisons k^e que l'^m trouve dans ces 
m«&a»2g'^^'debods.prét}eptes,des âpesçus judicieux, et beaucoup 
d'observatisODs curieuses qui ne lui appartiennent pas. 

Si nous voulions donner -à ce livre .lin titre en rapport avec 
l'esprit q«ii l'a dicté , *ous l'intinibriûns le Char triomphal de la 
suture ou Apologie 4e fécoh de MompelUer. 

Terminons par quelques réflexions générales dont ^fiotis ne" 
prétendoms faire aueune ^application : des honnues bilieux ou 
mélancoliques, tourmentés de cette soîf dé diatinûtion qui hi»> 
nore l'iQsprit bumain, lonsgu^on ne lui samfiè riende ce qui côa- 
smue su dignité., des hommes se réveillent avec l'envie de ïàttt 
un livre, ils exhumenl ou ittagtnent on «texte plus ou moins 
hÂzarve) l'on b»«de, rt>n compile, et à force d'épisodes et de 
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hors-d'œuvre on parrient à faire un gros volunip ; c'est la fable 
renversée : la souris accouche d'une montagne. 

D'autres , plus souvent subjugués par l'intérêt que par un 
pur dévouaient, s'attachent à un ou à quelques hommes saillaus, 
s'érigent en redresseurs de torts , et Don-Quichottes maladroits 
brisent des lances à tort et à travers pour Vùbjet de leur pensée. 
Heureux lorsqu'a|)rès avoir servi de marche-piéd , on ne les re- 
bute pas comme un meuble désormais inutile , les livrant sans 
défense aux puissantes inimitiés qu'ils ont suscitées : sie vos y 
non vobis, F.... t. 

a8. Extirpation d'cicb tumeur située dans la région pab.o- 

TIDIENNBy SUIVIE DE LA PARALYSIE DE LA FACE DE CE GÔTÉ;*par 

Albino Magri, chirurgien à Sorèze. 

Paul G^nnaro, âgé de 36 ans, portait depuis 12 ans, sur le 
câté gauche de la face , une tumeur qui avait été long-temps d'un 
médiocre volume, et le malade s'était plusieurs fois opposé à son 
ablation , quand un chirurgien lui persuada qu'elle se dissipe- 
rait en l'incisant simplement. A cette incision on ajouta l'appli- 
cation du caustique, et ce traitement fit augmenter singulière- 
ment la grosseur de la tumeur. Six ans s'étaient écoulés sans 
que le malade eût employé de nouveaux moyens quand il vint 
se faire examiner par le docteur Magri. La tumeur commençait 
dans la région temporale à la hauteur de l'arcade soiu'cilière et 
se prolongeait en bas à un pouce et demi au-dessous de la mâ- 
choire inférieure, couvrant et comprimant le conduit auditif , 
tandis que le pavillon de l'oreille était porté en dehors et en ar- 
rière; elle s'étendait transversalement de l'apophyse mastoîde à 
un pouce de la commissure des lèvres; sa formé était irréguliè- 
rement pyramidale , sa base tournée en haut et le sommet in- 
férieurement ; sa surface était bosselée , la peau qui la recou- 
vrait avait la couleur naturelle et laissait voir de nombreuses 
veines flexueuses; elle n'était pas douloureuse au toucher et 
donnait , dans quelques points , la sensation d'une fluctuation 
obscure, tandis qu'elle [était très-dure dms d'autres. L'examen 
de l'intérieur de la bouche montrait que cette tumeur n'occu- 
pait que l'extérieur de la joue, ce qui en rendait l'ablation 
moins dangereuse. Le développement ultérieur de la maladie 
pouvant rendre l'opération impossible plus tard , le docteur 
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Magri détermina le malade à la subir immédiatement : elle fut 
pratiquée le l'j janvier 1829. 

Deux incisions semi-lunaires circonscrivirent la tumeur en 
avant et en arrière ; elles furent faites de manière à conserver 
le plus possible de peau afin de recouvrir la vaste plaie résul- 
tant de l'ablation de la tumeur): en la détachant de ses adhé- 
rences , Tartère temporale fut ouverte et liée; beaucoup d*ar- 
térioles fournirent une grande quantité de sang dont Técoule- 
ment fut suivi de syncope. La plaie réunie et le malade porté 
dans son lit, la connaissance revint, et le malade se plaignit de 
ne plus éprouver aucune sensibilité dans tout le côté corres- 
pondant de la face. La peau pouvait être piquée , coupée sans 
qu'il le sentît Le 3* jour un érésypèle se développa à la face et 
se dissipa les jours suivans sans autres accidens; le7^ jour la 
plaie commença à se cicatriser, et le 27 février elle était totale- 
ment guérie. La dissection de la tumeur, qui pesait deux livres 
et demie , fit voir qu'elle était enkystée , formée de lobules dis- 
tincts composés en partie de tissu adipeux , de tissu squirrheux 
entremêlé de quelques excavations remplies d'un liquide san- 
guinolent. Cette masse était adhérente à la glande parotide qui 
.avait été aussi enlevée partiellement , mais dont le tissu n'offrait 
pas d'altération. Le nerf facial et ses principales branches 
.avaient été compris par l'incision. 

Les résultats de cette section du nerf facial , après la guéri- 
son, furent les suivans : 1^ paralysie des muscles de la face de 
ce côté, par suite de laquelle la commissure des lèvres est restée 
déprimée en bas, ainsi que la moitié correspondante de chaque 
lèvre; l'extrémité du nez déviée à droite; et dans la dilatation des 
narines , la droite seule s'élargit tandis que l'autre n'éprouve 
aucun changement ; le sourcil gauche ne se meut plus et ne se 
fronce plus pour protéger l'œil des corps étrangers , et d'une 
trop vive lumière : cette perte de la contractilité a fait dispa- 
raître les rides du front de ce côté ; 2^ contraction permanente 
de la paupière supérieure ; V^ prononciation confuse ; 4^ dimi- 
nution de la sensibilité de la peau de tout le côté gauche de la 
face ; 5^ sécheresse de la paroi -interne de la joue qui, par cet 
effet , se colle continuellement contre les gencives et les dents 
correspondantes , et oblige le malade à l'écarter avec les doigts, 
et à l'humecter sans cesse avec la \anQ\xe (Ânnaliuniversali di 
med. ; décembre 1829. ) 
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ag. TtJUBUR FIBKBITSE de la ClNQUliMS PAI&E DE NEEF3 , SIMU- 
LANT UN POLYPE DU NEZ. ObsenratioD recueillie par le doct. 
Del Geeco. 

IIq forgeron» âgé de aS ans» ressenti! au comnieneeiaeiit die 
18 & 7 tou» tes symptôiDes habitueU quidéiioteiit un polype des 
fosses nasales. L'a£fection existait du côté gauche. Indépendam- 
ment de la difficulté dv^ passage de l'air par la narine de ce cô- 
té , il s'était développé en même temp» une tuméfaction indo- 
lente de la joue correspondante^ qui $e dissipa ensuite peu à 
peu. Dans le cours du mois de juin ,. le docteur Del Greco tei^ 
l'extraction de la tumeur par arra^pbement; il U saisit à pki- 
sieurs reprises avec des pinces de dilTérentes «Mmennons ; mais 
toutes ses tentatives furent sans résultat. Au mois d'août, Fo- 
pération fut renouvelée et les essais d'extraction furent égale- 
ment inutiles; le professeur Menici qui assistait le docteur Del 
Greco ne réussit pas mieux. A chaque traction qu'on opérait 
sur la tumeur , il semblait au malade qu'on lui eniraùtait en 
même temps la Joue et f oreille gauche. Deux heures aporès qu'on 
eût. cessé toutes .tentatives d'arrachement , U survint un gonfie- 
ment de la joue gauche ^ qui se dissipa le lendemain avec la doH- 
leur qui était résultée de l'opération. Enfin , une troisième ten- 
tative d'arrachement fut pratiquée de la même manière au mgis 
de septembre suivant par le professeur Yacca Berlinghieri : elle 
n'eut pas plus de succès que les précédentes, et six jours après, 
le malade succomba avec tous les symptômes d'une inflamma- 
tion cérébrale qui résista au traitement antiphlogistique le plus 
énergique. 

A l'autopsie cadavérique , on trouva une inflammation avec 
exsudation puriforme à la base du cerVeau : quant à la tumeur 
des fosses nasales , voici ce qu'on observa. Immédiateo^nt 
après sa sortie du crâne par le trou rond, la seconde branchée 
de la 5^ paire augmeutait immédiatement de volume, et for- 
mait une tumeur fibreuse, divisée en 5 lobes dont les deux 
plus gros avaient chacun le volume d'un noyau de pèche ; les 
trois autres étaient plus petits , et Tun d'eux pénétrait dans l'or- 
bite par la fente sphéno-maxillaire. Cette masse fibreuse occu- 
pait la fosse temporale profonde , placée entre l'arcade zygo- 
matique, l'os de la pommette, l'aîle externe du sphénoïde , e^ 
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la face postérieure de Tos maxillaire su[>érieur. .La tuatevr se 
prolongeait ainsi jusqu'au rebord alvéolaire , au-dessus des der- 
nières dents molaires. Là elle se rétrécissait , pénétrait dans le 
trou sphéno-palatin, qui était dilaté au point d admette le petit 
doigt y et arrivée dans la fosse nasale cor respondanti^y ^IWse 
renflait de nouveau , formant ainsi la tumeur mobile qu'014 avait 
prise pour un polype. Aucun des prolongement de cette masse 
fibreuse ne se confondait 9 à proprement dire, avec le^ nerfi» 
fournis parla seconde branche de la 5® paire : elle naissait évi- 
demment du névriléme de ce tronc nerveux y et suivait le trajet 
de ses principaux embrancbemens. 

Le docteur Del Gre^co considérant les accidens graves qui 
pouvaient résulter du déchirement des.branches de la 5^ paire, 
si la tumeur eut été extraite par arrachement , ainsi qu'on avait 
tenté de le faire, pense que ce mode. d'extirpation serait fu- 
neste dans un cas semblable. On peut ajouter que malgré l'ob- 
stacle insurmootable que formait la tumeur par son renflement 
immédiatement avant de pénétrer dans le trou ^phéno-palatin, 
les jtractions qui furent excBrcées sur elle n'ont pas moins sufE 
pour déterminer de proche en proche l'inflammation des mé- 
ninges de la base du crâne, et consécutivement la mort. Quant 
aux symptômes propres à faire distinguer une altération de ce 
genre, d'un polype fibreux des fosses^nasales , notre auteur re- 
connaît qu'il n'en existe aucune ; mais il conclut, d'après ce 
qui s'est présenté ici , que lorsqu'on éprouve une grande résis- 
tance pour l'extraction d'un polype fibreui^, il serait plus pru- 
dent de ne pas employer l'arrachement ; mais l'excision du 
pédicule soit par la ligature, soit par rinstrument tranchant. 
{ Société physico-médicale de Florence. Séance du i**^ juillet 
iSag. Procès-veibal inséré dans les Jwnali ur^ivers. dimed,^îiv, 
i83o). . 

3o. Immobilité de la mâchoire 'inférieure guérie par un 
MOYEN MÉCANIQUE.- Obscrv. de M. Valentin Mott, profes- 
seur de Chirurgie à New- York. ( The American Journal of 
sciences; et London médical and physical fournal , mars 
i^3o ). 

« Dans le courant de l'hiver dernier, un jeune homme , âgé 
de ai ans, de la Caroline du Nord, vint réclamer mes conseils 
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pouf une immobilité presqu'absolae de la mâchoire inférieure' 
Il n'y avait pas le plus léger mouvement d'abaissement, mém^ 
par les efforts les plus violens de la main sur le menton. Ce 
jeune homme était dans cet état depuis environ onze ans , pen- 
dant lesquels il lui avait été absolument impossible de mâcher 
ses alimens. Il introduisait toutes les substances solides par une 
petite ouverture située au côté droit et résultant de l'inégalité 
des dents petites molaires qui laissaient entr*elles un petit es- 
pace. A gauche, dans l'angle de la bouche et vis-à-vis de la pre- 
mière petite molaire , on distinguait au toucher et même à la 
vue une bande dure et résistante qui s'étendait tout le long du 
bord alvéolaire jusqu*à l'apophyse coronoïde. La consistance de 
cette sorte de bride était[plus que ligamenteuse.Dans toute l'éten- 
due de cette adhérence de la joue aux. gencives , on n'aperce- 
vait plus aucune trace de dents. Le malade assurait qu'ancien- 
nement il s'était détachée une portion d'os qui portait les 
dents. On avait à plusieurs reprises coupé cette bride et dé- 
truit les adhérences, mais sans parvenir à rétablir les mouve« 
mens de la mâchoire. Comme il existait une légère mobilité la- 
térale , M. Mott conçut l'espérance de parvenir par de puissans 
efforts à rendre la mâchoire mobile. Le malade , plein de con- 
fiance 1^ se prêta de bonne grâce à tout ce que le chirurgien 
voulait faire. «Je le fis asseoir sur une chaise , dit l'auteur^ et je 
pratiquai une incision depuis l'angle de la bouche du côté 
gauche, jusqu'au bord antérieur de l'apophyse coronoïde, en 
divisant le tissu de la joue , et en détruisant avec soin toute la 
cicatrice intérieure. Je coupai ensuite les brides qui unissaient 
les deux mâchoires , de manière à les en débarrasser entière- 
ment. J'introduisis alors entre les dents, à l'aide d'une sonde et 
d'une spatule, un large ruban de fil que je nouai sous le men- 
ton. Faisant alors maintenir la tête fixe, j'essayai d'abaisser la 
mâchoire en tirant sur le lac de toutes mes forces; mais je n'ob- 
tins pas le moindre écartement. Dans cet état des choses, je 
résolus de faire agir une force plus puissante que la mienne , 
la vis et le levier. Dans cette vue , j'avais fait construire un in- 
strument composé de deux lames d'acier d'environ trois pouces 
de long, qui, réunies, avaient la forme d'un coin. A la grosse 
extrémité , était fixée une vis avec une large tête , qui , en 
jouant, forçait rexlrémité opposée des plaques à s'écarter l'une 
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de l'autre. Je parvins, non sans peine, à insinuer entre les 
dents du côté gauche cet instrument, après quoi je tournai la 
\is,et le bruit que fit la mâchoire en s'abaissant fut tel, que plu- 
sieurs des assistans s'écrièrent que l'os était fracturé; mais pour 
moi , ce bruit me parut être relui de ligamens qui se, déchirent 
et non d'un os qui se brise. La bouche était alors suffisamment 
ouverte; il s'agissait de l'empêcher de se refermer. La plaie 
extérieure fut réunie par trois points de suture interrompue et 
des bandelettes agglutinatives; la bouche fut maintenue ou- 
verte pendant plusieurs jours au moyen de l'instrument fixé 
convenablement; après quoi, on le remplaça par un morceau 
de bois tendre jusqu'à ce que la plaie fut entièrement réunie. 
Pendant ce temps, on ne donna que des alimens liquides à 
l'aide d'une cuillère. Aussitôt que la plaie fut guérie, on enleva 
l'instrument et on ne le replaçait que la nuit; le jour, le ma- 
lade exerçait la mâchoire. Pour empêcher les adhérences de la 
joue avec les gencives , on fit tenir constamment entre cette 
partie et les dents un morceau d'épongé humide. On fut obligé 
pour permettre aux dents de se mettre tout- à- fait en contact, 
d'arracher la dernière grosse molaire gauche en haut et en bas, 
et de limer plusieurs des incisives qui étaient d'une longueur 
démesurée. Peu à peu le jeune homme acquit 1^ liberté de mou- 
voir la mâchoire et de mâcher facilement les alimens ; la pro- 
nonciation , jusque-là très-confuse, devint aussi beaucoup plus 
nette. Depuis j'ai opéré de la même manière, avec le même in- 
strument et avec un égal succès, une personne d0 la Loui- 
siane. » 

3 1 . Ablation pe la majeure partie de l'omoplate. Observ. de 

M. Luxe. 

Une jeune fille, qui paraissait jouir d'une bonne, santé fut ad- 
mise, le 6 octobre 1828, à l'hôpital de Londres, pour une tu- 
meur du volume d'une petite orange, quelle portait à la partie 
inférieure de la face dorsale de l'omoplate gauche, un peu au- 
dessus de l'angle inférieur de cet os. Cette tumeur existait de- 
puis peu de temps ; elle était molle , élastique , douloureuse au 
toucher, mais ne présentait pas de traces extérieures d'inflam- 
mation. La malade n'éprouvait aucune autre incommodité; elle 
attribuait l'apparition de cette tumeur à une foulure qu'elle se 
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serait donnée en portant dans ses bras. Dans l'espace de quel- 
ques jours, la maladie fit de rapides progrès « le Tolume de la 
tumeur augmenta d'une manière remarquable. Plusieurs prati- 
ciens distingués y consultés sur ce cas, s'accordèrent à penser 
que c'était un cancer médullaire , et pour dissiper tous les dou- 
tes^ on pratiqua dans son épaisseur une ponction qui donna issue 
à de la matière cérébriforme. La tumeur s'étendait alors le long 
de la Ibsse sous-épineuse jusque dans l'aisselle. Qu^ls que fussent 
les dangers que devait. présenter son extirpation, on résolut de 
la tenter , car il n'y avait pas d'autres chanches de sauver la 
vie à cette jeune fille. On la fit coucher sur le côté droit, le 
bras gauche maintenu , relevé par un aide, et un fit comprimer 
l'artère sousclavière à l'aide d'un tampon. L'opérateur, placé 
derrière la malade, commença l'incision à l'aisselle et la prolon- 
gea le long du bord axillaire de la tumeur , autour de l'angle in- 
férieur du scapulum, jusqu'à une très-petite distance de l'épine 
de cet os. La seconde incision fut faite le long du bord inférieur 
de cette épine. Les muscles qui remplissent les fosses sus et 
sous-épineuses furent ensuite divisés dans le sens où l'os devait 
être scié; ce qui fut fait sans éprouver de trop grandes difficul- 
tés. L'opérée fut remise au lit et on lui administra une potion 
calmante avec l'opium. La tumeur consistait en un cancer mé- 
dullaire de la substance de l'os et contenait dans son intérieur 
plusieurs épines osseuses. On avait enlevé à peu près les trois 
quarts de l'omoplate; on n'avait conservé que la cavité glenoï- 
de, le C9I, l'acromion et une partie des fosses. Les muscles 
qu'on fut obligé de couper sout le deltoïde, le trapèze, l'angu- 
laire, le rhomboïde, le sous-épineux, le grand et le petit rouds ; le 
grand dorsal, le grand dentelé et le sous-scapulaire. La plaie était 
complètement cicatrisée le ao janvier, c'est-à-dire trois mois et 
quatorze jours après l'entrée de la malade à l'hôpital. Elle pou- 
vait alors mouvoir le bras en avant , mais non en arrière et en 
h?ut; la rotation était aussi impossible, et elle ne pouvait sou- 
lever que des objets très-légers. Au mois de septembre suivant, 
les mouvemens du bras étaient beaucoup plus étendus et plus 
libres qu'on ne pouvait s'y attendre; elle pouvait alors porter 
le bras en avant et en arrière , en dedans et en dehors, et elle 
pouvait même l'étendre au niveau de l'autre. £lle soulevait sanç 
difficulté des poids pesans; elle éprouvait de la douleur, s'ils 
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étaient trop lûurcis. Les nuiscles cki bras ne sont pas atro- 
phiés, excepté le deltoïde; la cicatrice est solide mais nn peu 
douloureuse à )a presstoD. La santé de cette jeune fille est en 
général excellente. 

M. Copland Hutchison a rapporté dans le numéro du a8 no- 
vembre dernier rhistoiipe d'une ablation complète du bras , de 
tout le seapuhHB et de la clavicule, faite en 1 808 sur un homme 
par le D*^ Ralph Cumîng, «kirurgiëh de l'hôpital maritime 
d'Anttgoa. Cette effrayante opération avait parfaitement réussi ;. 
et Topéré fut présenté parfaitement guéri au ooilége des chirur- 
giens de Londres. [Themed. Gazette; nov. 1829; et ihe London 
med, and surg, Joama^ janv. i83o): 

32. LiTHOGRAPHiscHE Abbilduhgen , ctc — Figurcs Uthogra- 
phiées et description des principaux instrumens et appareils 
de chirurgie, tant anciens que modernes ; d*après Tordre du 
Manuel de chirurgie du prof. Chelius ; par F.Andjr. Ott^ à Mu- 
nich. 40 pi. gr. in-4^9. avec un texte de 1 S feuilles d'impr.. 
in-8** Munich > 1829; Weber. frix, 3 rthlr. 8 gr. pour les 
souscripteurs, et 5 rthlr pour les non -souscripteurs. 

Tout l'ouvrage doit avoir paru au bout de neuf mois ou d'ifn 
an ; il sera divisé qn 4 livraisons. Nous en parlerons incessamr 
ment d'une manière plus détaillée. 

"^3. COirSPECTUS iHSTRUMETrrORinM Q0^ AD TREPANATIONEM SUWT 

ADRiMTA, accedente novo trepanationis appàratu; par F. 
SviTZER. i3i p. , avec 5 pi. Copenhague;' 1828. 

34> Description ET DESSIN d'un instrument en forme de lu- 
nettes pour remédier au défaut de loucher; par A. G. Van 
Onsenoort, chirurgien à Utfecht. {Faderlands. Lelterœffen.; 
avril 1829, n** V, p. 201.) 

Ce sont des lunettes comme on en emploie tOAijoturs chez les 
personnes que l'on veut empêcher de loucher, sans verre , et 
n'ayant qu'un point par lequel l'œil puisse voir les objets du 
dehors. 

ACCOUCHEMENS. 

35. Examen historique et critique des différentes méthodes 
dé soutenir le périné durant l'accouchement; par le D"" L. B. 
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G. XiP^B&T, médecin à Leipzig. {Sieboid, Journal fur Ge- 

hurishûlfe; Tom. VIII, 3*cah., pag. 746). 

Ce mémoire est une partie de la dissertation de l'auteur pu- 
bliée sous le titre : De perinœi ruptura inter parturiendum prœ- 
cavenda. In- 8^ de xii et 106 pag. avec 1 planches lithogra- 
phiées. Leipzig, i8a6. Sa nature ne permettant pas de le re- 
produire sous la forme d'un extrait , nous nous bornerons à 
cette simple annonce, en ajoutant que la lecture du travail de 
M. Lippert devient intéressante par le soin que Tauteur a mis 
à compulser tout ce qui se rapporte à son sujet, et par une cri- 
tique judicieuse de chacun des procédés que les accoucheurs 
ont successivement préconisés pour préserver le périné des 
ruptures auxquelles il est fréquemment exposé dans le travail 
de l'enfantement. L. 

36. Observations et eemarques relatives à l'art des aeeouche- 
mens; par le prof. d'Outrepokt. {Gemeinsame Zeâschrift 
fur Geburtskunde ; Tom. III, 3^ cah., pag. 4^1 )• 

1® Sur r accouchement appelé sec. On attribue les accouche- 
mens secs à la sortie prématurée du liquide ammiotîque. 
M. d'Outrepont , au contraire , fait voir que cette cause n'y a 
aucune part , et que ces aeeouchemens sont dûs au défaut de 
sécrétion muqueuse dans le vagin pendant le travail. Ce défaut 
de sécrétion peut tenir à un état, soit inflammatoire, soit spas- 
modique , des parties externes de la génération ; et ce sont tan- 
tôt les antiphlogistiques émolliens, et tantôt les antispasmodi- 
ques , qu'il faut mettre en usage pour y remédier. 

a^ Siar V infiltration sanguine des grandes lèvres pendant le tra- 
vail, M. d'Outrepont a plusieurs fois observé ces accidens,sur 
lequel le D*" Dewees a aussi publié récemment quelques obser- 
vations. Trois fois le phénomène a eu lieu à la grande lèvre 
droite et une fois à la gauche. Dans aucun cas il n'y avait de 
varices aux vaisseaux sanguins des grandes lèvres ou du vagin. 
On observe , au contraire, que chez les femmes qui ont le va- 
gin et les grandes lèvres parsemées de varices , la dilatation de 
ces parties dans l'accouchement s'opère sans difficulté et sans 
le moindre danger d'une rupture vasculaire. 

Une fois l'ihfiltration s'est opérée durant le travail, et quatre 
fois (?) après sa terminaison. La grande lèvre se gonflait subi- 
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tement jusqu'au volume d'une tête d'enfant; la mère né pou- 
vait plus rapprocher les cuisses ; l'entrée du vagin se rétrécissait 
tellement , que Tarrière-faix , dans deux cas ou il n'était pas en- 
core sorti , ne pouvait être expulsé malgré de fortes contrac- 
tions. La tension était si douloureuse , qu'à moins de prompts 
secours , un état fébrile ne tardait pas à se déclarer. La tumeur 
était luisante et livide. Lorsqu'elle s'était formée très-prompte- 
ment , elle s'ouvrait par une rupture spontanée au côté interne 
de la grande lèvre. Une fois M. d'Outrepont vit s'écouler si 
précipitamment plusieurs livres de sang, que la malade en tom- 
ba en défaillance. La quantité du sang était hors de proportion 
avec le volume de la tumeur, d'où il suit qu'un vaisseau ouvert 
devait en fournir incessamment. Lorsque l'hémorrhagie était 
peu considérable et en rapport avec le volume de la tumeur, la 
femme éprouvait un soulagement immédiat et très-marqué. Le 
vaisseau ouvert paraît s'oblitérer aisément, et la rupture forme 
une plaie simple,^ de laquelle sont expulsés de petits caillots 
de sang. Il en résulte une suppuration qui cesserait prompte- 
ment si elle n'était entretenue par le passage de lochies. 

Dans le cas où la tumeur de la grande lèvre se développe 
plus lentement , il ne s'opère point de rupture spontanée , et la 
malade éprouve de violentes douleurs; elle urine avec diffi- 
culté, la fièvre survient; la tumeur s'enflamme et passe à la 
gangrène. Le côté interne de la grande lèvre s'ouvre ; il en sort 
beaucoup de sang coagulé et fétide; des conduits fistuleux s'é- 
tendent jusque dans le périné et dans le haut du bassin entre le 
vagin et le rectum ; les forces de la malade s'épuisent; la grande 
lèvre malade tombe en gangrène, et il n'y a qu'un traitement 
chirurgical bien dirigé, soutenu par l'usage non interrompu du 
quinquina et des acides minéraux, qui puisse sauver la malade. 
M. d'Outrepont a été deux fois appelé auprès de pareilles ma- 
lades , chaque fois il a vu la nécessité de vider la tumeur au 
moyen de l'incision , et de ne pas l'abandonner à la nature. 

Il rapporte à la suite de ces généralités les cinq observations 
qui lui sont propres, et une sixième qui lui a été communiquée 
par le D' Ulsamer. Celui-ci compare la tumeur sanguine de la 
grande lèvre à la tumeur sanguine de la tête ( CephaUematoma 
Nœgele) chez les nouveau*- nés. 

V Résultats de ^opération césarienne pratiquée après la mort 
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de la mèrti M. drOutrepotit •nontve qu'il esteKtréiseBièQt rare 
de conserver en vie un enfant retiré du sein de la mère ^ après 
la mort de celle-ci; il seoait donc possible et même probable 
qu'on pratiquât l'opération césarienne sur des femmes qui ne 
se trouvent que dans un état de mort apparente, et qu'on les 
sacrifiât dans l'espérance plus qu'incertaine de sa«ver la vie 
d'un enfant II voudrait en conséquence que la loi ne permit 
pas trop généralement l'opération césarienne ^ à.moins de si^ies 
de mort non douteux, ou du moins qu'elle ordonnât expresse-» 
ment que Topération n'aurait pas lieu sans le jugement unanime 
de trois médecins réunis , sur la grande probabilité d'une mort 
réelle. L'auteur ne distingue point les cas oè l'opération césa- 
rienne devrait être permise , de ceux où elle ne 'devrait pas 
r<étne ; et quant à la seconde proposition il sulBt de se rappeler 
combien de temps il faudrait souvent à la campagne pour réu- 
nir trois médecins, pour voir que l'avantage de l'opération, 
d'incertain qu'il est maintenant , deviendrait complètement il- 
lusoire. Sur 7 opérations césarietmes que M. d'Oiltrepont a 
pratiquées après la mort de la mère , il n'a obtenu que deux en- 
fans donnant quelques signes de vie; encore l'un et l'autre ont- 
ils succombé en moins d'une demie-heure. 

4^ Sur le traitement des ruptures dupériaé, M. d'Outrepont 
condamne avec raison les accoucheurs qni conseillent l'appli- 
cation de quelques points de suture dans toute rupture du pé- 
riné tant soit peu étendue. Le £ait ^t que ces plaies se réduisent 
considérablement dès le premier jour des couches-, par suite de 
la rétraction naturelle des parties distendues par le passage de 
l'enÊint , en sorte qu'une rupture qui a , dans le premî»' mo- 
ment , une étendue de 3 pouces, est réduite eu a4 heiares à 4 ou 
$ lignes. Les ruptures des grandes lèvres sont à cet égan} dans 
le même cas que celles du périné. M. d'Outrepont termine cet 
article par deux observations de rupture fort étendue dupériné. 
Dans l'un ei l'autre cas , selon la description de l'Atfteur, le pé- 
riné était trop large et la vulve trop étroite pour le passage de 
l'iCnfant. Le loroeps à été appliqué , et la rupture n'a pas man- 
qué; elle était surtout tnévitaÛe dans le second cas. On peut 
se demander pourquoi M. d'Outrepont n'a pas cherché à Xbft- 
ter en incisant suffisamment la commissure postérieure de k 
vulve; évidemment cette incision «Àt été pxùéférable auac ttois 
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ruptures que rapplîcatîon du forceps à contribué à produire. 
L'une de ces ruptures, celle du périné, avait 4 ponces de loof^ 
et les deux autres, aux grandes lèvres, en avaient a et demi 
On n'appliqua aucun point de suture; dès le second jour les 
plaies étaient considérablement réduites ; il s'ensuivit une sup- 
puration peu abondante et il ne resta que de petites cicatrices. 

LUROTH. 

37. Sua LA TUMEya sanguink des geanoes lèvres chez les fem^ 
mes en travail; par le D^Schnsidee , de Fulda. {Gemeùuame 
Zeitschnft fur Gehurtshùlfe; Tom. III , V cah., p. 465J. 

M. Schneider a plusieurs fois observé ces tumeurs, sur le9«> 
quelles MM. Devrees et dX)utrepont ont également écrit; mais 
il n'établit aucune distinction entr'elles et les véritables varices. 
Lorsque la rupture ne s'opère pas spo^itanèment, l'incision de la 
tumeur est le seul moyen curatif. Cette incision sera propor-** 
tionnée à l'étendue de la tumeur. On 6tera ensuite sans grande 
difficulté les caillots de sang dont elle est remplie; et la guéri* 
son aura lieu à l'ordinure plus promptement qu'on ne s'y at* 
tendait. L. 

38. Veeston spontanée. Observation du D' Schneidee, à Ful- 
da. (Siebold , Journal fur Geburtshùlfs , etc. ; T. VIII, 3* cah., 

p. 712). 

Le i3 juillet 18212, le D^ Schneider fut appelé auprès d'une 
femme en travail chez laquelle , lui disait-on , l'enfant prësen*- 
tait un bras. A son arrivée, l'auteur apprit que l'accoucbemeiit 
venait d'avoir lieu par les seules forces de la nature. Les aitsis* 
tans ne savaient comment la chose s'était passée; mais la mère 
rapporta : que la poche des eaux s'était rompue dès les pre'^ 
mières contractions , et que le bras était immédiatement tom- 
bé dans le vagin ; qu'on avait aosâtôt envoyé chercher du se- 
cours, mais que peu de momens après, des contractions vio- 
lentes et presqu'insupportables s'étaient manifestées , pendant 
lesquelles la femme avait cru ^ntir que tout son abdomei» 
était bouleversé. Peu de temps après, l'enfant étsÂt venu promp- 
tement par le pied droit , puis avec le trooic et la téte« Le bras 
droit de l'enfant «tait livide et gonflé, preuve qu'il s'était pré*- 
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sente en premier lieu. L'enfknt, d'un volame médiocre, était 

mort. Le bassin de la femme était très-large. L — th. • 

39. Prolapsus DE l'utiérus durant l'accouchement, et rupture 
de cet organe pendant la sortie de l'enfant; par le D' Hens- 
CHEL, de Breslau. (Siebold : Journal fur Geburtshûlfe ; T. VIII, 
3*cah., p. 717). 

Une femme de a6 et quelques années , d'une faible constitu- 
tion , et mère de plusieurs enfans, avait conservé , par suite de 
ses dernières couches , un prolapsus de l'utérus qu*on négligea 
complètement. Devenue de nouveau enceinte , elle éprouva les 
premières douleurs de l'enfantement à la fin du 8® mois de la 
grossesse. Il ne se présenta rien d'anormal d'abord, mais, 
après quelques heures de travail , le segment inférieur de l'uté- 
rus sortit de la vulve et se plaça entre les cuisses. Ce segment , 
représentant un gros cylindre de 6 pouces de lon^ et de a pou- 
ces de diamètre, se terminait inférieurement par un orifice à 
bord très-épais. Il était plus grêle du côté des pubis qu'inférieur 
rement; sa surface offrait quelques taches livides. 

La tète de l'enfant se présentait à la vulve , les contractions 
étaient viyes et fatigantes ; mais l'obstacle formé par le gros 
cylindre était trop grand pour être surmonté. 

Dans cet état , le D^ Henschel appliqua le forceps et attira 
la tête jusqu'à l'orifice de l'utérus; mais au même instant la par- 
tie supérieure du cylindre commença à se déchirer. Lé forceps 
fut im média temect retiré; mais la déchirure u'en fut pas moins 
achevée par la sortie de la tète de l'enfant. Celui-ci était vi- 
vant ^ mais il mourut peu de temps après. ; 

L'enfant et l'àrrière-faix étant sortis, le segment inférieur de 
l'utérus se raccourcit, mais devint en même temps beaucoup 
plus gros. On s'empressa d'opérer la réduction de Torgane dé- 
placé; la rupture avait eu lieu au côté supérieur du col utérin, 
et pouvait avoir v pouce de long dans le premier instant. Elle 
diminua d'étendue par suite de la contraction, et il ne fut plus 
possible de rien reconnaître par la suite. 

Les couches furent d'abord un peu orageuses. Le segment 
déchiré de l'utérus ne se contracta complètement que le 8® 
jour; un liquide purulent s'écoula durant quelques joursiàvéc 
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le» lochies; le lo* jour , l'acconchée put déjà quitter le Kt ; 
elle fut complèteroent rétablie au bout d'un mois. 



40. Histoire d'uv accouchement provoqué avant terme j par 
M. Seulen, chirurgien accoucheur à Juliers. Â^vec iBgur. 
(Siebold ; Journal/tir Gehurtshulft ; Tom. VIII , 3* cah., p. 

673 ). 

La femme Fougagné, d'une taille de 4 pieds, d'tine forte 
constitution et d'une bonne santé, s'était mariée dans aa 36* 
année et s'était trouvée enceinte peu de semaines après* A la 
suite d'une cfiùte qu'elle fit vers le terme de ta grossesse , le tra- 
vail de renfantement se déclara, mais au bout de deux jours 
d'efforts inutiles ,. o» en vint à la perforation du crâne. Cette 
opération out un plein succès, et la mère se trouva bientôt ré-o- 
tablie. Devenue enceinte une seconde fois, la femme Fougagné 
vint trouver le docteur Seulen , en juillet i8a8, pour loi de^ 
mander <)uelque remède abortif ; mais ce médecin l'en dissuada 
et lui proposa l'accouchement provoqué avant terme. En exa- 
minant le bassin il reconnut que les diamètres du détroit infé* 
rieur pouvaient avoir 3 pouces ^; le diamètre sacro-pubien du 
détroit abdominal avait à peine 3 pouces; le diamètre trans- 
verse environ 4 pouces ; la distance de la pointe du coccyx ou 
promontoire sacré pouvait être de 3 pouces 7. Xa femme Fou* 
gagné se portait d'ailleurs parfaitement bien , et l'enfant don* 
nait des signes dévie non douteux. Le 18 décembre 1818, un 
cylindre d'épongé préparée , enduit d'une couche de mucilage 
de gomme qu'on avait fait sécher à une douce chaleur, fut in- 
troduit dans l'orifice de l'utérus, an moyen d'un tube de fer*- 
blanc recourbé , et fendu à l'une de ses extrémités, à la manière 
d'un porte-crayon. Ce tube servait de conducteur à un gros fil 
d'arcbaL Les deux branches du tube en fer blanc recevaient 
le cylindre d'épongé; l'index et le médius de la main gauche 
furent employés pour conduire jusque dans l'orifice externe 
l'extrémité du cylindre, puis le tube fut retiré avec précaution, 
et l'éponge retenue dans l'orifice, au moyen du fil d'archal. 
Cette manœuvre fut exécutée sans peme et sans 'douleurs. Le 
lendemain 19, l'éponge resta en place; le ao, la femme ayant 
donné l'assurance que les eaux s'étaient écoulées , on ôta l'é- 
ponge; l'orifice était assez dilaté pour admettre deux doigt«, 
G. Tome XXII. —Juillet i83o. j 
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mais le col de ruténis avait encore près d*iin pouce de lon- 
gueur. Le soir, les voies génitales étant assez sèches au toucher, 
on appliqua un autre cylindre d'épongé préparée , un peu plus 
gros que le premier; cinq heures après se déclarèrent des dou- 
leurs ayant leur point de départ dans la région du sacrum , et 
augmentant de quart d'heure en quart d'heure. L*éponge fut 
de nouveau enlevée, quoique le col utérin ne fiit pas encore 
effacé. Les douleurs en question cessèrent spontanément au 
bout de deux heures. 

Le 21, point de changement dans les voies génitales. On re* 
connut que les eaux n'étaient point écoulées. {Injections et fo- 
mentations émoUientes.) Le 22, introduction d'une nouvelle 
éponge préparée ; deux heures après, retour de douleurs dans 
la région du sacrum. Le soir on trouve les voies génitales hu- 
mides et relâchées ; les douleurs cessent de nouveau le 23 à 
quatre heures du matin. On enlève l'éponge , et il s'écoule une 
grande quantité de liquide amniotique; la journée se passe sans 
autre changement, malgré l'administration de quelques pou- 
dres de borax et de safran, avec l'huile de cannelle et de 
Sabine. 

Le 24 décembre au matin, se déclarent quelques fausset dou- 
leurs; le col utérin est effacé^ l'orifice a un diamètre de i8 
lignes , mais ses bords sont raides et spasmodiquement con- 
tractés; la main droite du fœtus se présente à l'orifice; le fond 
de l'utérus parait rester absolument inactif. (On prescrit la 
poudre de Dower, à la dose de 5 grains , toutes les heures.) 
Dans la journée , le travail commence sérieusement et avec 
de très- vives douleurs ; le D' Seulen , ayant été obligé de s'ab- 
senter durant plusieurs heures , trouve à son retour le bras 
droit du fœtus tombé en entier dans le vagin et la main entre 
les grandes lèvres. Ces parties du fœtus, d'abord très-gonflées, 
sont maintenant flasques et sans vie ; les mouvemens de l'en- 
fant ont cessé, l'épaule est descendue dans le détroit abdomi- 
nal ; on reconnaît l'omoplate au-dessus de la symphyse pu* 
bienne, et la tète derrière et au-dessus du pubis gauche; le 
fœtus présente le dos à la paroi abdominale; le tronc est situé 
obliquement vers l'hypochondre gauche. 

Dans cet état, le D'^ Seulen voulut d'abord pratiquer la ver- 
sion, et il plaça la femme sur les genoux et les coudes; mais il 
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lui fut impossible de porter la main au>delÀ de i*angle sacro- 
vertébral, tant le détroit abdominal était rétréci par cette proé- 
minence. Il essaya alors » mais en vain , d'amener la tête au dé- 
troit, au moyen du levier. £n&n, la perforation du crâne lui 
parut être le dernier moyen de salut. La femme ayant été re- 
placée sur les genoux et les coudes , un crochet aigu fui intro- 
duit et poussé dans la suture lambdoïde, puis retiré avec pré- 
caution; on enleva ensuite avec les doigts les os pariétaux, et 
Ton fixa le crochet dans le rocher du temporal gauche ; ies 
tractions qu oa fit alors amenèrent la tête jusque dans Texcava- 
tion. Elle cessa dès lors d*avaneér; on replaça la femme sur le 
dos , et avec le crochet fixé dans le grand trou occipital , on 
amena la tête entre les grandes lèvres ; les épaules ^ arrêtées à 
l'entrée du bassin, <'mpêchèrent d'achever Taccouchement sur- 
le-champ. On laissa la mère en repos ; les contractions uté- 
rines se ranimèrent dans la nuit, et à minuit, Tenfant fut ex- 
pulsé avec quelques secours de la part de la sage-femme. La 
délivrance s'opéra peu d'instans après. La mère ne se plaignait 
que d'abattement et d'une douleur obtuse dans la région du sa- 
crum. Les parties génitales étaient un peu gonflées, mais peu 
chaudes et peu douloureuses. Les couches n'ont rien présenté 
d'anormal. L'enfant, qui offrait les signes d'une putréfaction 
assez avancée, pesait, sans le cerveau et lesi os du crâne perdus, 
4 livres 3 onces, et avait de longueur 18 pouces du Rhin. 

On ne citera pas ce tait comme une preuve de l'excellence 
de raccouchement provoqué avant terme , mais peut-être s'en 
f«ra-t-on une arme pour déprécier cetfe opération, qui jusqu'à 
ce jour n'a guère compté, d'omis en France; on aurait cepen- 
dant tort d'en a^àr ainsi , car il est évident que le but de l'opé- 
ration n'a été manqué que par suite de l'absence de tout se- 
cours rationnel au moment le plus important , celui où le bras 
est tombé dans le vagin. Si la version avait été pratiquée dans 
ce moment, le travail en aurait été infiniment abrégé; si le dé- 
troit abdominal avait été trop étroit pour laisser passer la main 
allant à la recherche des pieds» l'accouchement provoqué avant 
terme était fait à contre-sens ; car il n'y avait alors de salut 
pour l'enfant que dans l'opération césarienne. Il est possible 
que la version n'eût également donné qu'un enfant mort; mais 
que le fœtus soit à terme ou non, il court la même chance dans 



loo Accouchemens. 

toute opération de ce genre; e^ toutes choses égales d'ailleurs, 
il passera plus facilen^t^nt là filière du bassin avant d'avoir at- 
teint tout son volume et toute sa maturité, que lorsqu'il sera 
au terme de son développement intra-utérin. Luroth. 

4i. Emploi du seiole ergoté pour ActiVER les contractions 
utérines; par le D''' Schneider de Fulda. {fiemeinsame 
Zekschrif fur Geburtshulfe^Tom. III, 3* cah., pag. AS?.) 

Lorsque le fœtus se présente régulièrement par la tête, que 
les contractions manquent, que le travail n'avance pas, sur- 
tout lorsque la tête est déjà bien descendue dans le bassin , et 
même lorsqu'il y a un léger degré d'enclavement^ le D'' Schnei- 
der ne connaît pas de moyen plus propre à ranimer l'action de 
l'utérus que le seigle ergoté. C'est le seul qui, employé dans le 
moment opportun , ne l'a presque jamais abandonné, et qui l'a 
dispensé plus de cent fois dans sa pratique d'appliquer le for- 
ceps; il est préférable au borax, à la cannelle, à l'opium et à 
tous les autres moyens internes qu'on a recommandés dans les 
mêmes cas. 

M. Schneider donne le seigle ergoté selon la prescription 
d'Olivier Prescot, en décoction qu'il fait préparer de la manière 
suivante-: R. SecaL cornut, 5j. Coq. c, aq,fontan, K^ $vj , add, 
Syr. Rubi Idœi^ ?p M. D. S. A prendre en trois fois de demi 
heure en demi heure. 

Dans six cas que l'auteur, rapporté cette préparation a pro- 
duit un fort bon effet. M. Schneider n'a jamais remarqué que 
l'usage du seigle ergoté eût un effet nuisible sur l'enfant. Toute- 
fois il désapprouve, et avec raison, l'emploi de ce moyen, 
tant que l'orifice de l'utérus n'est pas dilaté , et que ses bords 
sont raides et spasmodiquement contractés. Luroth. 

42. Sur la valeur psychique des douleurs de l'enfantement; 
par M. BiRD. [Journ. fur Chirurgie und Jugenfieilkunde , 
Tome Xni, cah. i, p. 168.) 

Il résulterait de cet article que les enfans dont la naissante 
a été la plus douloureuse , sont aussi ceux que les mères aiment 
le plus; conséquemment les aînés seraient toujours les plus 
chers. Quel résultat pratique l'auteur déduit -il de ce fait? le 
voici : les accoucheurs ne doivent pas trop se hâter de délivrer 



Matière médicale, loi 

la mère lorsque la parturîtion est difficile , de peur d'affaiblir le 
lien d'amour qui doit unir l'en faut à celle qui lui a donné le 
jour. 
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43. Sun LE Lactucaeium (i); par le D^ G. Rothambl. (Hei- 
delberg. kUnische Annalen, Tom. V.y a^ cah., pag. 277. ) 

L'auteur distingue 3 sortes de lactucarium, savoir : i* le 
lactucarium pur et véritable ( L. genuinum ), c'est-à-dire le suc 
laiteux obtenu par l'incision des tiges de la laitue en floraison 
et desséché au soleil ; 2^ le lactucarium de Paris, ou lactuca- 
rium du commerce (L. parisiense seu vénale), c'est-à-dire le 
suc laiteux obtenu par expression des tiges de la laitue, dépouil- 
lées de leur moelle ; suc qu'on fait évaporer ensuite soit au so- 
leil, soit au bain marie; 3^ l'extrait de laitue {ExtractumLac- 
tucœ sativœ) qu'on obtient en coupant , pilant et exprimant les 
tiges entières de la plante , pour évaporer ensuite le suc au 
bain-marie, jusqu'à consistance d'extrait. 

M. Rothamel a fait sur lui-même quelques expériences avec 
le lactucarium du commerce. A la dose d'un demi- grain ou d'un 
grain , il n'en éprouvait aucun effet. Des doses de 3 à 5 grains 
produisaient une sensation toute particulière de bien être g<>né- 
ral ; le pouls restait normal , et on ne remarquait aucune trace 
d'un symptôme narcotique. 

Six à huit grains augmentaient ce sentiment de bien-être; le 
pouls restait normal, mais la pupille se dilatait un peu. Six 
grains pris immédiatement après le repas produisaient en gé- 
néral un dérangement de la digestion , une sensation de pres- 
sion dans l'estomac. Le lendemain la bouche était pâteuse et 
la langue couverte d'un enduit muqueux. Une dose de 6 grains, 
prise le soir avant de se coucher, procurait un bon sommeil 
tranquille, mais la méms dose répétée plusieurs jours de suite 
finissait par produire de l'abattement et une mauvaise mine. La 

( 1) Il y a dans le Giornale napolitofio , Vol. X, 3* faac, p. 345, un mé- 
moire dn D' Oronzio Gabrielle Costa , sur le lactucarium on thridacc 
on y indique la manière de Textraire , ces préparations et sou usage. 
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même dose, prisç dans la journée à des intervalles de 3 ou 4 
heures, réduisait le pouls de 78 à 67 et enfin à 60 pulsations 
par minute; la température du corps baissait de a 7 degrés R. ; 
et cependant il n*y avait pas de frisson. Le sommeil devenait 
agité et non restaurant. Dix à quinze grains ont plusieurs fois 
occasionné du malaise , de la pression à Tépigastre et l'érup- 
tion d'une sueur froide , une gêne dans la respiration , une sen- 
sation de froid, dans la poitrine, un grand abattement, des ver- 
tiges , une dilatation considérable de la pupille , des baillemens 
çt des paudiculations. Le sommçil qui ne tardait pas à vepir 
était long et agité; après le réveil il restait encore de la lassitude 
et un grand abattement des membres ; la pupille était encore 
très-dilatéç, la langue couverte d'un fort enduit muqueux, la 
bouche fade, l'appétit nul; il y avait. un malaise général, de l'op- 
pression à l'épigastre , des douleurs dans les épaules et une dé - 
bilité singulière dans les jambes. 

Quelques gouttes d'éther acétique , suivies d'up verre de bon 
vin du Rhin , remédiaient bientôt à ces symptômes. 
Le café a semblé moins ef&cace cQntr'çux. 
Dans quelques cas ces fortes doses ont été suiyies de diar- 
rhée, et dans d'autres, de constipation. 

Lfi plus forte dose que M. Rothamel ait prisç en une seule 
iSpis a été d'un scrupule; il n'a pris cette dose qu'une seule fois. 
Elle ne fut pas suivie d'effets narcotiques proprement dits , 
^lais les pupilles sç dilatèrent fortement et la vision fut trouble; 
cet effet persista même quelques heures après un sommeil de 
i5 heures. L'abatt.ement, après le réveil, fut très-grand; les 
membres étaient douloureux, les extrémités fraîches, l'appétit 
manquait i5 gouttes d'une solution dç camphre dans de l'é- 
ther acétique, prises toutes les a heures, firent bientôt disparaît 
tre ces accidens. 

La même espèce de lactucarium a aussi été employée dans un 
Çrand nombre de maladies par le D' Rothamel. 
Voici à cet égard le précis de ses observations : 
i" Fièvres. Le lactucarium s'est surtout montré efficace dans 
les fièvres in fiammatoires légères, principalement lorsque la sen- 
^bilité du malade était très-exaltée, le pouls dur et tendre, la 
peau sèche et chaude, lorsqu'il y avait grande agitation et que 
lepiga^tre et l'abdomen étaient douloureux. 
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Il élait aussi utile dans les fièvres plus graves, où, après les 
émissions sanguines nécessaires ^ Tirritabilité restait exaltée 9 
et où le malade ne pouvait pas dormir. Administré v^rs le soir 
à la dose de z, 2 ou 3 grains, ce moyen abrégeait non-seule- 
ment Texacerbatiou de la fièvre , mais en diminuait aussi Tin - 
tensité. Dans beaucoup de cas il a amené du sommeil , et tou- 
jours un calme bien marqué, en diminuant les douleurs. 

A l'époque de la crise le lactucarium rendait presque tou- 
jours de bons services dans les circonstances suivantes : 

i^ Lorsque les efforts de la nature pour amener la crise 
étaient excessifs, il diminuait la violence de ces efforts. 

a^ Lorsque les sécrétions et les évacuations critiques étaient 
retardées par suite d'une sensibilité exaltée, de spasmes, ou 
d'un excès de tension vitale dans les organes par lesquels la 
crise, devait s'opérer. 

Dan&la convalescence, lorsque le malade ne se rétablissait 
pas assez promptement, parce que la sensibilité restait exces- 
sive, le pouls fréquent, petit, concentré, lorsqu'il y avait des 
chaleurs fugaces à la moindre impression , et que la fièvre ten- 
. dait à une récidive, le lactucarium s'est également montré utile. 

Dans \esj^t>res catarrhales, il calmait la violence de la toux 
sèche, surtout lorsqu'elle s'accompagnait d'efforts pour vomir , 
et de douleur de poitrine. En général la toux ne tardait pas à 
devenir humide , et tous les autres symptômes à se calmer. 

Dans les fièares rhumatismales^ il calmait quelquefois de la 
manière la plus prompte les douleurs les plus violentes, sur* 
tout lorsque ces douleurs étaient fugitives, et accompagnées de 
sensibilité, d'ardeur, de picotement et de prurit à la peau, ou 
lorsque des spasmes se déclaraient. Le lactucarium favorisait 
la sueur lorsqu'elle était empêchée par un état de contraction, 
spasmodique de la peau. 

jy^LïïsXesfièifres gastriques y il n'était d'aucun effet avant qu'on 
n'eût provoqué les évacuations nécessaires; il ne caln^ait pas 
même les douleurs. Mais, après les évacuations indiquées, il 
dissipait promptement tous les accidens tenant à une irritabi- 
lité exaltée des organes abdominaux, surtout lorsqu'on le pre- 
scrivait, dans la combinaison suivante : Rp. Lactucarii gr. j-ij ^ 
pulv. rad. ip^ca^ gr. |. Magnes., carbonicasy gr. iij. Sacch. alb. , 
gr. X. M. f; pulv. D. S. Â prendre, une poudre toutes les trois 
heures. 
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Ce méiàe mélange s'est aussi mcmtré efBcace lorsqu'une diar- 
rhée symptonattque et douloureuse, ou des vomituritioDS très- 
fatiganbes soat sunreûues dans le cours de ces fièvres. Dans 
deux cas où le vomissement était tellement violent que ni le 
lactucarium seul, ni le mélange indiqué ae parvinrent à Tarré- 
ter, l'émulsion suivante fut efficace dès la 4^ cuillerée à bouche: 
Rp. Semimun lactucœ satit^^Çf Sj, F. c. aq, comm,y | i v. EmuUio 
in que sol\>€ : Laciucaru, .gr. viij. Aiide sjrr, Meiùs., 3 iij. M. 
D. S. A prendre toutes les heures une petite cuillerée à 
bouche. 

Dans les fièvres nerveuses, surtout dans celles qui sont ac- 
compagnées d*une vive excitation du système nerveux et d'une 
fièvre vasculaire bien marquée, notamment dans la fièvre ner- 
veuse inflammatoire ( phrenitis des anciens ) fit dans la fièvre 
ataxique (/. nervosa versatilis), le lactucarium s'est montré 
utile pour combattre les délires et les symptômes spasmodiques. 

Ce moyen, dit l'auteur, est un véritable gain dans ces fièvres, 
car il n'y augmente ni l'état fébrile, ni les congestions sanguines 
vers la tête; il ne produit point de narcotisme; il agit comme 
simple calmant, surtout chez les jeunes sujets très-nerveux ou 
hystériques. 

Dans deux cas de fièvfv intermittente, l'une quotidienne et 
l'autre tierce, le lactucarium a paru amener la guérison. 

7? Inflammations, Il ne faut rien attendre de ce moyen dans 
les fortes inflammations franchement sthéniques, à moins ^ue 
l'état inflammatoire n'ait été préalablement combattu par les 
émissions sanguines, le nitre, etc. Mais lorsque, cette indication 
étant remplie, la sensibilité augmente, en même temps que l'a- 
gitation, lorsque la peau devient sèche, le pouls petit et con- 
centré, l'urine claire et limpide au lieu d'offrir un sédiment 
critique, lorsque des spasmes et des convulsions se manifestent, 
le lactucarium produit souvent l'effet le plus favorable.. Il est 
alors préférable à l'opium uni au calomel, au tartre stibié ou à 
un -autre sel, à la jusquiame et aux eaux contenant de l'acide 
hydro-cyanique. La composition à préférer en pareil cas est 
une solution de lactucarium dans l'acétate de potasse liquide. 

Dans les pneumonies et les pleurésies, lorsqu 'après des émis- 
sions sanguines suffisantes , la toux reste sèche, spasmodique et 
douloureuse, la respiration courte et gênée, on donne le lactu- 
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cariuQir avec baccèsb. Souvent ces symptômes s'appaîsent au bout '. 
de quelques heures,, l'expectorfition s'établit et la toux diminue. 

a^ Il en est de même dans les différentes inflammations abdo- 
mmaies^et notammenç dansla^a^^rà^, lorsque les vomituritions 
et les vomisisemetis continuent malgré les élnissions sanguines. 
Dans un cas semblable, Fauteur a donné avec succès l'émulsion 
suivante : Rp. sem^ iactijicae, sativœ 5j, f. c. aq. cerosor. nigr, % 
iv Emuls. m quâ solve laetuçar. ^r. zv, «dd. Sjrr.^ Papavy S iij. 
D, S. A prendre toutes le^ demi-heures, et plua tard toutes les 
heures une cuillerée à bouche. 

Bans un cas d^hepatàe, le lactucarium fut.donné, après l'em- 
ploi des saignées nécessaires, en combinaison avec le calomel , 
et cela avec un succès qui surpassa l'attente; le lactucarium 
n'agit pas d'une .manière défavorable sur les organes biliaires , 
et ne cause pas la constipation, inconvéniens qu'on reproche à 
L'opium. 

Lorsque, dans les encéphalites combattues par les antiphlo- 
gistiques, il restait encore de l'agitation, de l'insomnie, un ex- 
cès de sensibilité et des douleurs, on donnait avec succès le lac- 
tucarium; administré plus tôt, ce moyen n'était d'aucune 
utilité. 

Dans une ophthalmie scrofuleuse chronique avec très-forte 
photolobie, le lactucarium^ appliqué aux tempes sous forme 
d'emplâtre, produisit un soulagement marqué ; mais la guérison 
radicale né fut obtenue que par l'emploi long-temps continué, 
des préparations antimoniales et mercurielles. 

y^ Éruptions cutanées. Le lactucarium est, en général, de 
peu d'efHcacité dans ces maladies. Dans deux cas de dartres 
avec vif prurit à la peau, et dans un autre d*herpes prœputiatisy 
il a procuré . du soulagement aux malades. Dans un ulcère lé- 
preux, il fut employé avec succès à rexlérieur, après qu'on eut 
vainement fait usage de cataplasmes et de fomentations avec la 
jùsquiarae, la ciguë, l'opium, etc. 

4** JFZ£^..I)ans les hémorrheigies inflammatoires^ le lactuca- 
rium n'est .pas d!un grand secours; mais on le donne avec beau- 
coup de succès dans les hémorrhagies spasmodiqucs, accompa- 
gnées d'un état d'éréthisme, avec un pouls petit, dur et tendu , 
chez les individus très- irritables, hystériques et hypochondria- 
ques, surtout lorsq,ue l'organe malade est en même temps le siège. 
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d'une^ vive douleur. Dans l'iiémoptysie spasmodique, avec pro- 
vocation continue à tousser, chez les sujets très-irritables et 
phthisiques, on le combine utilement avec le sel sédatif de 
Homberg. ( Rp, Acid, borac, 5 ij. Soli.. in aq, dùtilL,^ vj. 
Add. Lactucani. Syr, pap. rhœad,, % p. D. S. Toutes les heures, 
une petite cuillerée à bouche. 

Dans les hémorrhagies utérines avec sensibilité exaltée et 
symptômes hystériques, et dans les kemorrkoides irrégulières 
avec accidens spasmodiqnes , le lactucarium s'est plusieurs fois 
montré utile. 

Dans les diarrhées, il peut calmer les douleurs, s'il y en a, 
mais on ne peut le considérer comme moyen radical. On l'em- 
ploie avec avantage dans les diarrhées critiques accompagnées 
de vives douleurs; il apaise ces dernières sans supprimer la 
diarrhée. 

Le lactucarium a été très-utile dans une épidémie de dysen- 
terie bilieuse qui a régné à Marbourg en automne i8a8. Aucun 
moyen connu ne calmait aussi promptement et aussi sûrement 
les douleurs et le ténfsme , sustout lorsqu'il était uni àl'ipéca- 
cuanha. Sur 38 malades très-gravement affectés, pas un seul 
n'a succombé . et M. Rothamel attribue principalement au lac- 
tucarium ce résultat si favorable. 

5<? Cachexies. Le lactucarium n'est d'aucun effet contre les 
scrofules et contre t atrophie scrofiOeuse; l'extrait de jusquiamè 
et la ciguë lui sont préférables en pareil cas. 

^imaXn phthUie pulmonaire \\ sert utilement pour calmer la 
toux et apaiier la douleur de poitrine , l'oppression , etc. ; il est 
surtout avantageux dans les périodes inflammatoires de cette 
maladie. Dans la phthisie tuberculeuse il convient de Tunir à 
l'ipécacuanha et à la digitale à petites doses, et surtout à l'ex- 
trait de ciguë. Son utilité dans les fièvres hectiques n'est pas 
bien grande. '^ 

6» Affections nerveuses et maladies douloureuses. Le lactu- 
carium est utile dans les rhumatismes chroniques avec grande 
sensibilité de la peau, lorsque la crase des humeurs n'est pas 
très-alteree ; on l'emploie sans succès lorsqu'il s'est formé des 
exsudations et un gonflement considérable des articulations. Il 
parait être complètement inefficace dans la véritable artbritis. 

Dans7'i,yocAo«rfr,e et rArxtene ce moyen apaise et dissipe 
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souvent les paroxysmes et surtout l'a^ptation et ranKicté qui 
accompagnent ces affections , mais son effet n'est pas assez du- 
rable pour opérer une cure radicale. Dans quelques cas de ver- 
tige il a produit une guérison prompte et radicale. Dans un cas 
d* insomnie chronique le lactuc^arium donné le soir à la dose de 
5 à 8 grains , procura un doux somn^il , tandis que l'opium 
donné auparavant n'avait produit que de la chaleur et de l'a- 
gitation. Il est resté inefBcace dans l'épilepsie et la chorée; mais 
il a produit d'excellens effets dans les convulsions des enfans 
par suite de dentition difficile, dans le vomissement spasmodi- 
que y la crampe d'estomac sans lésion organique, les coliques , 
les spasmes de la vessie, l'ischurie et Temérèse spasmodiques , 
et l'asthme spasmodique. 

Dans le tic douloureux et dans un cas d'hystéralgie avec hy- 
pertrophie de l'utérus , le lactucarium est resté sans efHcacité. 

LUKOTH. 

44- Analyse de l'Htssope officiital, et découverte d'un 
NOUVEAU PRINCIPE IMMÉDIAT (Hyssùpine) ; par M. J. Ep. Her- 
BER6ER. ( Buchner's Repertor, fur die Pharmacie , Tome 
XXXIlIyCah. i,p. i). 

D'après les recherches de M. Herberger, l'hyssope officinal 
est composé: 

i^ D'albumine végétale; 

2^ De tannin ; 

3^ D'une substance oléagineuse saponifiable avec les alcalis ; 

4*^ D'un sous-alcaloïde particulier , Thyssopine , qui est com- 
biné avec 

5^ De l'acide malique et une sous- résine ^ 

6^ De malate de potasse; 

7® D'une matière analogue à de la résine, peu soluble dans 
l'eau , et douée d'une odeur de laitue; 

8** De chlorophylle ; 

,9° D'une matière m ucoso- sucrée ; 

10° De gomme; 

11** D'une huile volatile; 

II® De ûbre végétale et de tendres. 

Pour préparer Vhyssopine, on fait dissoudre l'extrait aqueux 
des feuilles d'hyssopedaus une petite quantité d'eau distillée, qui 
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9 été aiguisée avec un peu d*acide sulfurique. Puis on filtre , on 
évapR>rejusqu'à ce qu'il reste le tiers, on laisse reposer et on filtre 
de nouveau pour laisser le liquide pendant plusieurs jours 
abandonné à lui-même dans une large téride. On voit alors se 
former des cristaux de sulfate neutre dliyssopine ; quelquefois 
cela n'arrive qu'au bout de 8 à i5 jours. 

Pour décomposer ce sulfate , on le fait bouillir rapidement 
dans aSo à 3oo parties d'eau , ou bien on le dissout dans l'al- 
cool ou dans Téther ; on décolore la dissolution avec du char- 
bon animal; on filtre et on ajoute goutte à goutte de l'ammo- 
niaque pour précipiter l'byssopine. Si le liquide était trop 
étendu pour que la précipitation se fit mal , on le concentre- 
rait par le moyen de l'évaporation. On reprend le précipité 
avec de l'alcool ou une nouvelle quantité d'eau bouillante, et 
on évapore de nouveau jusqu'à formation d'une pellicule saline. 

L'byssopine est spltible dans l'eau, mais beaucoup plus 
dans l'alcool et l'éth^r; sa solution aqueuse ou alcoolique ne 
verdit point le sirop de violettes et ne ramène pas non plus au 
bleu le papier rougi de tournesol. Elle forme facilement avec 
les acides acétique et tartrique des combinaisons solubles.dans 
6 parties d'eau. Sa solution aqueuse n'est pas troublée par les 
sels de fer , par l'hydro-cblorate d'étain , ni par l'hydro-cya- 
natc ferrure de potasse. L'hydro-chlorate de platine la trouble 
légèrement. Tous les alcalis et même quelques alcaloïdes, 
comme la quinine, la morphine, etc., décomposent le sulfate 
d'hyssopine. 

Un dixième de grain pris par l'auteur et par une autre per- 
sonne, à chaque fois produit un mal de tête fixe et une douleur 
particulière dans les oreilles ; mais ces symptômes ont disparu 
au bout d'un quart d'heure ou d'une demi-heure. 

M. Herberger promet de donner des détails plus précis sur 
çon nouveau corps. K. 

45. Lehrbuch der Pha&mà&odynamik. — Traité de matière 
médicale ; par le professeur Ph. Fr. W. Vogt à Giessen. 
Deuxième édition; a vol. in-8**, le premier de x et 688; le 
second de x et 674 pages. Giessen, 1828 ; Heyer. Prix, 9 fl. 

L'ouvrage de M. Vogt, dont nous annonçons la seconde édi- 
tion , est en quelque sorte classique en Allemagne; ce qui lui 
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donne un^ grande supériorité , c'est le but pratîq.ue auquel a 
toujours visé l'auteur, c'est le jugement avec lequel il a 
discerné ce qu'il y a de réel de ce qu'il .7 a de fictif dans les 
propriétés des médicamens , c'est le soin qu'il a eu de ne men- 
tionner que des faits suffisamment constatés par l'expérience 9 
c'est une connaissance profonde du sujet chez un homme doué 
d'un esprit juste et observateur. Sans s'arrêter, comme le font 
presque tous les auteurs de matière médicale, soit aux carac- 
tères botaniques , soit aux propriétés physiques ou chimiques 
des substances , soit enfin à l'histoire de leur introduction dans 
la thérapeutique ou à tous ces détails qui ne regardent guères 
que le droguiste, M. Yogt entre tout de suite en matière à l'oc-* 
casion de chaque médicament et se renferme strictement dans 
son sujet j il examine l'action soit immédiate soit médiate du 
médicament sur l'économie animale , il fait voir quels sont ses 
effets à de petites doses ou à des doses élevées , il nous le mon* 
tre influençant le corps sain et le corps malade, puis il passe 
en revue les différentes affections dans lesquelles son action 
peut devenir salutaire. Cette marche n'est pas seulement suivie 
pour chaque moyen en particulier , mais pour les groupes na- 
turels de médicamens, comme par exemple les huiles volatiles , 
les substances hydrocyanifères , etc. Les propriétés qui sont 
communes à ces groupes sont toujours indiquées. 

Vdit matière médicale , dit l'auteur, il faut seulement entendre 
l'ensemble des moyens qui sont à la disposition du médecin 
pour le traitement des maladies; cette expcession ne doit en- 
traîner l'idée d'aucune doctrine^ La classification de tous ces 
moyens et l'indication de leurs propriétés constituent la pAar- 
macologie en général. Celle-ci comprend Vacologie , la pharnia-' 
cologie proprement dite on spéciale ^ la diététique y etc. La phar- 
macologie spéciale a pour objet cette classe de moyens qui sont 
introduits dans notre économie ou mis en rapport avec nos or- 
ganes, et dont l'action uniquement vitale est susceptible de 
produire une modification organique quelconque. £lle consi- 
dère ce$ moyens, sous trois points de vue différens: i^ sous ce- 
lui de leurs caractères physiques (pharmacognosie); %^ sous 
celui de leur préparation (pharmacie) ^ et 3^ sous celui de leur 
action sur l'économie et de leurs effets thérapeutiques ( phar* 
macodynamique). 
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C'est sous ce dernier point de vue seulement que M. Vogt a 
considéré son sujet. Il n'a fait qu'une Pharmacodynamique , 
ou , en d'autres termes , il s'est uniquement occupé des moyens 
pharmaceutiques dont il s'est borné à étudier les effets physio- 
logiques et thérapeutiques. 

Son ouvrage est divisé en deux parties principales : dans 
Fune , il s-oceupé des généralités et dans l'autre des spécialités 
. de la pharmacodynamique. 

La première partie ne comprend que 70 et quelques pages ; 
elle contient des considérations générales sur la vertu des mé- 
dicamens , sur la manière dont le corps organisé se comporte 
lors de l'action de ces médicamens , sur la question de savoir 
comment les organes vivans sont modifiés par l'influence d'un 
moyen thérapeutique, sur l'effet qui résulte de l'actiop du mé- 
dicament et de la réaction de l'organisme , sur les moyens que 
nous avons de nous assurer des propriétés d'un médicament , 
et enfin sur l'objet de la pharmacodynamique. Quoique cette 
partie xle l'ouvrage soit uu peu abstraite, il faut convenir ee- 
pendant que l'auteur' approfondit toutes les questions qu'il 
aborde. 

Quant 'à là partie spéciale il la divise en trois grandes sec- 
tions, dans lesquelles il traite: i" des moyens qui modifient de 
préférence la sensibilité ; 7^ de ceux qui modifient principale- 
ment l'irritabilité, et 3^ de ceux qui modifient surtout la vie 
végétative. En prenant ainsi pour base d'une distribution phar- 
macologique les modifications organiques que les médicamens 
produisent, l'auteur a suivi l'exemple de la plupart des auteurs 
modernes. Or tout le monde convient qu'il n'y a rien de si mo- 
bile, de si incertain qu'une telle base de distribution, et tout 
le monde cependant convient que c'est la meilleure. Et pour- 
quoi la meilleure? Parce que, dit-on, elle est pratique. Mais 
nous demanderons quel avantage pratique peut avoir la ré- 
union des substances les plus hétérogènes , qui ne se ressem- 
blent que par la production d'un seul phénomène organique; 
lequel phénomène peut très-souvent manquer ? Sommes-nous 
bien avancés lorsque nous voyons réunis sous le titre de toni- 
ques, le fer, l'eau froide, le quinquina, le lichen d'Islande? 
Quel avantage pratique y a-t-il à mettre l'arsenic entre l'écorce 
de citron et le quassia (toujours dans les toniques), ainsi que le 
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fait M. Vogt dans l'ouvrage que. nous analysons ? Les préparai- 
lions saturnine^ sont-elles vraiment bien placéçs à côté de l'é- 
corce de chêne? M. Vogt a-t-il bien fait de mettre TipécacUà- 
nba à côté du bismath , dans les antispasmodiques ? — Non j 
convenons^en , ces distributions forcées , loin d'étré utiles à là 
médecine pratique^ ne peuvétit que lui être nuisible^, parce 
qu'elles donnent une fausse idée de la nature du médicament , 
parce qu'elles ne relèvent souvent qu'une propriété très acces- 
soire» et qu'elles portent le médecin à attendre toute autre 
chose du médicament que ce que le médicament va produire. 
Au reste, voyez tous les ouvrages de matière médicale, où les 
substances sont distribuées d'après les propriétés qu'elles exer- 
cent sur l'économie animale : en trouverez- vous deui dont les 
distributions se ressemblent? L'un met le mercure et le nitre 
dans les stimulans, l'autre les place parmi les anti phlogisti- 
ques ; celui-ci fait figurer la rhubarbe parmi les toniques , ce- 
lui-là parmi les purgatifs ; tantôt on met la ciguë avec les nar- 
cotiques et d'autres fois avec les résolutifs. Tous ces tâtonne- 
mens^ tous ces changemens ne prouvent- ils pas d'une manière 
suffisante qu'on suit une méthode vicieuse ? Pourquoi chercher 
hors des médiçamens la base de leur distribution? N'eSt-co pas 
dans la nature même de ces médiçamens qu'il faut la chercher? 
Les anciens auteurs étaient beaucoup plus sages sous ce rap- 
port qu'on ne l'est aujourd'hui : ils parlaient d'abord des 
moyens tirés du règne inorganique , puis de ceux que fournis- 
sent les règnes végétal et animal. Leur distribution, qui n'avait 
pas cette fausse apparence pratique des distributions modernes, 
avait du moins l'avantage de ne pas exposer à des erreurs. 

Nous sommes loin toutefois de prétendre qu'il faille s'abste- 
nir de classifications en matière médicale; nous diviserions aussi 
les médiçamens , xnais au lieu de faire des groupes de toniques, 
de narcotiques , etc. , nous ferions des groupes de substances 
qui agissent , par exemple, en vertu de l'acide hydrocyanique , 
ou du tannin, ou deshuiles volatiles; nousjaisserions les mer- 
curiaux ensemble et nous ne mettrions aucune autre substance 
dans le même groupe, parce qu'il n'y en a pas dont l'action soit 
analogue à celle des préparations mércurielles ; nous ferions la 
même chose pour les saturnins, pour les préparations de fer, 
pour celles de cuivre , etc.; et , malgré la propriété vomitive de 
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Teau tiède , nous nous garderîons bien de placer cet agent â 
côté des antimoniaux. Nous ne réunirions donc les médicamens 
que lorsqu'ils se trouveraient rapprochés par leur caractère 
chimique ; car, après tout, il est évident que les différens agens 
physiques n'agissent sur notre économie qu'en vertu de leur 
nature intime; que s'ils se ressemblent par cette nature intime ^ 
leur action doit être analogue; que si leur nature intime est 
différente^ leur action sur l'économie ne peut plus ^tre la même 
dans tous les points , le serait-elle aussi pour un ou deux 
symptômes. 

Mais laissons de côté cette question , qui peut paraître dé- 
placée ici y et revenons à notre sujet. M. Yogt , comme nous 
l'avons déjà dit, a divisé les médicamens en trois grandes 
classes, selon qu'ils affectent la sensibilité, l'irritabilité, ou la 
force végétative (reproductive). 

La première classe comprend les narcotiques et les nervinS. 

La seconde comprend les antiphlogistiques, les excitans, les 
toniques et les antiseptiques. 

La troisième comprend les moyens qui agissent de préférence 
sur les sécrétions ou sur l'assimilation. 

Voici quelles sont les substances qu'il range dans chacun de 
ces groupés. ♦ 

1® Narcotiques. Opium et moyens analogues; noix vomi- 
que, etc.; acide hydrocyanique, etc. ; belladone , pomme épi- 
neuse, jusquiame, laitue vireuse, douce-amère, Ledum palustre^ 
cerfeuil sauvage, agaric aux mouches. 

%^ Nervins volatiles. Ammoniaque et ses préparations ; huiles 
empyreumatîques, musc, castoreum, phosphore, électricité. 

3** Nervins altérons ou antispasmodiques, Ipécacuanha, bis- 
muth, zinc, cadmium, étain, cuivre, argent, or, platine. 

4® Antiphlogistiques, Sels moyens et neutres; pulpe de tama- 
rins, manne, etc. ; suc gastrique, salive; le froid. 

5** Excitons volatiles. Huiles éthérées, camphre, serpentaire, 
valériane, etc.; spiritueux, éther, alcool, etc. 

6° Toniques (balsamiques, amers et astringens). Quinquina, 
alcornocco, cascarille, angusture, houblon, millefeuille, oran- 
ges, arsenic, quassia, gentiane^ menyanthe, etc.; sementine, ta- 
naisie, fougère mâle, mousse de Corse, absynthe, rue, etc.; co- 
lumbo, simarouba, lichen, etc.; fiel de bœuf, pissenlit, fume- 
terre, chicorée, rhubarbe, senega, polygala amara, saponaire , 
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^Isepareilk, etc. ; charbon ; fer et ses préparations; manganèse; 
noix de galle^ écorce de chéne^ tormentille, bistorte, ratânhia, 
cachou, kîno, etc. ; raisin d*ours, etc. ; sauge, hyssope, roma- 
rin, etc. ; alun ; plomb et ses préparations. 

7** Antiseptiques. Acides, oxigè'ne, gaz aoide carbonique» 
chlore. 

8° Moyens agissant sitr le travail sécrétoire et de decomposi" 
tion. Chaleur; heaumes, gomme-résines, résines, huile dé té- 
rébenthinCy sabine, etc.; moyens résolutifs, comme la ciguë, 
Faconit, la digitale, le seigle ergoté, etc. , ou comme TheUébore 
la cevadille, le gayac, le sumac vénéneux, la chélidoine> etc., 
ou comme les cantharides, ou certains diurétiques- ( scille, coi- 
chique^ bryone), ou les antiscorbutiques. Ici se rangent aussi 
les altérans résolutifs^ comme les mercuriaux, les antimoniaux, 
le soufre, les alcalis fixes, le borax, la magnésie, la chaux, la 
baryte, l'éponge marine, l'iode. 

9^ Moyens agissant sur Ifi trat^ail d'assimilation. Les aroma- 
tes et les nutritifs. 

Il est étonnant que M<. Vogt, dont l'ouvrage est si précieux 
sous le rapj^rt des détails, ait jugé à*propo$ de négliger com- 
plètement la partie de l'érudition, et de ne citer aueime source; 
eu cela il s'est bien écarté de la règle qu'on suit presque géné- 
ralement en Allemagne. Kuhn. 

46. Die neuesten ëntdeckungen in dek Matekia mediga , 
etc. — Dés découverte^ les plus récentes dans la matière mé- 
dicale, avec leurs emplois divers de la pratique.; par le D*", 
Jean Henbi Dierbach, professeur de médecine à Heidell)erg, 
et membre de plusieurs sociétés savantes, i'* et 2* parties. 
ïn-8® de 782 p. Heid'elberg et Leipzig , 1828 ; Groos. 

L'auteur fait d'abord sentir combien il est devenu néces- 
saire de ra<isembler toutes les recherches, très-nombreuses, 
accumulées dans ces derniers temps sur les objets de matière; 
médicale et leurs i^propriations à la thérapeutique. Il divise 
son travail en sections relatives aux propriétés de ces maté- 
riaux. Ainsi le premier volume comprend, x^ substances gom- 
meuses ou amylacées et sucrées; 2^ matières aromatiques ani- 
males; V^ aromates végétaux; 4^ substances balsamiques, sim 
pies et composées ; 5^ huilés éthévées ; 6*^ substances acres et 

C* Tome XXll. — Juillet i83o. 8 
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rubéfîatites ; 7" matières purgatives ou vomitives; à" remèdes 
cliur«^dques; 9** substances astringentes; 10** principes fébri- 
fuges; 11** vermifuges; 12^ antispasmodiques et anti-épilepti- 
ques; i3** moyens préconisés comme antilyssiques , ou contre 
la rage; i4° remèdes antiartfaritiques ; i5* les antipbthisî- 
ques; 16® antisypbilitiques, la plupart composés , tels que dé- 
coctums, robs, ou sirops;. 17** remèdes contre les affections 
psoriques. 

Le deuxième volume s'occupe, i^ de remèdes narcotiques; 
a^ d* ma lières^ contenant le cyanogène et les combinaisons de 
raciale prassique ; 3** les acides dans leurs applications nouvelles ; 
4^ les alcalis et terres alcalines; 5^ les substances charbon^ 
neus«s ; 6^ l«s matériaux renfermant de l'iode ou les prépara- 
tions iodurées; 7^ le chlore et ses diverses combinaisons pour 
l'usage médical; 8** les composés tirés du soufre; 9° les prépa- 
rations de divers métaux; 10^, et par forme de supplément, 
un assez grand nombre de substances sui*v«nues- après les clas- 
sifications précédentes , et que toutefois l'auteur eût bien pu , 
ce nous semble, intercaler dans ses divisions précédentes, 
mais peut-être l'impression était déjà bien avancée. 

Cela signale en même temps la nécessité de se tenir sans 
cesse au courant des nouveautés, et la difficulté, l'impossibi- 
lité d'avoir jamais un ouvrage complet, au milieu de ce mou- 
vement perpétuel. 

Nous n'en devons pas moins rendre justice à la science et k 
l'exactitude avec lesquelles le professeur Dierbach a su réunir 
cette multitude considérable d'objets de la matière médicale. II 
en a fidèlement exposé les diverses préparations avec les 
moyens de les employer, sans négliger d'indiquer les do6es et 
les cas pour lesquels ils sont indiqués par la thérapeutique. 

Sefdement, il faudrait peut-être se défier de la toute con- 
fianee avec laquelle le prof. Dierbach adopte les propriétés qu'il 
plaisait à ichaque auteur d'attribuer à sa drogue : à les enten-^ 
dre tous, oe serait des spécifiques infaillibles; mais on doit 
présumer que divers intérêts concourent à exalter ainsi le mé- 
rite tfua aoédicament , qui, d'ailleurs ^ ne jouit de toute son êf- 
ficaiâtéapM dans des circonstances rarement identiques à celles 
où il a réusâ. Nous en pourrions citer «ne foule d'exemples^. 
Jk pacteea observations qui s'appliquent également â presq«ie 
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^^iisle$ traités de matière médicale, Toiivra^e dn prof. Dier^ 
bach se recommande encore par une solide érudition , à fa ma~ 
nière germanique, citant les livres, les dates, les pages, chose 
-excellente pour recourir aux originaux quand on veut de plus 
amples renseignemens , chose trop négligée mal à propos en 
Ft^nce. 

Nous pourrions citer beaucoup de nouveautés peu connues, 
«tf peu usitées parmi nous; par exemple, Temploi dans les 
nialiidies du foie, des préparations de chlore, celui du chlo- 
ratcf de potasse dans la prosopalgie, celui du chlorure de soude 
<îontre le prurigo pudendi muOebris , celui du bisulfure de car- 
•bone, ou de la liqueur de Lâmpadius ( soufre et alcool) contre 
'les affections rhumatismales , soit en frictions avec de l*hnile 
<l'olives , soit prise à petite dose intérieurement avec de l'huile 
«mpyreumatique rectifiée de corne de cerf. De même les pré- 
parations de cadminm sont peu employées; on ne fait pas usage 
d'une composition de de^ix gros d'acide nitrique et de deux 
■grains d'extrait d'opium , délayés dans deux onces d*eau, contre 
la 4y^^°l^^^^ ) méthode efficace d'après le D^ Hope d'Edim- 
bourg; la belladone, en Allemagne, a ua grand renom comre 
la scarlatine ; la noix vomique a été recommandée contre Tin- 
continence d'urine , etc. 

On trouve quelques remarques i^tiles en outre ; la morphine, 
|)ar exemple y était séparée de l'o{âum » il est vrai, sans le sa- 
voir, par Daniel Lud^ig, il y a plus d'im. siècle, sous le nom 
"de magistère d^ opium , dans ses Dissertationes de pharmacie , 
-art 1688. Du reste , le prof. Dierbach rend hommage à tous les 
aviteurs des différens pays , et nous voyons avec plaisir que les 
Français ont fourni une très-grande partie des matériaux dont 
'Se compose son recueil important pour la thérapeutique ; déjà 
le professeur Pfaff avait publié un travail analogue , mais celui 
■do prof. Dierbach a l'avantage de venir après et d'avoir réuni 
tout ce qu'on connaissait de pliis nouveau jusqu'à l'époque de 
sa publication. Citons, pour terminer, un liniment qui a paru 
«fBcace dans la péritonite puerpérale , dans le stade convulsif, 
-selon le ïf Caspari de Leipzig. 

Hydrocyanate de soude ej. 

Laudanum Kg. deSydenham eij. 

Axonge de porc 5 iij. 
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Faites un iiniment que Ton appliquera en Iprictionnant doii' 
cément avec la main l'abdomen de la malade. J.-J. ViRst. 

47. Matière médicale pratique, contenant l'histoire des mé- 
dicaméns, leurs vertus, leurs compositions oHicinaleSy leur 
application aux diverses maladies, ainsi qu'une dissertation 
sur Tart de les prescrire d'après des principes fixes et scien- 
tifiques ; par J. F. Kxuiskens^ prof, dans la Faculté de méde- 
cine de l'Université* de Gand, premier officier de santé 
militaire, etc., etc. in-8**; vol. II, xxiv et 6a4 p. ; prix, 4 flora 
Gand; Steven. 

Nous ne connaissons que le titre de cet ouvrage, dont l'ana- 
lyse se trouve dans le journal hollandais De Recensent^ part. 
XX, n*^ a, p. 63. 

48. 1. Médical botany, etc. — Botanique médicale; par J. Ste- 
PHENSON, M. D. et J. M. Churchill, de la Soc. Linuéenne. 
N^* IV, V, VI, pour avril, mai, juin 1827. Londres. 

IL Flora medica Flore médicale contenant les descriptions 

botaniques , l'histoire naturelle , les propriétés chimiques et 
l'analyse , propriétés médicales , usages , etc., publiée par un 
membre du Collège des médecins de Londres, aidé de plu- 
sieurs membres de la Société botanique. N** I,nov. 1827. 
In-8**, p. VIII- 16 , six planches coloriées. Londres. (Medico- 
chirurgical Review; n^ i5. ) 

L'extrait anglais ne contient qu'un petit nombre de lignes sur 
la dernière de ces deux publications, qui sont uniquement con- 
sacrées à relever les inexactitudes de l'original. Il renferme trois 
pages sur la botanique médicale, dont les n°* indiqués dans le 
titre représentent la ciguë, l'oranger, l'olivier, l'anagallis ar- 
vensis , le baromètre des pauvres , parce que cette plante ferme 
ses fleurs à l'approche des pluies, la douce amère, la digitale 
pourprée; la parisette,/?am quadrifolia, ihe Paris; le tussilage, 
rhelléborie fétide , VAsarum europœum ; le romarin. 

N°* VII, VIII, IX, X. Rheum palmatum ,Iris forentinay Tor- 
mentUtaerecta, Aconitum napellas^ Viola odorata^ Casiia senna, 
Papaver rheas, AcorUs calamus, Gratiola officinaUs, Momordica 
elaierium, OEnanihe crocata, Geumurhanum yNicotiana taba-^ 
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cum. Anthémis nobilisy Morus nigra^ Lavendula spica, M. 
Johnson ne donne que cette liste toute nue. 

49. Floua farmaceutiga. — Flore pharmaceutique, ou Descrip- 
tion des plantes indigènes et exotiques qui sont prescrites en 
médecine, etc. ; par M. le prof. D. Nocga. Part. I et IL a vol, 
in-8** ; pp. Siî, avec planches ; prix, 9 lir. autr. Pavie, i8a6 \ 
fiizzoni. 

5o. HaNDBUCH DER MEDIZUriSCH^PHARMACEUTISCHEir BOTAITTK. 

— Manuel de botanique médicale et pharmaceutique, d'a- 
près les familles naturelles ; par MM. Th. Fr. L. Nées d*E- 
SENBECK et Ch. H. ËBERMAiER. i*"*^ part, in- 8^ de viii et 892 
pages; prix de la i^^ partie, 18 gr. Dûsseldorf, i83o. ~ 

■ 

Cet ouvrage est dans le genre de la Botanique médicale dç 
M. Richard. Persuadés que la classification naturelle est la seule 
qui soit réellement utile au médecin, les auteurs ont cru néces- 
saire de l'adopter, afin d'en faire sentir les avantages au public 
médical derAllemagne,.«qui tient toujours encore au système 
de Linné. Cest M. Nées d'Ësenbeck qui s'est ehairgé de la par- 
tie botanique de l'ouvrage, et M. Ebermaier qui en a rédigé la 
partie médicale. Le tout paraîtra en 3 livraisons^ dont la pre- 
mière a été livrée au public. 

Les auteurs commencent par les Cryptogames, et passent 
successivement en revue les espèces qui peuvent intéresser le 
médecin parmi celles des Champignons^ des Algues, des Li- 
chens, des Mousses, des Hépatiques, des Lycopodiacées, des 
Équisétacées et des Fougères. 

Les familles qui figurent dans la division des Monocotylédo* 
nées, sont les Aroïdées, les Pipérinées, les Typhacées ( compre- 
nant le genre Acorus }, les Cypéracées, les Graminées, les Jon- 
céçs, les Alismacées, les Colchicacées, les Liliacées (comprenant 
les groupes des Hémérocallidées, des Asphodelées et ^es Aloï- 
nées ), les Asparaginées, les Palmées, les Narcissées, les Iridées, 
les Scitaminées ( Amomées), et les Orchidées. 

Cette première partie de l'ouvrage comprend encore un cer- 
tain nombre de familles appartenant à la division des Dicotylé- 
donées; ces familles sont les suivantes : les Conifères, les Ciipii*^ 
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Kfères, les Bétulinées, l'es Saliciiiées, les Urticées, les Arfcdcar^ 
pées, les Euphorbiacées et les Myristicées. 

La description des ordres et des familles est précédée d'une 
iiiiroduction, dans laquelle les auteurs parlent de la défulitioI^ 
du règne végétal, des différentes manières d'envisager et d'étu- 
dier la botanique, de la méthode naturelle et des divers auteur^ 
qui l'ont appliquée à la médecine. Les caractères botaniques 
des classes, des ordres, des familles, des genres et des espèces- 
sont décrits avec beaucoup de soin. Les propriétés chimiques 
et médicales sont indiquées non-seulemenl pour chaque espèce 
en particulier, mais encore pour les familles, et, quoique la 
partie botanique prédomine peut-être un peu trop 9ur la par- 
tie médicale, il faut cependant convenir que les auteurs n'ont 
parlé des propriétées thérapeutiques des plantes qu'avec une 
réserve pleine dé sagesse, laissant dans l'oubli toutes ces vertus 
imaginaires dont certaines matières médicales conservent encore 
k tradition avec un soin ridicule. Kuhii» 

5i. Dbutsghlands Giftpflanzbh. —-Les plantes vénéneuses de 
l'Allemagne, rangées d'après leurs Camilles naturelles; par 
F. D. DiETRicH. Avec a4 pi. Gr. in*8% viii et 64 pp.; prix,, 
en noir, 18 gr. , et color., i rthlr. léna, 1826 ; chez Tauteiir. 

52. Botanique médicale. — Sir Th. Munro, gouverneur de 
Madras, a fait présent à l'université d'Edimbourg d'une pré- 
cieuse collection de plantes médicinales des ludes. Le choix de- 
ces objets atteste à-la-fois de profondes connaissances et beau-- 
coup d'habileté de la part du D' Schuter, naturaliste et bota- 
niste à Madras, qui en avait été chargé. Le tout est arrivé dans 
un parfait état de conservation. Une partie des semences et des 
plants a été remise au professeur de botanique, et on a le meil- 
leur espoir de les voir végéter sur notre sol, et augmenter la 
belle collection de plantes du tropique du Jardin-Royal. Indé- 
pendamment de celles dont il s'agit, le muséum s'est récemment 
enrichi de bon nombre d'échantillons précieux et rares, égale- 
ment offerts en don par John Crawford, écuy. , résidant à Sin- 
gapore, et provenant de feu le D' Schetzy , de Sierra Leone,, 
et d'autres anciens élèves de l'Université. ( Londqn Literary Ga- 
zette : 18 févr. 1826. ) 
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â5. De& SOBSTAnCBS ALIMZN'rArRES CONSJFDI^KéES COIÉKB CAUSES PB 
MALADIES ET GOMME BBMÂDBS; paV M. GaBDETON. I1I-18 de 

2i5 p. Paris, i83o; Renard. 

Cet ouvrage contient i** une dissertation sur le régime qu'il 
convient de suivre pour conserver la santé et prolonger la vie; 
a^ des observations sur les aliniens considérés comme causes 
de maladies ; 3^ des détails sur les substances alimentaires con- 
sidérées comme médicamens ; 4** Ténumération de divers ali- 
mens ; 5^ enRn, un vocabulaire destiné à faciliter TîntelLigenc*; 
des termes techniques. 

Cet ouvrage est incomplet. Nous pensons que Fauteur a traité 
d'une manière beaucoup trop légère ce qu'il y avait à dire sur 
la plupart des substances alimentaires. A. Chevallieb. 

54. Nouvelle espèce de quinquina. 

M.'Gondat, professeur de botanique à Bogota , dans la Nou- 
vel le^Grenade, a découvert une nouvelle espèce du genre 
Cinchona* àsiu^ les vastes forets qui entourent la ville de Muzo. 
Il lui a donné le nom de Cinc/tona mmon^nm^ et l^i a assigné 
les caractères suivans : Feuilles ovales % oblongue^j^ aigMë^ « aL-- 
ténuées h leur basej; stipules révtUutées ; pmiicule terminékl^.; 
corolles blanches à limbe gimbre. 

55. Analyse du fruit du cocotier; par Buchner. 

Le mucus 9 l'amidon, U cire, Ul résine moUe» l^ipatière 
colorante jaune-orangée, la matière colorMUe résipeu$i9| et en 
partie l'extractif doux, résident, suivant l'auteur, dan^i^ coque 
de la graine ou le périsperme; l'amande, au contraire, aie com- 
pose de gomme 9 d'albumine végétale, de gluten, d'hpile grasse, 
de matière extractive douce , d'émuisipie et de sels* 

56. Examen chimique des graines de Millefeuille. (Achil- 
lea MiUefoVmm L.); par L. F. Bley. (Trommsdorff : iVJfi/^j 
Journal der Pharmacie, Tom. XVII, a* cah., p. 58:) 

A l'exapien chimique de la racine , de l'herbe et das. fleiurs 
de la MiUefeviiUe (Voye^ \^ Bulletin, Tom. XYI , art. a54j , M. 
Bley 9^ voulu joindre celui des graines de cette plante , quiii- 
qu'elles ne soient pas employées en médecine. 
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Ces grainest accoinpagndes des paillettes dont elles sont 
veloppéeSy contiennent sur aooo grains. 
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grain*. 

Haile échérée 1,06 

Acide acétique 0,73 

Soufre une trace 

ChlorophjUe 40,0 V Produits obtenus par le trai< 

Hydrochlorate de chaux 1,0 V tement avec l'eau, l'aVcool 

Résine molle brune 86,0 { et Téther. 

Extractif gommeux avec sulfate de chaux. 257,0 

Résine dure 53,0 

Hydrochlorate de potasse I5»0 

Gluten '. . . . . 398,0 

Albumine concrète 39,0 ( Produits obtenus par les ma' 

Gomme artificielle 210,0 i des et les alcalis. 

Phyteumaoolle 76,0 ) 

Fibre végétale 580,0 

Eau 230,0 

Perte 14,22 

2000 grains. 
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57. Analyse chimique de Téponge de mer; par G* L. Hor9e- 
MANN , à Halle. [Berlinisches Jahrbuch fur die PhflrmacÙ!, 
3o* année, a® partie, p. 199.) 

L'éponge marine dont s'est servi Tauteur» a été coupée par 
morceaux, dépouillée tant que possible des pierres, du sable,, 
des coquillages, etc., qui s'y trouvent ordinairement; puis 
lavée d'abord à Teau simple, ensuite à l'eau aiguisée par l'ad- 
dition d'un faible acide; ainsi préparée, elle a fourni à Texa- 
men chimique les principes suivans : 

i^ Une substance analogue à l'osmazôme. 

a^ Du mucus animal. 

3** Une huile grasse. 

A** Une substance soluble dans \ 

Teau. f obtenues par 1 âctioti de la 

5^ Une substance soluble seu- ( potasse, 

lement dans la potasse. / 

6® Des traces de chlorure de sodium , d'iode , de soufre , de 
phosphate de chaux (?), de silice, d'alumine et de ma- 
gnésie. 

H résulte encore des recherches de M. Horuemann que l'é- 
ponge marine bien nettoyée fou mit un charbon animal pres- 
que pur par le moyen de la calcination. Mais si on calcine une 
éponge non purifiée, on obtient un charbon animal qui con»r 
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tient une quantité variable de chlorure de sodium , de chaux , 
de sable, et une trace d'iodure de sodium , de chlorure de 
magnésium et de chlorure de calcium. K. 
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'58. Fbaoment SU& les eaux MiRiaALES DU Caucase; par M. luA 
Radojitskt. ( Guéorguiefsk , août 1823.) Extrait du Journal 
patriotique Oti€tchestvennïa*Zapisski , janvier 1824 9 pàg. 91; 
février, pag. 202 ; et mars, pag. 41 <• 

Au mont Metchouk Teau s'échappe par des tuyaux souterrains 
d'où elle coule ensuite le long de la montagne en un ruisseau qui 
se jette dans le Podkoumok. Les traces de cette eau restent em- 
preintes en larges bandes jaunes , vertes et rougeàtres 1 et la 
pierre sulfureuse qui constitue la surface du mont en couches 
inclinées parait n'être qu une suite de dépôts successifs apportés 
par cette eau. Toute la montagne, qui s'étend du milieu du Met- 
chouk du sud à l'ouest sur un espace d'environ une verste de 
long et de cent sagèues de large, me paraît digne de l'attention 
des minéralogistes. A la hauteur de vingt sagènes et plus, elle 
est composée de couches de pierres grisâtres et passablement 
solides à l'extérieur, mais intérieurement blanches, friables et 
ressemblant assez^ à l'écume de mer. On y trouve souvent des 
végétaux et oiseaux fossiles^ j'y ai moi-même ramassé plusieurs 
morceau3^ de bois et des plantes pétrifiées, parfaitement bien 
conservées. En me promenant un jour sur les bords daPodkou- 
mok , je vis aux environs du Metchouk les souches de deux 
énormes arbres. Lors des travaux que l'on entreprit dans la 
montagne pour y creuser de nouvelles baignoires , on décou- 
vrit comme deux réservoirs vides , vraisemblablement ceux à 
travers lesquels se précipitait auparavant le liquide minéral. 
Ceci ferait présumer qu'il y a plusieurs dizaines de siècles, le 
mont Metchouk laissait échapper de son sein une masse consi- 
dérable d'eau minéraleVontenant une grande quantité de sulfate 
de chaux , dont le sédiment a sans doute formé peu à peu les 
couches delà petite montagne entièrement séparée de la grande 
^t dont la source est bien pauvre en comparaison de ce qu'elle 
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a dâétre auftrefob : le moiit Metohouk lui^m^e est composé 
d-uac piârre dure bleuâtre qui ressemble asse^ à PardcHse. Oa 
prétend que les eaux ont beaucoup d'an»logie avec celles d*Aix- 
la- Chapelle et de Carisbad , mais qu'elles leur sont bien supé- 
rieures sous le rapport des substances minérales qui s'y trouvent. 
£n 1779, lors de la découverte qu'on en lit et de rétablissement 
de la ligne du Caucase, elles n'étaient fréquentées que par les 
habitons des enviroits, qui en faisaient usage sans aucune ins- 
truction de médecins^ mais en i8oa, M. Ilia-Radojitsky s'étaut 
chargé de les analyser et d'indiquer dans, quel genre de mala- 
dies il était utile de les employer^ le .professeur Soukbaref fut 
chargé par le gouvernement d'en propager l'usage : depuis, 
cette époque , les projiriétaires des provinces voisines s'empres- 
Séot tous les ans de faire un voyage aux eaux de Metchouk. 
Léor principale vertu est contre les affections cutanées et rhu- 
matismales anciennes ; elles dilatent les pores, et par Tabondante 
trampiration qu'elles procurent^ elles facilitent fa guérison. 
Prises à l'intérieur^ elles paraissent efficaces dans les maladies 
chroniques auxquelles on donne le nom d'obstructions. Elles 
ne scNBt pas moins efficaces contre les blessures et contusions 
de t#ole espèce : tes plus opiniâtres riiumatismes ne 'peuvent 
leur résister. Il est bien remarquable pourtant c(oc ces eaux si 
Sâlafaires ne peuvent rien contre les maladies scorbutiques ni 
oonire Thydropiste; elles deviennent même nuisibles aux poi- 
trinaires, le gaz carbonique qiii pénétre dans le foie ne pouvant 
qu'augmenter les douleurs du patient; aussi les personnes faibles 
de la poitrine se gardent-elles bien de prendre tout d'un coup 
des bains chauds et fortement chargés , car ces eaux affaiblissent 
considérablement l'estomac, par l'épuisement intérieur que pro- 
voque une violente transpiration, il est, en conséquence, très- 
imprudént d'en faire usage sans les conseils de médecins éclairés. 
Sur une hauteur, à trois sagènfes de la source sulfureuse ther- 
male, là où commence le mont Metchouk, se trouve une mai- 
son isolée avec une baignoire d'eau froide sulfureuse, pro- 
venant d'une autre source. Auprès de la maison est taillé 
dans te roc un puits circulaire d'où l'on puise avec des verres 
une eau de même nature, que l'on boit après avoir pris les 
bains chauds; elle a un gont fortement acidulé, et exhale une 
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odeur d'oôifs gâtés , ce qui fait qu'au premier abord un grand 
Bonibre de personnes ne sauraient la boire sans* i^épugiiafice. 
Sa vertu consiste à débarrasser et à corroborer même les intes- 
tins, et, comme Fean thermale , elle est regardée comme dé|^u- 
ratife : ses parties intégrantes sont le sel de Olauber et l'acide 
sulfureux. 

Plds loin , en traversant un peiit bois , vous rencontrez une 
jolie maison à colonnes, où se trouvaient des baignoire^ sem* 
blables à celles que je viens de décrire, si ce n'est que Teau y 
est modérémeut chaude. A l'entrée, près de Fescàlier, sont 
deux bassins taillés dans le roc et pleins d'une eau botiiHantè 
qni ressemble à du lait , et qui passe dans les baignoires ait 
moyen de deux tuyaux. Ce qu'il y a de particulier, c'est qUe Ift 
température de l'eau soit différente dans ces deux bassins qui 
ne soni pourtant séparés que par un mur épais de 4 à 5 poUt;es. 
Elle a 27^ de chaleur dans l'un, et i5 seulement dans Tautre. 
Cette source est la plus fréquentée par les malades d'un faible 
tempérament, en rai'son de sa chaleur' modérée. 

A. une verste de là, an N.-£. , non loin de Metchotik, existé 
un gouffre qui exhale une très-forte odeur de socrire, et 
dont le fond €»t cotnme une espèce de réservoir. 'Leprofel&setl^ 
Néli()ubîn ayapt fait puiser de cette eau, a reconmi quVlîe'c^dn^ 
tenait beaucoup de enivre, ce qui t'a porté à inférer que c'était 
anciennement une mine ; niïiîs Codeur même de soufre qui â*é'- 
châppe du gouffre, et l'eau qu*il recèle, sembleraient pronver 
le contraire, et présenter une autre' cause de ses propriétés. Il 
est très-vraisemblable que ce précipice est devenu le dépôt dé 
cette masse élïorme de liquide, sulfureux thermal dont lés 
sources abondantes servent à remplir les baignoires : autremerit, 
comment ferait-ir pour réparer les pertes continuelles? Peut* 
être bien aussi l'eau qoi se trouve dans ce gouffre provient-ellé^ 
des pluies et de la fonte des neiges , et à la suite des combinai- 
sons qui ont lieu dans Tintérieur du Metchouk, eîfe arrive à 
l'état d'ébullition, et doit ses vertus sanitaires aux minéraux 
qui sont décoihpo^és. 

Les malades, après aVoir pris' le nombre de bains sulfureux 
qui leur a été prescrit, vont ordinairement réparer leurs forces 
aux eaux addes qui se trouvent à 35 versteç de Metchouk. Leur 
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source nommée en tatar Akhé-son^ ou proprement Nar-za» 
(eau des Preux) » est maintenant à droite du Khozada , à 3o pas 
de ce ruisseau y et à 3oo sagènes environ de la forteresse de 
Kisslovodsk. Autrefois le Khozada coulait du côté gauche; 
mais on en a détourné le cours pour l'agrément des personnes 
qui fréquentent les bains. Les personnes qui ont bu les eaux de 
Selters en Allemagne peuvent avoir une idée de celles dont nous 
parlons ici. Leur apparence est la même; seulement celles de 
Selters sont plus limpides et plus écumeuses. Les parties inté* 
grantes de l'eau de Kisslovodsk sont : la chaux , la magnésie et 
le sel de Glauber mêlé à une grande masse d'oxigène ou de 
gaz carbonique. D'après l'ocre rougeâtre qu'elle dépose en 
sédiment sur les pierres, il est présumable qu'elle renferme 
également des matières ferrugineuses. Il faut attribuer au gaz 
acide carbonique sa mobilité, son acidulité, de même que 
cette fraîcheur et cette vertu corroborative qui agit si efficace- 
ment sur les malades. Elle est plus agréable à boire que celle 
de Selters, et il ne lui manque que fort peu de chose pour avoir 
exactement le goût du vin de Champagne. Ses effets sont en- 
core plus salutaires pour ceux qui se sentent le courage de 
prendre les bains froids. Au milieu des ardeurs de fêté , ellç 
conserve la même température qu'en hiver, celle de l'eau gla- 
cée ; aussi les personnes attaquées d'hémorrhoïdes ne prennent- 
elles que des bains chauds; mais les autres malades peuvent en 
user sans danger. A peine est-on dans le bain, que le corps se 
couvre tout à coup de petits globules en forme de prismes. Peu 
de baigneurs peuvent résister à la première impression du 
froid , mais il ne s'agit que de le supporter deux minutes seu< 
lement; alors non>^eulement l'eau est supportable, mais elle 
procure même une douce chaleur, et les deux parties du corps 
sont, pour ainsi dire, serrées comme dans un étau. On ne sau- 
rait y plonger la tête, parce que la force du gaz attaquerait 
l'organe de l'odorat. Après le bain, le corps brûle et tremble 
jusqu'à ce qu'il soit entièrement reposé. 

La principale source d'eau ferrugineuse s'échappe du milieu 
de la montagne de fer, du côté du S.-O. L eau coule par un 
petit tuyau en bois,, découvert presque pétri&é. A di^ toises 
de la source, on a pratiqué une espèce de réservoir bPH-^ 
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Ole avec une pierre, et uniquement destiné à servir de baignoire. 
La température de Teau y monte jusqu'à 27** de chaleur au 
thermomètre de Réaumur, et, à la source même, par le temps 
le plus chaud, elle s'élève jusqu'à 3o. Elle est acidulé, et 
transparente comme le cristal. Son odeur est sulfureuse, et le 
sédiment qu'elle laisse sur les pierres qui entourent le bassin, 
atteste qu'elle renferme une grande quantité de substances mé- 
talliques, car on dirait que tout le bassin est garni de feuilles 
de cuivre. Ses parties constituantes sont : le fer, le soufre, là 
magnésie^ la silice et l'argile. D'après ceux qui en ont fait usage, 
elle fortifie les nerfs, cicatrise les blessures, et répare la débilita- 
tion des membres. La chaleur de l'eau dans les baignoires est des 
plus agréables ; on peut y rester avec plaisir vingt minutes et au- 
delà. £n en sortant, vous sentez partout le corps une légèreté, 
une souplesse extraordinaire. On peut paiement la boire 
comme l'eau sulfureuse. Indépendamment de cette source sur 
lamontagnede fer (géleznaia), M. le chimiste I^élioubin (i), sur 
lés indications qui lui ont été données par les soldats du poste, 
en a encore découvert et décrit neuf autrcfs , toutes répandues 
sur la surface d'iine verste et très-peu éloignées les unes des 
autres. A. J...T. 

59. Notices récentes sur. les eaux minérales du Caucase , et 
sur la découverte de nouvellos sources sanitaires dans la 
grande Kabardie , suivies des observations faites sur lesdites 
eaux en 1823, par M. le D^ Nélioubin^ prof, à l'Acad. imp. 
de méd. et de chirurg. de St-Pétersbourg (2). (Ext. du Joum. 
milit. de méd. Voiennù^Médltsinnshy Journal de St-Péters- 
bourg, III® part., n** a, 1824, p. 239.) 

Les sources minérales du Caucase, dans la grande Kabar-- 
dle, doivent leur origine à d'étonnantes révolutions phy- 
siques qui se seraient, il y a plusieurs siècles , opérées dans le 
seio des monts Bechtof; mais l'histoire garde le plus grand 
silence sur ces faits importans, il n'en est pas fait mention dans 
aucun des histori^is de l'Occident et de l'Orient. 

(i) M. le prof. Nélîoobiu a été envoyé par Tempereur pour exa- 
miner les eaox do Caucase : il a dn pahlier an ouvrage très-détaillé sur le 
j^éanltat de ses recherches topograpbiqaes , médicales , etc. 

(a^ A cette époque Touvrage de M. Nélionbin devait bientôt paraître. 



r%6 Eau^ mmeredes^ N** Sg 

Selon Nestor, ks relations des Russes avec les fienplcs du 
Caupa^ ont ocmmencé avant le la^ siècle; témoins leurs guerres 
av^ tes Rhozans , et le mariage dlziaslaf, grand prince de Kief, 
av«c Mue princesse abazinîenne, e^ 1 1 54. Ils comnàiuniquaietit en 
outre a,vec les K^bardiniens et les Abkhazes, leitrs voisins , en 
rs^isondu peu d'éloigneaient de la ville du Taman^ qui se trou- 
vait soumise aux priopes russes sous le nom de principauic de 
Tmoul;araJukn. Mais Thistoire de ce temps ne nous donne au- 
cunes nptiojps sw les eaux minérales si célèbres aujourd'hui 
dans «e$ contrées «non |4us que celle du 16" siècle, lorsque des 
relations solides se furent établies entre les princes russes et 
U, grande Kabardie. 

Q «'est pas moins surprenant que les sources dm Caucase 
n'aient pas été connues du temps de Pierre-le-Grand qui , en 
9717^ lors de sa mémorable campagne contre la Perse, s'en 
trouvait à si peu de distance; et qui^ à la même époque, dé- 
<^^vrit GiUr le Térik les thermes de Bragounsk, nommés par 
Sehob^t 1^$ thermes de St-Pierre. Il ne faut donc chercher la 
véritable cause de la connaissance tardive que nous en avons 
eue f que 4dns le secret gardé à ce sujet par les Tcherkesses de 
Ka hardie. 

Nul doute que les peuples du Caucase ne fissent depuis long- 
temps usage de ces eaux dans beaucoup de maladies. D'après 
les découvertes faites par M. Nélioubin , en 1828, des ruines 
d^anciennes baignoires taillées dans le roc , il est à présumer 
que leur existence remonte à plusieurs siècles; mais les Russes, 
d'après Freygany, n'ont pas connu les sources du Caucase avant 
l'année 1774, lors de la fondatiou du fort de Mozdok, et des 
rapports plus intimes entre la Russie et la Kabardîe, devenues 
états Itmitrgiphes. Enfin, à l'époque où la forteresse de Kon- 
%t«i»tinc^orsk fut construite sur la rive' gauche de )a Podkouma, 
^ 4 verstes de& sources sulfuriqnes chaudes, toutes les di(Ecultés, 
40US les obstacles qui s'opposaient à ce que l'on visitât les eaux, 
furent dé&niiivemeni: aplanis. 

L'empereur Alexandre avait donné une attention particulière 
aux eaux minérales du Caucase. Depuis ao ans , on a envoyé à 
difFérentCî^ époques des hommes distingués par leur sfavpir, ^fo 
d'en faire une analyse chimique exacte , et de donner des ob- 
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^rVatîons préoiscs sttr levas vi^rtus médioaJes. En deniier lieii , 
cette iinportante mission a été confiée à M. de Nélioubin , pro- 
fesseur de rAcadémie de médecine et de chirurgie de St-Pé- 
tersbourg ; voici les résultats de ses travauît : 

1° Indépendamment des trois sources sulfureuses explorées 
il y a 14 ans, sur le mont Matouchka, il en a encore découvert 
5 autres de même nature, et 8 autres moins actives que per- 
sonne n'avait encore vues. 

ï»** Outre les trois sources déjà connues sur la montagne de 
fer (Géieznaîa Gora)^ \\ en a aperçu 7 nouvelles, également ri- 
ches en substances ferrugineuses, et qu'il s'est empressé d^ana- 
lyser sur les lieux mêmes ainsi que les anciennes. 

3^ Près des frontières de l'Abarzie, sur la rive ilroite de l'^klo- 
chas, il a découvert une source d'eau acide contenant du car- 
bonate de fer, et près de la Podkouma une autre sulfureuse 

fvoîde. 

4*^ No<i loki de la rivière Bougonnta , il a' découvert 23 sour> 
ees, «kmt S si»tf|ireiise6 et 18 saliues. 

^ Il a analysé les eaux des deux lacs salés qui se trouvent 
dans la plaine de Lyssogorsk. 

6^ Il a fait les mêmes expériences sur Teau de la rivière Grorka 
(amère) 9 sur la route qui conduit ii Guéorguîefsk. 

7^ Sur vin espace «le 60 verstes (à peu près 20 lieues) , e est^fr- 
dire depuis Baramsk jusqu'au Nar-zan , sur les deux rives de 
la Podkouma , il a trouvé environ 70 sources minérales , qui , 
cependant, en raison de la rareté de l'eau et de la petite pro- 
portion de substances salines ,. le cèdent aux pfi^cfpn^es sources 
du Caucase : c'est pourquoi elles ont ^é abandonnées sans re- 
cherches ultérieures. 

8^ indépendamment des travaux chimiques qui l'ont occupé 
pendant tont le temps de son séjour aux eaux, il a encore fait 
des oAisevvations précieuses sur les malades qui ont pris les 
eaux soira sa direction. 

9^ il 6'<est mis en même temps en relation avec tons les ftiéde- 
cins qui se trouvaient aux eaux , et sur les malades desquels il a 
reçu les renseignemens les plus précis. Sur ce* observations 
partielles , il a rédigé des remarques générales sur T^côop dy- 
namique et les propriétés sanitaires des eaux du Caucase. 

10^ Il a de plus recueilli fes minéraux des monts Bechtof, 
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ceux qu'il, a trouvés dans les montagnes de TAbasie , prés deê 
sources minérales , et en a formé une collection de minéraux 

kabardiniens. 

i^^ Il adonné une description des plantes qui se brouvent 
aux environs des eaux minérales, dans la grande Kabardie , et 
plus bas, dans l'Abazic. 

la^ EnEn , pendant tout le temps de son séjour aux eaux , il. 
a fait les observations météorologiques les plus exactes. 

L'ouvrage de M. IVélioubin présentera en outre une hydro- 
graphie comparative des eaux du Caucase , qui indiquera leur 
analogie avec les eaux étrangères les plus célèbres. A. J...T. 

60. Analyse de l'eau minérale de RoItnebt en Suède; par 
Jacq. Be&zélius. (KongL Vetenskaps-Jkadem, Handlihgar, 
pour l'ann. 18217, p. 29.) 

La source d'eau minérale de Ronneby est située dans la pro- 
vince de Blekinge, sur la rive orientale de la rivière qui unit le 
lac de Rotnen à la mer Baltique. £lle est une des plus fréquentées 
de la Suède, et passe pour très-efficace dans plusieurs maladies. 
Le terrain est très-uni, seulement au Nord s'élève une mon- 
tagne de formation primitive. 

M. Berzélius rend un compte détaillé des analyses qu'il a 
faites de l'eau de Ronneby, et en donne ensuite le résultat que 
voici : , 

634,317 grammes d*eau contenaient 

Oxidule de fer 0.817 acide o 0722 

Terre argileuse o.ioS ' — 0.0490 

— calcaire 0.0975 — 0.0276 

— talqueuse. . . . 0.0870 — o.ozoo 

Natron o.o39 — o.oioo 

Kali o. oo5 — . o. 0008 

Ammoniac. ........ o . 0096 — o . oo45 

Oxidule de manganèse 0.008 — ' 0.0017 

Oxidule de zinc o . 004 , -*- o * 0008 

Tekre siliceuse 0.078 0.1806 

Acide sulfurique. ... o . 8987 
Chlore 0.0116 

I . 6004 
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M. Berzélias fait observer qu'une eau ainsi composée mérite 
toute l'attention des médecins. D. 

6i, Carlsbad, ses eaux minekales et ssls nouveaux bains a 
vapeur; par le chev. Jean de Carro. In-8° de 25i p., avec 
3 planches grav. Carlsbad, 1829; Franick. 

Le nom de M. de Carro ne peut manquer d'inspirer de Tin* 
térêt pour cette petite production, qui contient un abrégé de 
tout ce qu'on a écrit jusqu'ici sur les thermes de Carlsbad , 
aujourd'hui les plus célèbres de l'Allemagne. 

M. de Carro, qui pratique à Carlsbad, pendant la saison des 
eaux, depuis qu'il s'est fixé à Prague, capitale du royaume de 
Bohème, a éclrit son ouvrage en français, sa langue maternelle. 
Je l'ai lu avec beaucoup déplaisir, et je ne doute pas qu'une 
seconde édition de cette notice ne devienne le livre indispen* 
sable de tous c^ux qui fréquenteront Carlsbad. 

Il y a quelques observations nouvelles de M. de Carro, 
moins toutefois -que je n'en attendais. Les plus importantes ont 
pour objet les bains à vapeur , où l'auteur décrit ce qu'il a 
éprouvé lui-même, et donne l'analyse des vapeurs, d'après un 
mémoire de M. Nentwich , pharmacien de Carlsbad, dont voict 
la traduction : 

«c La vapeur est composée d'air athmosphérique , de gaz 
acide carbonique et de vapeur aqueuse ; et comme les gouttes 
d'eau provenant de cette vapeur sont tout-à<fait exemptes de 
parties fixes, on n'a pas à craindre la formation d'une croûte 
saline, ni sa décomposition dans les conduits et dans l'appareil.» 

Il en a fait d'autres conjointement avec M. Lux, pour appré- 
cier les effets de l'eau thermale sur les dents, desquelles il con- 
clutque la haute température des sources, et non leurs parties con- 
stituantes, peut faire aux dents, si l'émail en est mince et cas- 
sant, le même mal que leur ferait toute autre boisson également 
chaude, il présente aussi quelques remarqués sur la crainte 
des incrustations intestinales, auxquelles donne lieu, parmi )e 
vulgaire, la vue des concrétions formées par l'eau thermale. Il 
a surtout apporté une attention particulière aux soins qui con> 
cernent le régime. 

Les sources thermales de Carlsbad , aujourd'hui au nombre 
de huit, entre lesquelles, de la plus chaude à la moins chaude » 
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il y a une différence de ao° R., le maximum de températorc 
étant 60, donnent une eau minérale saline, analysée en dernier 
lieu par le célèbre Borzélius. La pesanteur spécifique de cette 
eau est -|- 18° C 100/1,975 ; et 1000 parties en poids contien- 
nent : 



Sulfate sonde 2.58713 

Carbonate 1.26237 

Hariate. I.«3852 

Carbonate cbanx 0,30860 

FInate 0,00320 

Phosphate 0,00022 

Carbonate atrontiaae: 0,00096 

Carbonate magnésie 0,17834 

Sousphosphate alumine 0,00032 

Carbonate fer 0,00362 

— mang^anèse 0/)00R4 

Silice 07515 



Ontre ses tbermes , Ta Tallée de Carlsbad 
possMe «ne soarce minérale froide acidulé 
(sttuerling) , dont Toici l'analyse , par le 
même chimiste. 



Total 6,45927 



Snlfate sood* 

Carbonate sonde 

Mttriate Boude 

Carbonate cbaox 

Carbonate maf^ésie 

C&rbonale oxide manganèse. 

Carbonate oxidule fer 

Finale chaux 

Phosphate argile ? 

Silice 

Extrait'd'hnmas 



4,019 
0,015 
0,010 
0.024 
0.013 
0.002 

0,004 

0,047 
0,008 



TOTkl,. 



0,142 



M. de Carro n*a point oublié les conferves thermales , autre 
merveille naturelle, qui forment un tapis autour du bassin de 
la principale source [Spriideï), Il en donne une notice d'après 
M. le prof, suédois Agardh, qui en a décrit onze espèces, et 
dont le mémoire est inséré dans la Flore ou Gazette botanique 
de Ratisbonne , n^^ 4o, 41, 1827. F. D-é. 

61. Précis sur les e4ux minérales de Plombières; par M. 
Grosjean; et Essai sur Tanalyse des eaux minérales de Bus- 
sang, par M. Barruel. Broch. in -8° de 114 p. Paris , 1829; 
Rouen frères. — Prix , 2 fr. 5o c. 

Cet opuscule, destiné aux médecins et aux personnes qui fré- 
quentent ou qui ont le désir de fréquenter l'établissement ther- 
mal de Plombières, est divisé en 4 chapitres. Dans le i**", l'au- 
teur traite de la topographie; il donne des détails sur la situa- 
tion de Plombières, sur les eaux minérales chaudes et froides 
de la contrée , sur la population , Taspect des hôtelleries de la 
ville, sur les vents qui régnent dans la vallée, sur la tempéra- 
ture, la manière de se vêtir, enfin sur les différens bains qui 
sont les bains ties dames, le bain des anciens dit des pauvres ou 
grand bain\ le bain tempéré^ le bain des capucins, le bain roya!. 
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\siJon$ainc du Crucifix , les fontaines savonneuses , la fontaine 
ferrugineuse f Vétuve Ballompière. Ce chapiu*e est terminé par 
des renseignemen&siir les agrémens qu'on peut se procurer à 
Plombières. 

Dans le chap. a* , M. Grosjean a traité des propriétés chimi- 
ques et physiques des eaux, et^ dans un tableau, il fait con- 
naître i^ la désignation des sources, 'i? la température des 
eaux, 3° le poids spécifique de ces eaux. Plus loin il fait connaître 
des expériences de M. Longchamp et les résultats analytiques 
obtenus par le célèbre Vauquelin , qui s'occupa de l'analyse de 
ces eaux. 

Le cbapitre' V traite du mode d'administration des eaux, de 
leur action sur l'économie animale et de l'hygiène ■ des bai*, 
gneurs. 

Le chap. 4^ contient des observations sur les effets de ces 
eaux i^ dans les maladies des voies digestives, 7,° dans les ma- 
ladies des organes génitaux et urinaires , 3" dans les affections 
de l'appareil locomoteur , rhumatismes, etc., 4^ dans les mala- 
dies cutanées, ukères, etc.^ 5^' dans les maladies du système 
nerveux. 

L'ouvrage est terminé par une notice sur les eaux ferrugi- 
neuses gazeuses de Bussang, analysées par M. Barruel. Cette no- 
tice comprend i^ la topographie de Bussang, a^ des détails sur 
les propriétés physiques et chimiques des eaux,, leur action sur 
réconomie animale. Dans cette partie de l'ouvrage sont consi- 
gnés les résultats de l'analyse , qui sont les suivans : pour un 
litre d'eau minérale, 

' Silice o,o56 grains. 

Proto-carbonate de fer o,oi6 

Carbonate de chaux. « . . . o,36t 

', — de magnésie , o,i8o 

— - de soude , . * 0,770 

Sulfate de soude 0^1 10 

Chlorure de sodium «... 0,080 

Acide carbonique libre, une fois et demi le volume de l'eau. 

En résumé, l'ouvrage sur lequel nous venons de jeter uu 

coup^d'œil , et qui est dû à des sa van s distingués , est écrit avec 

conscience et clarté. Nous croyons que les auteurs ont atteint 

9- 
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le but qa'ih s'étaient proposé , et que leur précis peut être re- 
gardé comme un travvil utile. A. Crkvallier, 

63. Die Heilquelleh von Aachen, etc. — Les scNjrces iiiioé^ 
raies d'Aix-la-Cbapelle , de Burtscfaeid , de Spor^ de Malmedj 
et d'Heilstein^sousles rapports historique, géologique , phy- 
sique et médical ; par Jf. P. J. Monheim, Avec une carte et 
une gravure. ln^8^ de 411 pages. Aixrla-Chapeile et.Leipzig^ 
1829. 

I. Les principales sources ^Aix^la - ChapeUe Sont les sui- 
vantes : 

\^ Celle qui est désignée sous le nom de Kaisersquelle; c'est la 
plus soufrée; sa température est de 46** H.* ^^e contient, d'a- 
près l'analyse qu'en a faite l'auteur, sur 1000 grammes d'eau. 

Sulfure de sodium. * « . 0,08070 grammes. 

Sel ordinaire 2,69736 

Carbonate de soude 0,86062 

Sulfate de soude 0,276»$ 

Phosphate de sonde 0,01 85$ 

— de soude et de lithine. . 0,00008 

Matière animale 0,0^827 

Acide silicique 0,07026 

Fluate de chaux 0,06240 

Carbonate de chaux o,o3o24 

— de magnésie 0,01976 

— de strontiane o,oo56 1 

4,16000 

Cent pouce3 cubes du gaz qui s'échappe de la source , con- 
tiennent 

Azote 69,5 pouces cubes. 

Acide carbonique 3o,o 

Hydrogène persulfuré . . . o,5 

100,0 

2^ La seconde source, connue sous le nom de Quirinusquelley 
a une température 38^R. Elle contient sur 100 gramm. d'eau. 

Sulfure de sodium > . . . . 0,07684 grammes. 

Sel de cuisine 2,6296$ 

Carbonate de soude 0,84444 
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— de soude et de Ikhine. . O5O0007 

Phosphate de soude 0,01846 

Sulfate de soude. . . ^ 0,26923 

Matière animale 0,03716 

Acide silicique « o,o6i34 

Fluate de chaux 0,06069 

Carbonatede chaux o,o3o02 

— de magnésie 0,01 763 

— ;. de strontiane 0,00497 

« ■ ' i< « 

4i0^ooo 

3^ La 3^ source , désignée sous le nom de Aosenbadquelie, a 
fine température de 37^ R., et renferme : 

Sulfure de sodium 0^07468 gr. 

Sel de cuisine 2,55308 

Carbonate de soude o,83o46 

Sulfate de soude • . . • 0,26573 

Fhosphate de soude. 0,01736 

-^ de soude et de Uthine. • 0,00007 

Matière animale ^ o,o3635. 

Acide silicique 0,06021 

Fiiiat^ de chaux. 0,06012 

Carbonate de chaux 0,02923 

— de magnésie. 0,01697 

-r- de strontiane 0,00484 

• • • • • ■ • - 

3,{^ooo 
4* La 4* source, Corrteiiusqueiief est d'une température de 
•7® R.; elle contient : 

Sulfure de sodium. . » . . . ^ 0,07274 gr. 

Sel de cuisine 2,50763 

Carbonate de soude 8,81913 

Sulfate de soude 0^26983 

phosphate de soude .• . 0,01725 

— de$oudeetdelithiqe.. 0^00007 

Matière animale. . . « 0,02594 

Acide silicique « 0^05986 

Fluate de chaux o,o6oo3 

Carbonate de chaux 0,02919 

— de magnésie 0,01672 
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:^ de strontiane 0,00461 

3,88000 
5<* La 5* source , connue sous le nom de Alten Trinkbrunneny 
a une température de 35** R.,et contient : 

Sulfure de sodium 0,07095 gr. 

Sel de cuisine a,49935 

Carbonate de soude 0,806a i 

Sulfate de soude 0,26765 

Phosphate de soude 0,01700 

-^ de soude et de lithine. . 0,00006 

Matière animale o,oi584 

Acide silicique o,o5377 

Fiuate de chaux • 0,05993 

Carbonate de chaux 0,02897 

■ — de magnésie ,\ 0,01 58i 

— de strontiane 0,00446 

II. Burtscheid offre 9 maisons de bain et plusieurs sources 
thermales, dont les unes sont sulfureuses , tandis que les autres 
ne le sont pas. Les deux sources sulfureuses sont désignées par 
les noms de Trinkquelle et de Pockenbrûnnchen, Leur tempéra- 
ture est de 35 — 46 î-** R. Voici leur composition chimique. 
Cent pouces cubes du gaz qui s'en dégage^ contiennent : 

Trinkquelle. Pockenhriinnchen. 

Azote , 70,75 p. cubes. 7i>io p. cubes. 

Acide carbonique. * . . . 29,05 28,80 

Hydrogène sulfuré. . . . 00,20 00,10 
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100,00 1 00,00 

Principes fixes sur 1000 grammes d'eau. 

Sulfure de sodium 0,03867 0,02700 

Sel de cuisine 2,68542 2,3425i 

Carbonate de soude 0,85921 o,73832 

Sulfate de soude 0,33425 0,35898 

Phosphate.de soude 0,01 843 o,oi65o 

Phosphate de soude et lithine . . 0,00007 0,00006 

Matière animale 0,02713 0,03712 

Acide silicique 0,07198 o,o4o8o 

Fiuate de chaux o,o632i 0,0421 1 

Carbonate de chaux o,o3i34 0,0221 3 
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*-^ de magnésie o»oi473 0,01983 

— de strontiane o,oo546 0*00469 

4,1 5 000 3,65ooo 

Les sources non sulfureuses sont au nombre de &; leur, teim- 
pérature, est entre 48 et 6a*' R. La principale de ces sources » 
Kochùrunnen^ a une température de 48® R»; on en boit Keau. 
Composition chimique r 

Principes gazeux sur 100 p. cubes. 

Kochbnuioeti. La Morce U piM ch«ud«. 

Azote. . . * 7 i,5o p. cubes 7 1,35 p. cubes. 

Acide carbonique 018^40 t]t8,5o 

0\igène« 0,1 o 0,1 5 

100,00 
Principes fixes sur 1000 grammes d'èatr: 

Sel de cuisine 2,69674 3^87205 

Carbonate de soude 0^86602 0^87532 

Sulfate de soude o,384o5 0,45 1 23 

^Phosphate de soude 0,01962 0,02091 

Thosphatede soude et lithine. . 0,00008 0,00008 

Matière animale 0,02913 0,03019 

Acide silicique 0,07239 0,08547 

Fluate de chaux o,o654i 0,07456 

Carbonate de chaux 6,0401 5 o,o5i43 

— . de magnésie o,02o35 o,o3i55 

— de strontiane. ...... 0,00616 0^0072 1 

4}20ooo 4)5oooo 

in. S/ja, à 7 lieues d'Aix-la-Chapelle; sources ferrugineuses 
au nombre de sept, dont la principale , connue sous le nom de 
Pouhonquelle et située au centre de la ville , contient, d'après 
l'auteur , les principes suivans , sur i^ onces d'eau : 

Gaz acide carbonique 21,68 pouces cubes. 

Carbonate de soude o,9o55 grains. 

Sel de cuisine i»,2o4si 

Carbonate de protoxide de fer. ... 0,8760 
. — de chaux • . . . . 0,7600 

— de magnésie o,3i25 

— ^'alumine o,o3i2 
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Acide çilicique 0^2812 

Perte . .'. * o,oi54 

3,3750 

IV. Mabnedfy à 2 Keues de Spa et 9 | lieues d'Afac-la^ha- 
peHe. Eaux ferraginenses des plus actives de rAllemague; 4' 
sources , dont la principale , Pouhon de Geromon, a été analy- 
sée par l'auteur; elle contient sur 16 onces d'eau : 

Gaz acide carbonique. . . . .'23,12 pouces cubes. 

Carbonate de sonde 3,864^ grains. 

Sel de cuisine 0,127 1 

Carbonate de protoxide de fer. . . . 1,7 5oo 

— de chaux 2,4741 

— de magnésie o,8332 

— d'alumine. , • 0,5620 

Acide silicique. o,o4io 

Perle 0,0410 

10,000 

V. Sources ferrugineuses d'Aix-la-Chapelle. Celle de ces sour- 
ces qui se trouve sur la route appelée Driesckstrasse, contient 
sur 1000 grammes : 

Gaz acide carbonique i6,35 pouces cubes. 

Gaz hydrogène, ayant une odeur de fer.. 0,01 

^6^36 

Carbonate de soude o,o5oo2 grammes. 

Sel de cuisine o,i3367 1 

Sulfate de soude 0,21028 

Carbonate de protoxide de fer. . . 0,07544 

— de chaux o,5i2i4 

— de magnésie o,ii456 

Acide silicique 0,01389 



.^ 



1,11000 

La seconde de ces sources , celle de Leuchtenrath, contient 
dans une égale quantité d'eau : 

Gaz acide carbonique. 8,63 pouces cubes. 

Gaz hydrogène, ayant l'odeur du fer. . . 0,02 

8,65 
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Carbonate de soade. 0)Oi5o6 grammes 

Sel comman o,o54^i 

Carbonate de protoxide de fer. . . 0,11682 

— de chauK Oy2o4i I 

— de magnésie 0,0124^ 

Acide silicique 0,01120 

0,44600 
VI. Heilstein, à 5 lieues d'Aix-la-Chapelle; ces eaux con- 
tiennent, d'après l'auteur^ sur 1000 grammes : 

Gaz acide carbonique 28,6 pouces cubes. 

Carbonate de soude 0,86810 

Sel commun 0,02873 

Carbonate de chaux 0^12929 

— de magnésie. 0,05746 

— - de protoxide de fer. . 0,00121 ^ 

Acide silicique o,o43io 

1,12789 
{JBibliothek Â€r practischen Heilkunide ; sept. 1829). 

/ 

64. MiNEKALQUELLLE UHD Bad zu Jenàtz, etc. — - Sourcc miné- 
rale et bain de Jenatz, en Prœttigau , canton de Graubûnden; 
par P. ËBLiir. In- 8^ de 98 p. Chur,. 1828. 

Le bain de Jenatz est situé dans une vallée étroite, à 2000 
pieds au-dessus du niveau de la mer. £bel et Eiisch avaient 
compté cette source au nombre de celles qui sont sulfureuses. 
Cependant , d'après l'analyse récente de M. Bauhof , elle ne 
contient point de soufre, mais elle renferme sur 8 livres d'eau : 
16 ponces cubes de gaz acide carbonique. 
8 grains de carbonate de chaux. 
1 *-« de carbonate de naitgnésie. 
1 *-^ de carbona.te de protoxide de fer. 

d'hydrocblorate de chaux, 
14 -^ de sulfate de magnésie 

et d'une matière grasse particulière. 
Le limon desséché de cette source ne contient que de l'oxide 
de fer , du carbonate de chaux et un peu de matière grasse. 

D'après M. Ëblin , l'eau de Jenatz est anti-acide : elle active 
le système lymphatique, favorise la résorption et produit un 
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l^er effet Umique. Employée comme bain 9 elle dissipe la ten- 
sion et la sécheresse de la peau , rétablit l'éqailibre entre la sen- 
sibilité et l'irritabilité y et exerce one action calmante, anti- 
spasmodique. On la boit seule à la dose de 6-ift verres ; lors- 
qu'elle constipe , on y ajoute un sel purgatif. 

Les maladies dans lesquelles on la recommande sont les sui- 
vantes : acidités de l'estomac, affections hémorrhoïdales , ca- 
tarrhes muqueux , exanthèmes chroniques^ ictère, hystérie, hy- 
pochondrie et autres maladies nerveuses chroniques, scrophu- 
les, arthritis, raideur des membres, paralysie commençante, 
affections chroniques de la poitrine. {BibUothek derpractischen 
Heilkunde ; yxWXet 1829). 

65. Stebbns Hbilquelleh , etc. — Source» annérales de Steben, 
considérées principalement sous le rapport de la manière 
d'en faire usage; par le If Reichel. In-8^ de a8o pag. Hof ^ 
1829. 

Ce travail peut être considéré comme une suite ou un com- 
plément de celui deSpœrl (i)sur le même sujet. Après avoir 
parlé de la position de Steben et de la nature géologique du 
sol , l'auteur passe à la composition chimique de ta source. 1 S 
livres d'eau contiennent , d'après Weteler : 

Carbonate de chaux 32 ^ grains.. 

• — de soude 7 v 

Silice 12 

Carbonate de fer 17 y 

Gaz acide carbonique 4^1 pouces cubes. 

Une autre source, dite de Langenau^ qui se trouve tout près 
de Stebeu, contient dans i5 livres d'eau, d'après l'analyse de 
Bachmann : 

Carbonate de chaux • . 140,00 gr. 

— de soude %l^fio 

Hydrochlorate de soude 6,12 

Sulfate de soude i,5o 

Carbonate de fer 7,00 

Silice 2H,33 

Gaz acide carbonique i35 pouces cubes.. 

(i) Besckreièunff des Bades und der UeUquellif zu Stcbtn, von G. H. 
SroKBt, i8aa. 
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Les eaux de Stebeu sont regardées eomme donnant de Tacti- 
vité aux systèmes nerveux et assiinilateur^ comme exerçant 
une action tonique et stimulant le système sanguin. 

On attribue aux eaux de Steben les propriétés suivantes : 
elle est tonique, corrobore la fibre musculaire , donne de Tac- 
tivité au système vasculaire, augmente la proportion du cruor 
et la plasticité du. sang, imprime de l'énergie à la force végé- 
tative , anime le système nerveux , diminue les sécrétions et les 
excrétions , et augmente la force de cohésion du système os- 
seux. 

On les recommande dans les cas que nous allons indiquer : 
I® l'arthritis atoniqne et habituelle; a® Thypochondrie; S^lTiys- 
térie ; 4** l*s spasmes et les névralgies ; 5° le tahes dorsalis com- 
ifiençant; 6^* la chlorose; 7** la faiblesse de la digestion; 8^ les 
£ux muqueux, diarrhées, fleurs blanches , blénorrhées , etc. ; 
6® les sueurs profuses; 10^ la rétention ou Tincontinence des 
urines par suite de faiblesse ; 1 1^ les désordres de la menstrua- 
tion; 12^ la faiblesse des organes sensoriaux ; i3^ les paralysies; 
14° les maladies scrophuleuses et rachitiques. (Ihid,; sept. 
1829). 

^^, Der Bàdegast zu Sliatsch. — Le visitateur du bain de 
Sliatsch dans là Basse-Hongrie ; guide médical et topographi- 
que pour les étrangers ; par Ch. A. Zipser. Avec une vue li*- 
thogr. In-S!' de 101 p.; Neusohl et Schemnitz, 1827. 

Le bain de Sliatsch, à deux lieues de Neusohl, près deRibar, 
était déjà connu anciennement sous le nom de Thermœ riharien- 
ses, La température de la source est de a5^-26^ R. D'après He- 
ring, une livre de cette eau contient en principes axes : 

Sulfate de soude 3,5oo gt. 

— de chaux 6,800 

— -^ de magnésie 5,4oo 

Hydrochlorate de chaux 0,110 

— de soude o,aoo 

Carbonate de chaux; 0,600 

— de magnésie 1,080 

— de fer o,aoo 

Silice o,3oo 



tJio 
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Hydrochlorate de magoésie x,iio 



ao grains. 

Huit pouces cubes d'eau contîennnt 6 pouces cubes de gaz 
acide carbonique. 

On l'emploie comme résolutive , tant à l'intérieur que sous 
forme de bains , dans les obstructions , les maladies chroniques 
de la peau , dans les névroses de nature spasmodique. L'auteur 
rapporte plusieurs cures à l'appui de ces propriétés médicales. 
(7to.;sept. 1829). 

67. AKAI.TSK CmMIQYIZ DB l'bAU XSNKEJILK NATQftBXJA PS PVI*I»1IA. 

« L'eau de PuUna a été analysée par M. Barruel , chef des 
travaux chimiques de la Faculté de médecine. L'habileté et 
l'exactitude de ce chimiste distingué, garantissent entière- 
ment la certitude des résultats qu'il a obtenus. 

«En comparant l'analyse de l'eau dé Pullna avec celle de Sed- 
litz, examinée d'abord par Hoffmann , puis par M. Bouillon 
Lagrauge, et celle de Saidschiitz, analysée par Bergmann, on 
reconnaît qu'elles ont entre elles beaucoup d'analogie. Voici le 
résultat de j'analyse de ces eaux, d'où l'on peut conclure 
qu'un litre contient : 



Acide oarbpiiiqae 

Carbonate de chaux. ...... 

14. do fer 

Id. de maf^nésîe 

Chlorate de aodiam 

fd. de magnésium . . . 
Sulfate de chatte cristallisé. 

Id. de soude. . . id. . 

M. de magnésie id. . 
Matière résineuse 

Id. analogue au mucus 

Total 



SEDUTZ. 


SÂIDSCHUTZ. 


PlTLLNA. 


grammes. 


grammes. 


grammes. 


Q.t35 


i/»5* Tol. 0,004 


0«000 


0,220 


0,144 


0,010 


0.000 


0,000 


0,001 


0,141 


0,294 


0.540 


0.000 


0,000 


3.009 


0,000 


0.512 


1,860 


0,581 


0^76 


1,184 


0,730 


0,000 


21,889 


31,820 


20,226 


33,556 


0,084 


0,000 


0.000 


0,000 


0,000 


0,400 


33,711 


21 ,846 


62,440 



D'après ce tableau , il est facile de voir que Voau de PuUna 
contient en plus grande proportion les substances chimiques 
qui se trouvent dans les eaux de Sedlitz et de Saidschutz, et de 
plus du carbonate de fier, des chlorures de sodium et de ma- 
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gnésium qui n'existent pas dans l'eau de Sediitz, et une matière 
analogue au mucus , qu'on n'a pas encore trouvée dans celle 
de Sediitz et celle de Saidschutz. 

«c Cette différences dans les proportions des substances , 
permet de penser que Veau de Pullna jouit de propriétés purga^ 
tives bien plus grandes; et en effet des essais sur l'économie 
animale le démontrent évidemment. ^ 

« La commission ayant chargé un de ses membres de con- 
stater ce fait « on a reconnu que celte eau purge d'une manière 
très-marquée; car deux ou trois verres ont amené les ntémes 
résultats qu'une pinte d'Eau de Sediitz ; et la médication a été 
sans inconvénient,ï> - • 

Pour une purgation ordinaire, on prend à jeun deux ou trois 
verres de cette eau. Il est bon de laisser entre chaque verre 
l'intervalfe d'un quart d'heure; le troisième verre ne doit être 
pris que si les deux premiers ne produisent pas l'effet désiré, 
que l'on favorise par quelques tasses de bouillon aux herbes , 
ou d'une boisson délayante quelconque. Pour ks enfans, un 
ou deux petits verres suffisent. 

S'il ne s'agit que de combattre une constipation habituelle, 
un verre de cette eau, pris pendant quelque temps à jeun ou 
au repas, ne tarde pas à faire cesser cette disposition. 

SS, Lis Bains du Gurnigel en Suisse. Broch* in- 8° de a3 p., 
avec a lithog. Berne, 1827 ; impr. de Haller. 

Ces bains y dont la vogue s'étend tous les jours, ont une 
source ferrugineuse acidulé; l'analyse a découvert dans 25o onces 
de la source dite Stock , ce qui suit : 

Carbonate de chaux 24,o3 grains.- 

— magnésie.. • 4*^*7 

— fer 0,17 

Sulfate de chaux 169,00 

— magnésie 22,o3 

— soude • i>*^ 

Mùriate de soude • . . . . | 

— magnésie | i>a5 

Matière exlractive ) 

Hydro -sulfate de magnésie 1,^5 

Gaz acide carbonique 6,57 p. cub. 
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— azote 6j94 

— Hydrogène sulfuré 1^12 

Dans 25o onces de l'eau du ScàwarzbrûnnU , une autre 
source du même endroit , on trouva : 

Carbonate de chaux. 3 ifiZ grains. 

—magnésie • . . 4»^^ 

— fer • o,x3 

Sulfate de chaux « 140,00 

— magnésie 4o,58 

— soude \fii 

Muriate de soude j ^^ 

— magnésie j ' 

Matière cxtraclive : o,5o 

Hydro-sulfate de magnésie i,53 

Gaz acide carbonique 5,90 p. cub.- 

Hydrogène sulfuré 8,61 

Ceux qui désirent une connaissance plus détaillée de ces 

bains la trouveront dans la <t Balnéographie suisse, par Rusch » 

ou dans l'ouvrage de M. le D** Lntz, qui traite particulièrement 

de la propriété de ces eaux minérales. 

La réputation de cette source, située sur une montagne élevée 

non loin de Berne , s'est faite principalement dans l'hypochon- 

drie, la goutte, les hémorrhoïdes , l'aménorrhée, les maladies 

scrophuleuses , la dyspepsie. Z. 

69. Eaux minérales thermales d'Arxaitsas, aux États-Unis. 
{^American /armer ; tl^ 89, déc. 1829 ; vol.' 11 , p. 3ii.) 

Ces sources se trouvent à environ 5 milles de la rivière 
Washita, et à environ un quart de degré au nord de la fron- 
tière de la Louisiane; elles sont très-nombreuses et se rendent 
toutes dans un même réservoir; elles sont si chaudes qu'après 
deux ou trois semaines d'un temps sec, il est impossible de se 
baigner dans le réservoir qui se trouve en face où elles se jet- 
tent. Pour en user ainsi, on est obligé d'aller à environ un demi 
mille plus loin. On n'a pu s'assurer de la température exactei de 
ces sources; mais elle excède 1 5o^ du thermomètre de Fahrenheit 
(ce qui répond au 5a® 44 du thermomètre de Kéaumur et au 
65**, 56 du thermomètre centigrade), et l'une d'elles, la plus 
chaude, peut marquer 180**, -H 82,2!» centigrade et 65,78 H. 
L'auteur les considère comme les pins chaudes qu'il y ait sur 
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)e .globe, en exceptant tes eaux de l'Hécla en Islande': on peut 
ajouter et celles de Chaudes -Aiguës en France dans le Cantal, 
qui- marquent positivement de 80 à 8 1^ cenl:igrades. Ces eaux 
minérales sont employées après avoir été convenablement re- 
froidies. On en a eu du succès pour combattre les rhumatismes, 
Ia paralysie, les maladies du foie, les maladies éruptives et 
d'autres maladies chroniques. C'est aussi dans les mêmes cas 
que les eaux de Chaudes-Aiguës ont été mises en usage avec 
succès. A. Chevallier. 

70. Sur là PRESENCE DE l'iode dans les eaux minérales de 
Sarratoga. ( Lettre de M.' W, Usher à M. Magendie.) 

New-Yorx, aa mars 1829. 
ATétant livré à une suite d'expériences sur l'iode dans la vue 
de préparer une dissertation inaugurale pour le doctorat en mé 
decine, je me rappelai que dans votre formulaire, vous dites 
que beaucoup d'eaux minérales paraissaient devoir à cette sub- 
stance leurs principales propriétés; tenant compte également de 
4a mention que vous faites des découvertes de M. Angelini et 
du professeur Cantu. 

Je mé suis en conséquence déterminé à chercher à constater 
la présence de l'iode dans les eaux de Sarratoga, situées dans 
l'état de New-York , où elles sont devenues célèbres par leurs 
propriétés médicinales, même dès l'épotjue où ce pays était au 
pouvoir des Indiens, quiles fréquentaient eux-mêmes et les nom- 
maient sources de la santé, — On a fait diverses analyses de ces 
«aux , mais les substances qu'on y a découvertes ne suffisaient 
pas pour expliquer leur grande efficacité dans plusieurs mala- 
dies Après avoir donc lu votre excellent formulaire, il me 

paraissait très probable que l'iode était la substance active à là- 
quelle on devait rapporter la plupart des cures opérées par ces 
eaux (et particulièrement les m'aladies scrophuleuses ). 

M'étant donc procuré de l'eau de Sarratoga, j'en réduisis un 
gallon, ])ar évapor'ation, à un seizième de son volume, et ayant 
décanté le liquide du dépôt salin, j'y ajputai une petite quantité 
d'amidon; en ajoutant ensuite à cette solution une simple 
goutte d'acide solfurique , il y eut à l'instant un précipité bleu 
abondant. — La couleur du précipité fut promptement détruite 
par l'addition de l'eau chlorée, qui , cependant , au moment dii 
contact^ rendit apparente cette zone bleue dont parle M. Balard. 
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II' ne paraît pas nécessaire dans cette circonstance d'em- 
ployer le chlore, parce que l'acide hydriodique est décomposé 
au moment où il devient libre par l'acide sulfuriqne, l'amidon, 
manifestant la présence de l'iode libre. — Cette expérience ne 
démontre-tnelle pas quei'hydriodate&'y trouvait en abondance? 
— Une maladie m'a empêché de déterminer la quantité d'iode 
que contenait cette eau , mais je le ferai dès que ma santé me 
le permettra. 

Je ne me serais pas permis de vous adresser celte note, si je 
n'y avais été encouragé par les détails que vous avez rapportés 
sur des faits semblables observés par MM. Angelioi et Cantu , 
et si je n'avais eu l'espoir qu'ils pourraient voui paraître de 
quelque, intérêt. — D'ailleurs les avantages que j'ai tirés de vos 
mémoires dans le cours de mes études médicales , m'ont habijtué 
à vous regarder comme mon maître , et m'ont en conséquence 
fait hasarder d'entretenir la flattense espérance que vous dair 
gneriez sovrire au premier essai d'un jeune disciple^ chez lequel 
votre réputation excite l'émulation, et qui voudrait suivre votre 
brillant exemple d'aussi loin que ses modestes connaissances 
pourront le lui permettre. 

71. Notice sur Bourbonne et ses eaux thermales; par F. 
Lemolt, D** m., inspecteur des eaux thermales. Broch. 
in-8** de a feuill. ; prix, 1 fr. et i fr. a5 c. Paris, i83oî 
Gabon. 

Cette notice peut être considérée comme un résumé succinct, 
trop succinct pent-^tre, de ce qui a été publié sur les thermes 
de Bourbonne. 

L'auteur y donne une statistique sommaire de cette ville, 
dont il nous apprend que l'étymologie est verv-vona , chaude- 
fontaine, dans, la langue celtique. Cette partie contient la fa> 
meuse inscription latine qui a tant donné de torture aux savaus. 
On y voit en outrer que la population de la ville de Bourbonne 
s'élève à 33oo habitans, et qu'elle est décorée de tous les éta> 
blissemens et ornemens qui peuvent contribuer au plaisir de 
la vie. 

L'hôpital militaire, fondé en 1732^ par Louis XV, de même 
que celui de Barrèges, et agrandi par Louis XYI en 1786, offre 
aujourd'hui l'image d'un établissement splendide et magnifique. 



n est très-y^ste ^t p^utr^cevpir.QQQ niJlUtai^s ^o^\, j^oo. offi- 
ciers. Du reste, il. est administré comme tous les fa^pi^ijEi^.m^r 
ti^ires perman.eos. . 

M. Lemolt reproduit dans la notice, les résultats des anal};»^^ 
eVfl^s expériences doi;i| les.^ux de Bqurboni^e ont éjté le sujet 
ou l'objet : il les compare et trouve occasion de relever <|]Uf^U 
ques inexactitudes dans le trayait de fill^ 4t)iér^aft , dû|i^ te méfite 
est assez généralem^i^t çoi^qu. ... 

. Une chose bieq à regrettery.c;'es( que i^otr^ aulf^vr ait aèf^gè 
complètement |a bihlip^a^pbie o|i ytté^a^nre médical^ d«| 
sources salutaires ^ dont E^c^apeloi a coq^ i^ gm^e^l^ vrâ 
^^çayer d*y puppléer. J/e cq^wççcerf i.pRr 4wît. ouvra^j^f s fof| 
anciens et que no^s ne pquvoAs p|u^ cpaz^J^e que p^r .4^ cir 
|;atiQns , ceux d'H^^bf;?* J[?cpJt>., maîx^ ^ qW^H^ . d» Jif II 
d^Anrosey, et de Jean Lç Çon l'hétér<^pqU|ai4;r. Le prepiti^^ paèMT 
pour être le plus ancien. On en cite deux éditions imprm^s.4 
jj^jqn en 3l57<> Çt ^^Puif? tjr^té dp JefiLn-l^-^oj^fiiit partie .*«n 
ouvrage plu$ éit^du^^i ];el0tif,à diffère^ p^t^ )df) l'ii^ioir^d^ 
Gaules. Ensuite le traijbç '4e /^^il^a^ft, ,d<^y^p (de b^pus^lt^ 
Besançon (i658), lequel, dans l'opinion commiii^)^, Q*e4ltéejle- 
npçnt qu'une pouvelle édition revue et corrigée «de celui 4*iii4»ert 
Jacob. £n 4^ .lieu ^ le mémoire de Gauthier, Mri^hiteote- -ingé- 
nieur, dans 1/es Mém. de Trévoiix, 171.6^ . ... ; 

5^ XifB traité de Nicolas Juy , médecin chio^ts^, 170$; 

6^L!avis .^u public, 4'wii aiçofiynaç, I7a3ty 

7^ L'ouvrage de René Charles, intendant des eaux de Bour- 
bonne , 1729, qui n'est que la traduction de six thèses sou- 
teoues à Besançon sous sa présidences 

8^ Le traité volumineux de.,Baudry, inteqdaiPt des i^aux, 

etc*y en 1736; ^ 

..9^ I^ traité et plusieurs, autres écrite dfe ;|pvi(t,^oU suc- 
cesseur; . — 

;^o** Les observations de Cheyalierr chiciirg-- à l'hôpital royal 
Ht ici(it^ire de Bourbpnne, 177^» et d<)ps Jft/iQttrnal do^éde- 
pinc, 1770^ 

ix^ L'ouvrage de Mongin Montrol, successeur de .j\J.> Jutet, 
dent la <lernière édition a paru en 1810; 

l'A® îiêttre de M. Martin de l'Aubeypie à M. Gendron, 1809; 

. €• Tome XXII. — JuiiiLÉT i83o. 10 
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i3^ Anrftljse de MM. Bosc et Bezu, Bulletin dé phanna- 
cie, 1809; 

14° Mémoire tle M. Therrin; BuUet. Soc. méd. d'émulat.» 
i8i3; 

i5® Analyse de M. Athénas, XII* vol. Mém. M. Ch. Ph. 
militaires, iSaa; 

16^ Notii^e de M. Petitot, 18^2; 

17® La brochure de M. Athanase Renard, i8a6. 

Enfin , je dois dire que Tanalyse des eaux de Bourbonne se 
trouve dans les ouvrages de tous les chimistes, qui se sont 
oocupés particulièrement des eaux minérales, Geoffroy , Plan- 
que, Dufay, Venel,Bayen, Monnet, etc., etc« Les résultats 
de leurs travaux ont été déposés dans les Mémoires de l'Aca- 
démie royale des sciences , dans ïa Bibliothèque éhoisie de 
médecine, dans le Journal des Savans ou dans des traités 
généraux. 

M. Lemolt n'apportant point une nouvelle analyse, je vais 
copier dans sa brochure celles de ses prédécesseurs. 

Analyse de MM. Bosc et Bezu , 1808. 

I litre d*eau : 

Muriate de chaux 8 gr. 76 cent. 

-— de soude < . • : 5o 

Carbonate de chaux t 

Sulfate de chaux. 8 88 

Subst. extr. , avec un peu suif, chaux ...;.. o 5o 
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69 gr. 94 

Analyse de M. Athénas, i8aa. 
I litre d'eau : 

Carbonate de fer O,o3i!k5 

Sulfate de magnésie 0,3577s 

— - de chaux 1,01750 

Hydrochlorate de magnésie 0,1392s 

— chaux 0,81075 

— soude ^ 4,763^5 

Perte 1 o,o265o 
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79,1 56a 5 
Analyses de MM. Desfosses et Roumier. : 
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I Htre d'eau: , • ^ 

Bromure et peut-être chlorure de pqtassium 0,069 

Chlorure de calcium O9081 

— sodium. . .5,3âa 

Sous carbonate chaux » o, 1 58 

Sulfate chaux 0,721 

6,38i 

Plus un peu d'hydrochlorate de magnésie et de matière ex- 
tractive. - 

100 parties en volume .sont composées, selon M. Athéna», 
d*acide carbonique 18; — oxygène 4>5o; — atu>te77, 49. Selon 
MM. Des fosses et Roumier, i litre fFeau à la temp. 4- i5 R., 
pression de 0,75 5"^, contient oxigène 3 cent cubes, azote et 
acide carbonique 1 3 «e/. 

ioialyse des boues minérales par M.'Vauque'lin. 

Matières animales et végétales. i5 40 

Silice. * 64 40 

Fer oxidé. 5. 80 

Chaux ., ^... . 6 ao 

Maguésie. • , ï 00 

Alumine <....«..... a 10 

Le rapport à la matière analysable manque. 
M. Lemolt critique^ seulement M. Athénas relativement au 
refroidissement des eaux thermales, que ce chimiste avait pu 
crbirc plus lent que celui de l'eau commune. 

Je me permettrai à mon tour une légère critique contre mon 
auteur, c'est sur l'emploi du mot indication, auquel il donne 
deux, acceptions bien différentes, p. 20 et p. a3. Il n'y a que 
la. dernière qui soit juste dans 1« langage médical. « F. Bé. 

72. Die Heilquellen av Unterhabze, etc. Les sources mi- 
nérales de rUnlerharz; par plusieurs médecins. Broch. de 
98 p. avec 3 pi. Stuttgart, 1829; Hoffmann. 

73. PrOPEIÉTÉS MEDICX9ALSS DES. EAUX DU MlSSlSSIM ET OS 

i^'Hendeuson. (Extrait d'une lettre particulière.) Amer, Jour^ 
nal 0/ sciences and atpi ; août, 1824, p. 396.) 

L'eaii du Mississipi , bâè dans son état naturel, produit des 
effets très-marqués; filtrée, elle est très-limpide , et on peut en 

10. 
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boire beaoeoap sans qu'elle fatigoe restomac. Elle possède 
eertaînement qoelqoes propriétés qui ne scmH point commoHes 
aux autres eanx; mais il ne paraît pas qu'elle ait jamais été 
analysée par Les chimistes. J'attribue mon incoraiDodité à l'eau 
de THenderson. Cette eau est fortement imprégnée de sub- 
stances minérales;, oo croit généralement qu'elle Test plus par- 
ttïfuUèrement de couperose. Le sol qui forme la base de l'Hen- 
derson et des environs de cette rinère^ a, à 40 ou 60 pieds 
an-dessns de sa surface, une couche de charbon - mioéral , le 
meilleur combustible , et pour le chauffage et pour le setvice 
de la forge, que j'aie jaraai» vn* Ge chaibon- est jeté paroles 
flots sur les bords de TOhio et de la Grêen Rsver^Il esCJnélé 
d'un minéral d'une couleur brillante verte et jaune , dont on 
se sert en guise de couperose^ Le» familles qui teignent de$ 
draps de laine on de coton, font bouillir «ne certaine qnafMité 
de ce charbon dans de l'eau , jusqu'à ce qu'elles jûent sépainé la 
substance minérale du charbon , et elles plongent dans cette 
eau les objets qu'elles veulent teindre. On a de même fabriqué 
dé la couperose avec ce charbon ^ mais en petite quantité. Ce 
produit se vend sur le marché. 

Toutes les eaux de THenderson et de ses affloens passent 
probablement à travers ce charbon, et acquièrent par là des 
propriétés minérales qui leur communiquent un goût partieu- 
Uer, et les rendent nuisibles à ht santé. 

74. Ige4 de' Bagni, etc. — Hygie des bains, et particuliè- 
rement de ceux de Lucques ; par Jacq. F&angeschi , direc- 
teur de ces bains, médecin, etc. a* édit. , revue et corrigée. 
1 vol. in-8®. Lucques, i8ao ; Bertini. 

L'auteur fait preuve d'une érodi^n peu commune dmrs les 
notices curieuses qu'il oflre à ses lecteurs sur les bains des 
peuples anciens et sur ceux des modernes. Il se montre ensuite 
praticien habile, en expliquant la manière spéciale d'agir des 
différentes sortes de bains employés comme moyens thérapeu- 
tiques. Sans le suivre dans les recherches médicales que ren^ 
ferme celte intéressante partie de son ouv^a^ , non* nous ar- 
rêterons à ce qu'il dit des bains de Lucques en particulier. La 
position de ces bains est agréable ^tU'ès-pittotiesque} l'air pur 
qu'on y respire doit contribuer beaucoup à la guérison de phi- 



iSfû»br minérales^ «49 

wars maladies. '(jes' «aux de Lacques sont thennahss; :<>■ àMàt 
4«iir température «o'tiTois clauses différentes, de a^ jusqu'à 4B 
de^és '£. Oii a reconnu' par TaDalyse quelles sont purement 
sttHnes ; elles ne>caiitieniient djcmc ni, gaz oazbdiiîque, oi souire^ 
lit fety si-ce n'est sousia forme* saiine en eémbinaisoB .avec des 
ierves; enlm i^aiiteur lédiqne, d'a|»rè8 sa^ propne expérience*, 
éacas «pneUeswialadieb lies euMX de Lucques sont efficaces oâ 
inutiles. 

75. ËA.U MINÉRALISÉE PAR LE MURIATE DE SOUDE , à SeniSC , 

dans la Basil ica te , province de Naples , employée avec suc- 
cès contre le goitre. Art du D' Pietro Bruni. ( Giornale me^ 
dico napoliLYoX. IX, fasc. 3**, p. 270.) 

. 76. £aU minérale FAOïnE »t CBAMOiri. 

Quoique nous tenions fort exactement nos lecteurs au côu- 
, rant des divrerses analyses chimiques des eaux minérales an- 
ciennes et nouvelles , nous avions omis, inyolontairen^ent de 
faire coi^aîtrf que M. Charles Gimbernat 9 de Barcelone, con- 
seiller de légation du roi de Bavière^ avait examiné, en iSa^, 
.pendant son. séjour, à Chamom, .une source d'eau minérale 
froide, découverte par MM. Charl et,. propriétaires de l'hôtel 
de l'Union : elle est située à un, quart: de lieue du Prieuré, au 
milieu de la vaVlée , du côté gauche de l'Arve , et sur la pro- 
.priété de MM. Çharlet. ]>éjà, avant Varrivée de M. Gimbernat, 
ils avaient envoyé de cette eau à Genève,, pour la soumettre à 
Tanalyse^ dix livres d'eau, poids de marc, avaient donné: 
sulfate de potasse». grains 7,5o; sulfate de chaux, o,5o;: car- 
bonate de chaux, ^,7$; carbonate de magnésie, 0,1 a ; sous- 
carbonate de potasse, o,55; oxide de fer, o,io; substance vé- 
^éto-animale dans laquelle on distingue des principes résineux 
et alcalins, l^5. Il restait à déterminer les principes gazeux et 
volatils qui , par leur nature , ne peuvent être examinés qu'à la 
source même. M. Gimbernat a reconnu i^ que la source Charlet 
contient une quantité considérable de soufre , lequel se dépose 
en partie, et. sous forme de sédiment jaunâtre, dan^ les fossés 
qu'il parcourt; 2° qu'il se dégage , en, grande quantité de cette 
eau, des bulles iqui ne sont ni du gaz carbonique, ni de l'air 
atmosphérique, mais bien un gaz tout-à-fait analogue à l'azote, 
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«t qui est semblable à celui qui se dégage des eaux d'Aîx en 
Savoie ; il le nomme gaz thermal; V qu'enfin cette eau con- 
tient une matière yégéto^nimale, conforme à celle qu'il a éga- 
lement trouvée dans les eaux d*Aix en Savoie ^ et dans plosieurs 
autres eaux thermales. M.* Gimbemat range la source Charlet 
dans le nombre des eaux minérales froides , salines , sulfureu- 
ses et zoogénées > o'est-à-^dire imprégnées de matière animale et 
de gaz qui en est l'élément essentiel; elle rentre dans- le do- 
maine des eaux médicinales , elle peut être administrée inté- 
rieurement contre les maladies qui proviennent de faiblesse 
dans les organes de la digestion et autres; extérieurement, elle 
peut aussi s'administrer en bains chauds et en vapeurs, dans 
les maladies de la peau et les rhumatismes ; mais il faut avoir 
soin de la faire chauffer dans une chaudière couverte pour em- 
pêcher son contact avec l'air atmosphérique, 

77. Baiits gazevx. 

C'est également au zèle de M. Gimbernat et anx soins éclai- 
rés des magistrats de la ville de Badn , que l'on doit l'éta- 
blissement d'étuves où les gaz qui se dégagent des eaux ther- 
males sont recueillis et procurent aux malades des bains d'une 
très-grande activité. M. Gimbernat étudia d'abord les pro- 
priétés physiques et médicales de ce fluide qu'il observa d'a- 
bord aux bains d'Aix en Savoie, et dont il a fait jusqu'ici une 
heureuse application. Cet observateur n*a pas encore déter- 
miné la nature chimique de ce gaz singulier qu'il nomme pro- 
visoirement zoogène, d'après la propriété qu'il lui a reconnu 
de déposer une matière organique gélatineuse (i). On peut le 
respirer assez long-temps sans inconvénient, et même avec un 
sentiment indéfinissable de bien-être, propriété qui le rap- 
proche du protoxide d'azote, /^az /ufarant.'M. de Gimbernat 
en a fait le premier l'épreuve, en se tenant enfermé dans une 
otuve pendant une demi-heure, sans aucune communication 
avec l'air cxtéaieur. Au mois d'août 1824, plus de trois cents 
malades avaient fait usage des bains gazeux, et attestaient una- 
nimement que ces bains leur avaient procuré plus de soulage- 
(i) Les détails de la découverte de M. d6 Gimberaat sont consignés 
dans nne hrochare iotitalée: Pièces relatives i l'établissement an bains 
gâteux de BaiJl^n , en Suisse ,1824. 
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ment qu ils n'en avaient éprouvé dans les baignoires et qu'ils 
en avaient ressenti beaucoup plus tôt les effets salutaires. 
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78. Malildies db la moelle i^nNiÈRE CHEZ LE CHEVAL; par 

M. BouLEY jeune. 

L'anatomié buœaiite a plus d'une fois emprunté des lumières 
à Tanatomie des animaux plus ou moins éloignés de Tbomme; 
la pathologie peut aussi puiser dans Tbistoire des altérations 
organiques qu'ils sont susceptibles d'éprouver, des preuves qui 
confirment l'exactitude du diagnostic des mêmes lésions cbez 
l'homme. Le Mémoire de M. Bouley offre, sou» ce rapport, des 
rapprochemens intéressans dont on pourra juger par le résumé 
suivant. 

La paralysie des membres abdominaux est quelquefois, 
cbez 1& cheval , le résultat d'une lésion traumatique du cordon 
racbidien; .mai$, daos le plus grand nombre 4es cas, elle est 
la conséquence 4'une altération spontanée de la moelle épiniére 
ou des membranes qui l'entourent. Dans cette dernière circon- 
stance , la paralysie se manifeste d'une manière presque fou- 
droyantCf et sans qu'aucun signe ait pu faire soupçonner son 
approche; elle se montre ordinairement pendant le travail ou 
immédiatement après , elle frappe les animaux de tous les iges, 
mais particulièrement les chevaux jeunes, forts et vigoureux, 
employés à des travaux pénibles, notamment les limoniers. Le 
cheval atteint de cette maladie devient tout-à-coup boiteux d'un 
membre postérieur, sans eauses apparentes : la douleur qu'il 
ressent est tellement aiguë qu'il ne peut garder un seul instant 
la même position. Bientôt le, membre opposé au premier ma -• 
lade est frappé de la même manière ; l'anxiété de l'animal est 
alors à son comble ; il se porte en avant en fléchissant les mem- 
bres postérieurs; il marche sur ses boulets d'un pas incertain 
et avec rapidité pour éviter une chute qu'il sent inévitable, 
enfin, il s'accroupit et finit par tomber. A compter de ce mo^ 
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méQ^ ï>fait de violenset kitttdcs e^rU pour Berderep; qâ^ 
qucfoîs c^pondaat. il j parvient , .mais c'est toujoare pocip 
éprouver à l'instant même une nouvelle chute; souvent il se 
place sur ses fesses, reste jijie pu dU^ux minutes dans cette posi- 
tion , ou se traîne quelques pas en avant par l'action seule des 
membres antériem^ qui jodiSisèlit alors Qe tous leurs mouve- 
mens. 

Les fonctions d\gestives jpe parai^s^t p^s sensiblement alté«- 
rées, et malgré ses vives souffrances l'animal conserve ordinai> 
rement son appétit un ou deux jours. Ce symptôme, que M. 
fimiley •considère comme [iathognoiâÉoniqne, pourrait peut être 
^ider à distinguer la paraplégie* pont anfée de ces paral]fsiespa$- 
aagkies détemainéespar les indigeeltions HHi des rétentions ti'u- 
ivpe, q4ii sont, suivant lui , toujours accompagnées d'inappé- 
lenoe^ Il n'y »ni constipation, ni rétention d'urine, cependant 
iWxpulâioti de ce liqxiidé et la défébation s^efTeciuent pénible- 
ment. Il existe toujours des sueurs partielles ou générales , les 
évacuations sont rares et coiffées , et les urines plus ou tnoins 
fcAi)bé^ La resplratioti est ^'autant phii précipitée qu^ ranimai 
^tourmente davantage. Le potils ne pirésefitepaS de<?aractère 
dbti^tanc; ifl est généralement plein> du^ et accéléré, quelque- 
fois petit, prdmpt et peu dévelbp'pé; quelquefois, mais rare- 
itfent, il est dans rétat normal. . ' 

Oa- lie remarque aucuii trô^ible alfiiîptëciable dans les fôtac- 
«ions sensoriales ; les mouvemens deàmettvhres postérieurs de- 
•vieninent b^ritôt presque nuls ; la sensibilité de ces membres 
n'est Ordinairement point altérée dans -le principe de la ma* 
4(ldié,'C^'n'é^t=qu'à la langue qu'eHe diminue et finit par dispa- 
raître entièrement. Quelquefois pourtant ce phénomène n'a 
pas lieu , il y a seulement perte du mouvement et conservation 
du ^sentiment. Dans d'autres cas, au contraire, il y '4 intégrité 
du niôRvenïènt et anéantissement de ]a sensibilité; enfin ^ le 
plus isouvenit , on rematt|(ie la perte simultanée de ces deux fa- 
cultés. Les altérations organiques qu'on rencontra ordinaire- 
itaent dans ces circonstances expliquent ces divers phénomènes 
Hioi^btdes. 

, Tels s^nt les principaux symptômes que présentent les che- 
Tftux atteinte de paraplégie spontanée. Si un traitement ra- 
tionnel n'est promptement mis en usage et suivi de succès, cette 



afTection fait des progr^ rapides, et ranimai se tf'ouve bientôt 
datis un état désespéré. Cest malheureusemenit ce qui arrive 
presque toujours. Ordinairement les animaux périssent do 2* 
au 3® jour, quielques-uns même sont enlevés en in ou iS 
heures, tandis q^ue d'autres résistent jusqu'au 6* ou 8* jour. 
Dans ces fâcheuses circonstances la paralysie semble s'étendre 
d'arrière en avant, et envahir les muscles respirateurs. L'ap- 
pétit cesse , l'anxiété augmente , les sens deviennent obtus , le 
pouls faible et accéléré, la respiration prompte et pénible, une 
siieur générale inonde le corps , lés forces s'éteignent graduelle- 
ment, et l'animal expire après s'être débattu pendant long-, 
temps. £n résumé , il a semblé à M. Bouley que les animaux 
qui succombaient soit aiax congestions, soit aux méningites 
rachîdiennes , éprouvaient des douleurs violentes, une agita- 
tion continuelle et des mouvemens convulsifs qu'on n'obser- 
vait qu'à des degrés bien iriferieurà chez ceux où la moelle épi- 
nière était isolément affectée. Yoici les conclusions générales 
que l'auteur déduit dé nombreuses observations^ 

i*^ Les affections aiguës de la moelle épinière et de ses en- 
veloppes sont fréquentes chez le cheval; 2** ces maladies sont 
rarement isolées ; 3° elles se manifestent par des symptômes 
généraux , et aucun ^igne particulier ne les différencie; 4° elles 
peuvent occuper toute l'étendue de l'appareil spinal, ou seu- 
lement quelques uns de ses points; 5** la région dorso-lombaire 
est leur siège le plus ordinaire , et alors une paraplégie plus ou 
moins complète en est le signe constant ; 6^ ceS maladies frap- 
pent les chevaux de toas les âges , mais surtout les animaux 
jeûnes, forts et vigoureux, soumis à des travaux pénibles , nô-' 
tammént les limoniers; 7® aucun signe précurseur n'annonce 
leur approché; Scieur début est ordinairement brusque, et 
leur marche toujours rapide; 9° lés causes qui les foiit naître 
sont souvent inconnues; 10® ces affections , constamment gra- 
ves , résistent souvent à la méthode curative la plus rationnelle; 
II** elles paraissent toujours être de nature inflammatoire chez 
le cheval; 12^ enfin, le traitement ântipHbgiStique^est le seul 
qu'on doive leur opposer. [Recueil de méd, 'Vétérinaire , an- 
née i83o,) 
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79. Sur les p&opri^t^s nuisibles que les fourrages PBUviirT 

ACQUÉRIR POI^R LES DIFFKRENS ANIMAUX DOMESTIQUES, par deS 

productions cryptogamiqiies ; par A. Numan , D'-M. , direc- 
teur de l'École vétérinaire du royaume des Pays-Bas , etc. , et 
L. Marchand , élève de la même École , etc. Traduit du hol- 
landais. Broch. in-8® de II 5 p. et de Spl.lit^ogr. Gronîngue, 

1 8 3 o ; Schierbeek. 

• 

Dans sa préface M. Numan rapporte que les deux mémoires 
qui composent cette, brochure, ont déjà paru dans ^on Maga- 
sin de Vart vétérinaire ^ en hollandais, qu'ils traitent prin- 
cipalement des maladies des bestiaux appelées en français 
maladies charbonneuses y.qne comme ces maladies sont aussi fré- 
quentes dans le midi du royaume des Pays-Bas que dans le 
nord, il a jugé utile de traduire ces mémoires en français, 
pour les habitans des campagnes qui ne connaissent que cette 
dernière langue. 

Dans la suite de cette préface, M. Numan cherche à faire 
voir par des faits, que les maladies sur les bestiaux, surtout les 
maladies que leur nature a fait appeler charbonneuses y ont été 
plus fréquentes , plus meurtrières dans les années où les plantes 
fourragères, par suite de l'intempérie des saisons, ont été 
plus chargées de. cryptogames. « Je ne doute pas), dit-il, que 
plus nous nous familiariserons avec la recherche de ces êtres 
parasites , plus nous approcherons de la vaie cause de beaucoup 
de maladies de nos herbivore^.. • 

Il cherche à rapprocher de ces maladies,, dites charbon aeuses^ 
diverses maladies décrites par des vétérinaires et dont la nature 
est restée un peu douteuse , mais dont la cause est presqu'in- 
dubitablement. la mauvaise qualité <Ies fourrages, chargés de 
plantes cryptogames. Il cite aussi quelques fièvres qui, sans 
être aussi dangereuses, reconnaissaient les mêmes causes. «Outre 
les symptômes ordinaires de fièvre, il y avait une forte tension 
et contraction des muscles abdominaux ; les flancs battaient 
avec violence, la respiration était didicile et accélérée ; l'aii' 
expiré était chaud , l'animal avait l'air abattu , ses yeux lar- 
moyans étaient injectés, de même que les membranes muqueuses 
du nez et de la bouche , qui de plus étaient souvent marquées 
d'uuc légère teinte jaunâtre. Une pression exercée ccmtre 1; 
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parois de 1- abdomen , ^surtout du côte droit > à la place où .se 
trouve le foie , occasionnait des douleurs. L'appétit était dimi- 
nué; souvent il y avait dégoût complet pour tout aliment. Les 
excrétions ai vin es étaient rares et sèches. Quelques animaux 
donnaient des symptômes prononcés de coliques; plusieurs euf 
rent la tête et les jambes gonflées. » 

Par l'emploi des saignées, suivant les circonstances , par l'ad- 
ministration de médicamens antiphlogistiques et émolliens, 
<f tels que nitrate dépotasse, sulfate de soude , tartrate acide 
de potasse , semence de lin , racine de réglisse > lavemens énïol- 
Hens , sétons , diète , l'animal malade, qu'on avait soin de gar- 
der dans une température moyenne , était ordinairement rétabli 
dans l'espace de six à sept jours. Quelques-uns exigeaient alors 
•quehjucs autres remèdes pour fortifier la digestion : les racines 
de gentiane , d'arnique, de valériane et de l'acore vrai, la se*- 
inence, de, moutarde, le fœnum grascum, employés à doses 
proportionnées, remplissaient très-bien ce but. Si les forces 
étaient trop abattues, on y ajouts^it avec beaucoup de succès le 
camphre à la dose d'un demi-gros ou deux scrupules par jour.» 

L'auteur rapporte un gr^nd nombre de cas où cette espèce 
de maladie est arrivée sur des chevaux ou bestiaux à la suite 
de l'usage de fourrages avariés, et sur lesquels les cryptogames 
étaient très- multipliés; il cite même les plantes qui entraient 
dans la composition de ces fourrages ^t sur lesquelles les sub- 
stances cryptogamiques étaient en plus grande masse. 

Il avoue qu'il n'a pas fait cependant d'expériences directes, 
.mais qu'il se propose d'en faire, et il n'ose pas encore attribuer 
seulement à la présence des cryptogames toutes les maladies de 
nature semblable ; il cite même plusieurs faits de semblables 
maladies dans les animaux dpnt les fourrages avaient paru par- 
faitement sains. Ces exemples ne l'empêchent pas néanmoins de 
penser q.ue si Ton avait mieux observé les fourrages, on aurait 
.peut-être reconnu qu'ils étaient avariés. Il termine cette pré- 
face par la relation de quelques affections évidemment dues à 
la consommation de cé$ mauvais fourrages et qui ont occa- 
sionné ^a mort des animaux. Il décrit les symptômes , les lésions 
cadavériques; il trouve que ^e sont les organes digestifs qui 
sont principalement attaqués, et que les organes urinaires le sont 
quelquefois aussi. Il trouve dans l'ouverture. de qi>elques ca- 
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davrés les signés des maladies charbonneuses. Enfhi il ajoute 
que c'est dans les |étables où on se sert ordinairement des 
fourrages des prairies basses et humides , et où ce fourrage 
est couvert de cryptogames, qu'apparaît le Mictus cruentuSy et 
il en conclut que c'est à ce genre de plantes parasites qu'il 
faut attribuer principalement ces espèces de maladies. 

Pkemieae partie. Sur les propriétés très dangereuses que 
peuvent acquérir les fourrages pour dijfférens animaux , par des 
ttyptogames parasites , précédé de quelques communications 
sur le charbon]€t les mortalités subites observées dans différentes 
centrées dei Pays-Bas ; par le D' Numan. 

Après avoir fait remarquer qu'il est du plus grand intérêt de 
connaître d'une manière certaine les causes qui produisent Tes 
maladies qui font périr tant de bétail^, parce que c'est rëlbigne- 
ment de ces causes qui donnera le moyen dé les prévenir; 
après avoir dit qu'on ne peut pas toujours attribuer uniquement 
ces maladies aux influences atmosphérique^ sur le corps ani- 
mal , qu'il en existe par conséquent d'autres causes qu'on peut 
trouver dans l'usage des plantes nuisibles par elles-^émes on 
des plantes alimentaires qui ne sont pas nuisibles quand elles 
tout saines, mais qui le deviennent quand elles passent à Tétat 
maladif qui résulte de leur infection par la nielle, l'albigo , la 
moisissure et d'autres productions cryptogamiqu^s , M. Numan 
ajoute qu'on ne doit pas néanmoins négliger de chercher aussi 
les causes du mal dans les exhalaisons des gaz, des miasmes et 
'dans l'action d'insectes envenimés. 

Cest , dit-il , 'sous ces différéns points de vue qu'il faut foire 
de nouvelles recherches sur les causes des maladies des bes- 
tiaux , et M. M ardiand a donné l'exemple à cet égard en s'oc- 
cupant de l'influence des fourrages gâtés par la présence des 
parasites cryptogames , plantes auxquelles il attribue la faculté 
de produire le charbon : mai« comme , selon M. Numan et se- 
lon toutes les probabilités , feette cause n'est pas l'unique cause 
-des maladies charbonneuses , M. Numan fait précéder le mé- 
moire de M, Marchand de la description d'une foule de mala- 
dies qui peuvent être rangées parmi celles de ce genre et dont 
il a eu connaissance par différentes voies. ' 

Ces maladies forment le sujet de -douze paragraphes pi^inci- 
paux. Ou y trouve les dénomiiiations des maladies » la descvip- 
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fieo deletti3 ftJjaiplfitinfiSf i^n fi«uses présanées^ les liaittineni^ 
qui ont étc employés ou cpnsetllés y la croyance ^l'on- a eue à la 
contagion au à la non. contagiou, et ce qui a donné lieu^ à cm» 
croyances; enfin , dans beaucoup de cas , les liésioas i^cconnaeis 
À l'ouverture des cadavres. Dans quelques cas, M. Numaii com- 
bat l'opinion d<çs pers^onnes qui ont rédigé les mémoitea^ dans 
d'autres il s'accorde avec elles. 

Il est impossible de rendre coti^ptede/^hacun de ces paragra- 
phes en particulier. M. I^uman n'a laiesé que ce qu'il< était îm.*? 
portant de conserver des mémoires originaux; il fautait mainr* 
tenant copi<^r en entier ce qu'il en a gardé. Je dirai néanmoins 
que beaucoup de ces rapports n'apprennent mn , et laiaseilt 
dans la même inceirtitudf} après leur. lecture , sur la nalsure de 
U| maledie y sur ses causes, sui; les woyensiàemployler pour la 
combattre^ que réunJB ainsi en mlasse^ ila forment une prettiièifé 
base à de^s recherches i^ltérieitres.iliieux dirigées, et qu'os 
pourra seulement les consulter avec avantagé dans ce but. Une 
s'y trouve aucune expérience directeîpositive , et, par rapport 
même à. la contagiox^y les faj^s allégUjés ne sont rien moins que 
concluans. Comme dans, quelques-unes des maladies décrites il 
paraît que la mauvaise qualité des fourrages n'eat entrée pour 
rien, il s'ensuit, ainsi que l'a dit et qu'a voulu le prowrer Af«. 
IVuman, qiu'on^ ne doit. pas chercher uniquement la càuae de 
ces .maladies dans l'état des fourrages : mais , comme en n'a pu 
trouver souvent de cause de maladies autre part que daps cette 
mauvaise qualité des alimens » il faut bien en. conclure c^ue cws 
aliniens entrent pour beau.cou|p^ et très-souvent daiiB la pved^o*- 
tion dç ces maladips. 

, Vnfi partie des descriptions des wiladies a été défà imprimée 
^ans le journal publié par M. JNfuman. 

Pans un de$ plus Ipngs pafagraphfes, celui qui commence. à U 
p,.36, l'auteur cite successivement tous^le^ auteurs qui ont at- 
tnliué les maladies du bét^lil ^ larouiQe sur les végétaux., à 
,4ater des premiers temps. 

Le ménioire de feu^Gphier, pprofessear à l'École vétérinaii^è 
4e LyonySur les mauvaips. effets des pailles rouillées, feit le sujei: 
du chapitre suivant,, et c'est presque I9 seul où l'on trouve des 
expériences directes. 

Qao^ un des parsigrapbes, il cite une expériono^ rappoi^féc 
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par M. de Gasparin dans son ouvrage sar les maladies des bétes 
à laine, où ia mortalité des moutons fut évidemment due à Va- 
sage de VHedisarum onohryehis ( Esparcette ) revêtu d'une es- 
pèce d'albigo à la face inférieure des feuilles. 

Dans un autre, il s*agit de ia moisissure; et l'ouvrage et les 
expériences de Gohier sur le pain moisi y sont encore cités 
avec soin. 

En définitive, c'est un résumé bon, sinon complet, de ce qui 
a été écrit sur les maladies charbonneuses, sur celles qu'on a 
pu regarder comme étant de cette nature, et enfin sur toutes 
celles dont la cause a pu être attribuée plus particulièrement à 
de mauvais fourrages attaqués de plantes parasites cryptogamî- 
ques. liCS lecteurs français y verront avep plaisir que les vétéri- 
naires de France y ont contribué pour -une grande partie, et 
que les notions les plus positives, les plus probantes, sont le 
résultat de leurs recherches. Il serait inutile de dire que les 
Chabert, Paulet, Vic-d'Azyr, Vitet y sont cités à plus d'un en- 
droit. 

Sbgonde Partie. Les Cryptogames considérées comme causes 
occasionelles du charbon, par L. Marchand. ^ 

L'auteur commence par dire que tous les agens regardés jus* 
qu'à présent comme causes soit prédisposantes, soit occasio- 
nelles du charbon, n'ont pas été expérimentés directement; que 
ce n'est donc que sur de simples soupçons qu'on a pu penser 
qu'ils produisaient cette maladie, en supposant même que les 
observations ne fussent pas( contradictoires. Ainsi, par rapport 
à l'eau, le charbon existe dans des contrées où elle est parfaite* 
ment pure, comme il n'existe pas quelquefois dans des contrées 
où l'eau est en été de la plus mauvaise qualité; par rapport à 
la température, le charbon, quoique plus commun en été, existe 
encore en hiver ; si c'étaient les changemens brusques de tem- 
pérature qui le produisissent, il devrait exister sur les chevaux 
et sur les autres animaux, comme chez le gros bétail, sur lequel 
il sévit cependant le plus. Il en serait de fnême par rapport à 
l'état météorique de l'atmosphère ; par rapport aux fatigues , il 
devrait être plus commun encore sur le cheval que sur le 
bœuf^ ce qui n'existe pas. On voit même souvent qu'il sévit plus 
cruellement sur le gros bétail non travaillant. Ceux qui Font at^ 
tribué an rtiaùvais état des étables ne^ont pas plus heureux, 
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puisqu'il attaque souvent les animaux abandonnés dans les pâ- 
turages, et ceux placés à l'engrais dans les étables les plus sai- 
nes. Dans les pays hauts, les animaux n'en sont pas plus épar- 
gnés que dans les pays bas ; la nature des lieux, sous ce rap- 
port, est enéore sans efTets spéciaux. Mais, suivant M. Marchand, 
les auteurs qui en ont cherché la cause daos la mauvaise qua- 
lité des graminées et dans des plantes vénéneuses, ont fait un 
pas vers la vérité; cependant cVst, selon lui^dans la présence 
des cryptogames qu'il faut chercher la cause première et princi- 
pale, sinon cause unique du charbon. 

M. Marchand sent si bien que ses assertions pures et simples 
ne sont pas suffisantes pour persuader, qu'il avoue lui-même 
qu'on peut faire des objections très'^foTtes. Il veut en détruire 
quelques-unes à l'avance. Il fait aux vétérinaires qui ont écrit 
sur la cause du charbon, le reproche de n'être pas botanistes, 
et il trouve que ce défaut de connaissance les enipéche de con- 
naître pertinemment la mauvaise ou bonne qualité des fourra- 
rages,- surtout quand elle tient à des cryptogames qui sont des 
espèces microscopiques; ensorte que le vétérinaire qui a 
dit que tels fourrages donnés à des animaux attaqués du char- 
bon étaient sains, s'est trompé le plus souvent, et aurait dit 
tout le contraire s'il eût été versé dans la botanique. Il indique 
alors toute là difficulté qu'il y a d'observer des cryptogames 
parasites, même pour les botanistes eux-mêmes. 

A l'autre objection, qu'il n'a point fait d'expériences directes, 
il répond que dans uue prairie composée des meilleures espè- 
ces de fourrages, il n'y avait, à une époque où il la vit, aucun 
animal malade;' qu'en y repassant à une autre époque, où l'on 
venait d'y perdre six vaches, il trouva les plantes couvertes de 
VUredo incomtansy et surtout de la variété Graminicola; que 
dans un endroit où on lui dit qu'on venait de perdre une chè- 
vre presque subitement, comme si elle avait été empoisonnée, il 
tl'ouva que la nourriture qu'elle venait de prendra était le pA 
sum arvense plein de YErysiphe pisi; que deux moulons , qui 
avaient mangé des plantes marquées de quelques espèces (Vj4c- 
eidium, moururent en quelques jours, avec des symptômes d*èm- 
poisonnement, et il en conclut que si ces animaux ne sont pas 
morts du charbon proprement dit, ce qu'il n'a pu vérifier, ils 
sont morts du moins pour avoir mangé des plantes crypto- 
games. 
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Quant à la c^ueatiou de savoir si le$ cryptogames sont, la 
cause unique du ; charbon, il est loin de la résoudre par l'afEr-- 
mative; il laisse ce soin aux hommes plus instruits, mais il at- 
taque fortement les personnes qui ont avancé que ces parasites 
ne pouvaient pas être une des causes principales du charbopjr 
il en trouve une probabilité dans ce que les carnivores soumis 
à toutes les influences extérieures comme les herbivores, sont 
moins sujets au charbon ; que le charbon e^t évidemment^ ^lon 
lui, une maladie dont tous les types se rapportent au can^il inr 
testinal; enfin, qu'il est beaucoup plus fréquent dans l'été, sai- 
son oà lés plantes cryptogames se développent avec le plii^ de 
rapidité, et dans les pâturages où les plantes qui portent ces 
cryptogames sont le plus exposées à en souffrir par suite ^es 
circonstances extérieures. Il ne trpuve pas extraordinaire qu'on 
ait attribué la maladie aux phanérogames, au lieu de rattri7 
buer aux cryptogames qui les recouvraient. 

Sept genres qui se trouvent sur les plantes ont particulière- 
ment fixé son attention* Ce sont : les UredOy Puccinia^ Pucci- 
niola^ Acmdiuniy Mucor^ Érjsiphe^ Xyloma. On pourrait y ajou- 
jer le genre Sphœria^ ' 

M. Marchand entre alors dans la description du genre et des 
principales espèces que chaque genre comporte , il indique^çp 
même temps les plantes sur lesquelles on trouve parti.culière7 
ment chaque espèce ; nous ne le suivrons pas da^s ces de^rip- 
tions, qu'il faudrait rappeler mot à mot. Cinq planches iitho- 
graphiées donnent l'apparence des principales espèces ou, varié- 
tés de ces genres. 

Nous terminerons en disant que, s'il peut paraître probable 
à quelques personnes que ces cryptpgan^s entrent ponr^quel- 
que chose dans le développement du charbon sur le gros bétail, 
il ne peut paraître probable, à qui que ce ^o^t, qu'il y entrç 
pour la cause principale, et encore moins comme la cause uni- 
que, et qu'il faut souhaiter que des expériences directes viennent 
éclaircir la question. 

La brochure de MM. Numan et Marchaiid appellera l'atten- 
tion sur cet objet, et donnera, dans tous les cas, des matériaui^ 
intéressans à celui qui se livrera à des recherches ^v»r le char-^ 
bon et sur les maladies J^yphoïdes du gços bétail. Hust^i^p fils- 
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80. ËLÉttEirs DE PATHOLO61B Y^TÉRivAiRE, OU Pfëcis théorique 
- et pratique de la médecine et de la chirurgie dès principaux 

animaux domestiques ; par P. Vatel , médecin vétérinaire , 
professeur dé clinique, de médecine opératoire et de méde- 
cine légale à TÉcolé royale vétérinaire d'Alfort; suivis d'un 
formulaire pharmaceutique vétérinaire, et terminés par un 
vocabulaire pathologique, contenant les noms anciens et mo- 
dernes proposés ou employés dans le langage médical vétéri- 
naire. Tom. II* et dernier, en deux parties, in -8**, ensemble 
de 59 feuilles , plus 4 planches ; prix des 3 volumes , pour 
les souscripteurs 16 fr., pour les non souscripteurs ao fr. 

81. HisTOiftEs DE PLusiEU&s MALADIES des graods animaux do- 
mestiques, ou Essais pathologiques et thérapeutiques sur Fart 
vétérinaire, suivis de considérations générales sur le choix 
des chevaux; par Barthélémy Lacroix. In- 12 de 8 feuilles |. 
Impr. d'Outhenin-Chalandre, à Besançon. K Besançon , ches 
Paquette. 

82. HippELiKioLOGiE, ou Connaissancc de Tâgc du cheval; par 
' feu N.-F. Girard, a® édit., rev, et augmentée par J. Girard. 

In-8** de 5 feuilles -J, plus % planches; prix, a-5o. Paris; 
Béchet jeiine (Voy. Tarticle 275 du Ballet,,^ Tpm. III, 1824)* 

83. Traitement de la gale des moutons. 

M.Ternauxa guéri la gale par des fumigarions de sonfre 
faites suivant le procédé du docteur Gales. Il se sert d'un ap- 
pareil qui ne coûte pas 5o fr., et qui consiste en une caisse de 
bois divisée par moitié, Tune couvrant l'autre, garnie de pa- 
pier en dedans , et laissant une ouverture pour faire passer la 
tête de l'animal. A cette ouverture est attaché un cuir fermant 
avec une coulisse ; ce cuir donne la facilité de serrer à volonté 
le cou de l'animal, empêche qu'il ne sente la vapeur du soufre 
et ne lui permet pas de se déranger. La caisse, posée sur deux 
supports élevés de 2 pieds 6 pouces , laisse au-dessous la place 
d'un petit réchaud pour faire brûler le soufre ; un entonnoir 
renversé reçoit la vapeur , qui s'exhale par son tube et pénètre 
dans la caisse ; elle passe en premier sous le ventre de l'animal, 
C. Tome XXII. — Juii^let i83o. ii 
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que l'on garantit de la chaleur, en plaçant y à une distance de 3 
pouces du tube de Tentonnoir, une petite planche; la vapeur 
se répand alors dans toute l'étendue de la caisse. Sur le dessus 
de cette caisse est pratiqué un trou , qui s'ouvre et se ferme 
avec un bouchon de liège ; par ce moyen \, on facilite l'aspira- 
tion de la vapeur, qui, par un séjour plus ou moins prolongé, 
devient aussi épaisse qu'on le juge à propos. La première fu- 
migation suffit pour que l'animal ne puisse plus communiquer 
la gale. Après la troisième ou quatrième, il est ordinairement 
guéri. Ce mode de traitement est moins dispendieux que les 
procédés employés jusqu'ici, et qui nuisent plus ou moins à la 
beauté de la toison et à la santé de l'animal. {Recueil industriel, 

— Le bon cultivateur de Nancy ; mars , 1899, p. 91.) 

84. Substitution du sulfate de ^oude calcina au sel poue 
l'usage des bétes a laine. (10* Bullet, de la Soc, d* améliorât, 
des laines ; p. 68. ) 

Des expériences répétées <]epuis celles qu'a faites et conseil- 
lées le marquis de Sainte-^Fère ont démontré qu'on peut substi- 
tuer au sel ( muriate de soude ) le sulfate de soude calciné. C'est 
un léger purgatif qui irrite modérément les intestins et donne 
du ton à lestomac. Il paraît réunir le double avantage d'un 
moindre prix et d'une plus grande énergie. 

85. Recherches sur la nature et les causes de la Morve^, et 
les moyens à employer pour 'en diminuer les ravages, «te. ; 

- (par J. B. C. Rodet, professeur de l'École royale vétérinaire 
.'.d4ç Toulouse, etc. In-8° de xii — 20a p. Paris, i83o; Cor- 

dier. 

L'auteur, long- temps attaché à l'état militaire, et ancien vé- 
térinaire en chef des hussards de la garde royale, a constam* 
ment, depuis 1804 , tourné ses idées et fixé son attention vers 
l'étude de cette maladie si redoutable pour les chevaux. L'ou- 
vrage dont nous parlons est l'exposé des longues recherches ^ 
qu'il a eutreprises pour éclairer ce point si important de l'hy- 
giène et de la pathologie vétérinaires , et est consacré à faire 
connaître les résultats auxquels il est arrivé. 

Après avoir parlé successivement de la marche ordinaire de 
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la morve depuis l'ioVasion de ses premiers signes jusqu'à son 
développement complet-, et des différencei qu*elle présente dons 
les anciens et dans les jeunes chevaux ; après avoir exposé ses 
causes générales et avoir donné Thistoire pathologique et l'au- 
topsie cadavérique des chevaux atteints de la morve qui ont 
succombé dans le régiment des hussards de la garde royale , il 
se livre à des considérations sommaires sur le traitement de 
cette maladie , et arrive enfin au détail des moyens qu'il croit 
nécessaire d'employer pour mettre un terme aux ravages de 
cette affection dans, la cavalerie , ou tout au moins pour dimi- 
nuer beaucoup le nombre de ses victimes. Ces moyens sont les 
soivans : 

i^ N'admettre I pour lesdifférens services, que de& chevaux 
dont la conformation et les qualités y seront appropriées ; re~ 
jeter tous ceux dont la complexibn ne promettrai pas une forte 
santé, et surtout écarter scrupuleusement son choix de tous les 
chevaux ayant des dispositions plus ou moins apparentes aux 
inaladies du système lymphatique et dei organes pulmonaires. 
1^ Ne recevoir les chevaux, autant que possible, qu'à l'âge 
de cinq ans, dans les races . du nord ^ et à l'âge de six ou sept 
ans dans les races du midi de la France. Dans le cas contraire, 
les ménager beaucoup jusqu'à ces deux époques qui sont les 
seules où ils peuvent commencer à servir d'une manière avan- 
tageuse. 

3® Ne les recevoir que vieux châtrés , parce qu'en les prenant 
encore entiers, il est impossible d'apprécier les changemens que 
la castration pourra apporter dans leur tempérament, dans leur^ 
formes. extérieures et dans leurs qualités intérieures; changt^- 
mens qui pourraient en effet être tels que de très-jolis poulaini 
deviendraient , par leurs effets , plus ou moins complètement 
impropres au service des corps pour lesquels ils étaient- des* 
tinés. - - 

4^ Autant que possible, acheter directement des habitans les 
chevaux destinés aux remontes de la cavalerie, mesure de la- 
qilélle il pourrait résulter une grande économie, et qui présent- 
terait en outre le précieux avantage de procurer des chevaux 
dolit les maladies du jeune âge n'auraient pas été contrariées ou 
' même aggravées par des traitemens peu rationnels. 

5^ Ne les niettre en route qu'en bon état de santé ; ne les 

II. 
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faire voyager que dans les seules saisons douces, ou que dans 
Tété; en route, les faire marcher à petites journées ; leur ac~ 
corder autant de séjours qu'il serait nécessaire ; veiller à ce qu'ils 
ne logent que dans des écuries assez grandes, saines et bien 
closes ; leur accorder de la paille pour leur servir de litière 
fraîche; avoir Tattention de leur procurer à chacun, et pour 
toute la rOute, un capuchon et une couverture, afin de parer 
en partie aux inconvéniens des intempéries froides ou humides 
de l'atmosphère, etc. 

6^ Arrivés dans les corps , les accoutumer insensiblement à 
leur nouvelle nourriture et à leur nouveau genre de vie. 
, 7^ Assurer aux chevaux de troupe des nourritures et de meil- 
leure qualité et plus variées, et moins communément altérées 
que celles dont ils ne font que trop souvent usage; ne point 
tolérer l'admission dans les foins d'une proportion quelconque 
de celui qui doit étré classé dans la 3^ qualité de ce fourrage. 

8^ Corriger les vices hygiéniques des casernes qui sont mal- 
saines, seulement par la mauvaise disposition de leurs écuries; 
veiller à ce que l'air y soit suffisamment renouvelé, et à ce qu'on 
ne réunisse pas assez de chevaux dans les écuries pour qu'ils y 
éprouvent les effets qui résultent de l'aitassement d'un grand 
noinbre d'animaux. 

9^ Abandonner les garnisons dont les localités générales ne 
peuvent être corrigées ou changées par de meilleures disposi- 
tions des écuries , des abreuvoirs , etc. 

lo^ Réformer, aussitôt qu'on les a reconnus, d'une part, tous 
les chevaux qui sont absolument impropres au service militaire, 
et surtout ceux d'une faible complexion ; d'une autre part, tous 
les chevaux qui toussent souvent , ou qui se montrent sujets , 
soit à des engorgemens des glandes lymphatiques, soit à des 
flux par les naseaux , ainsi que ceux qui , à la suite de maladies 
quelconques, portent sur la membrane pituitaire des tuber- 
cules ou des cicatrices fibreuses, 

11^ Faire changer d'arme, et passer dans le train de l'artil- 
lerie , les chevaux qui manqueraient des qualités convenables 
au service de la selle ; dans la grosse cavalerie , les chevaux trop 
lords ou trop froids pour la cavalerie légère; et enfin, dans 
celle-ci» les chevaux trop petits, trop légers , trop sveltes pour 
la grosse cavalerie. 
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12^ Enfin y traiter promptement et d'une manière rationnelle, 
toutes les maladies aiguës ou chroniques qui peuvent devenir 
te point de départ , la cause immédiate des altérations de tissus 
qui constitue la morve. 

L'esprit qui a dirigé M. Rodet dans ses savantes recherches 
sur la morve rend son travail précieux pour la science ; et on 
ne pourrait en attendre moins d\in homme aussi distingué; il 
est un point seulement sur lequel nous nous permettrons de 
faire une observation ; c'est sur la rédaction. Elle pourrait sans 
contredit être plus claire et offrir moins de phrases d^nne ex- 
cessive longueur; mais c'est une tache légère qui ne touche point 
au fond du sujet , et M. Rôdet, dont nous connaissons dès long- 
temps le mérite comme écrivain, la fera sans doute disparaître 
dans une prochaine édition*, qui ne peut se faire attendre beau- 
coup. C. 

86. RsHiDE CONTRE LES ULGERATIOIVS QUI SURVIENNENT ▲ LA 

LANGUE DES CHEVAUX. [Amencan farrFfer ; Baltimore, n® 37, 
vol. VIII; déc. i8ft6, p. agS.) 

M. W. Lehman de Philadelphie propose le remède suivant : 
Sulfate de zinc, 2 gros; eau, i litre; on fait dissoudre et on 
lave avec cette dissolution les ulcérations de la langue : on ré- 
pète ces lotions trois, quatre et cinq fois en deux jours; elles 
donnent ordinairement lieu à la cicatrisation. 

M. Shinner dit qu'on peut se servir dans les mêmes circon- 
stances d'une solution d'alun , faite dans les proportions sui- 
vantes : Alun , 1 once ; eau , i litre. A. Chevallier. 

87. REMiDE CONTRE LES VERS INTESTINAUX DU CHEVAL. {Jmerî' 

can former^ n** 39, vol. II. 

Un des correspondans du journal a propos'é , comme un ex- 
cellent remède, la préparation suivante : Huile de ricin, une 
pinte; huile de graine d'absinthe, une cuîHerée à café; sirop 
de rhubarbe , deux cuillerées ; lorsque le mélange est fait , on 
Fe donne au cheval. Si la purgation n'a pas lieu promptement , 
on administre de nouveau à l'animal une seconde dose d^uile 
de ricin , mais sans y ajouter d'huile ni de ^irop. 

A. Chevallier. 
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88. Académie des sciences. 

Séance du j j'uin.-^'BS, Arago est élu secré^ire perpiétti^f 
pour la section de inathéniatiqueSy en remplacement de M. Four- 
rier. 

%ijuin, — Af. Geoifroy-Stt-Hilaire fiiit un rapport si|r une 
iiUe bicéphale. [Bulletin, Tom» XXI , art. ijSS, juin i830f) 

à8 juin, — M. Magendie aunooce <|jue M. Duloog d'A^Ufort 
a découvert dans la centaurée im principe iinmédiat fébrifuge 
qu*il appelle centaurme,. 

ïj juillet, — M. Geoffroy-Sain t-Hilaire lit un rapport sur un 
monstre ischiadelphe. 

ji Juillet, — Vaisseaux ltmphatiques L'Académie reçoit, 

parmi les ouvrages qu'on lui adresse, la traduction du mémoire 
de M. Lippi sur la communication des vaisseaux lymphatiques 
avec les veines , et , le traducteur citant ce travail comice ayant 
été couronné par l'Académie des sciences , M. Cuvier fait ob- 
server que cet ouvrage n*a point été couronné par l'Académie; 
loin de là , la Commission » chargée de juger les travaux en- 
voyés au concours, a signalé dans celui de M, Lippi plusieurs 
erreurs grossières , telles que celle entr'autre$ où il a décrjl de 
gros vaisseaux lymphatiques s*ouvrant directement dans \t% 
veines; ce qui a été jugé digne du prix , c'est Texpérience par 
laquelle ce physiologiste a fait pénétrer du mercure des glandes 
conglobées dans le système veineux. 

Théo&ie de la voix M. Malgaigne réclame la priorité re- 
lativement à la théorie de la voix de fausset; un mémoire dans 
lequel il avait présenté à-pcu-près les mêmes idées que M. fien- 
nati, avait été couronné par la Société médicale d'émulation, 
il y a plus d'un an , et cette Société en conserve un double dans 
ses archives. M. Malgaigne adresse en méme^ temps un paquet 
cacheté , relatif à de nouvelles expériences de physiologip dont 
il s'occupe actuellement; le dépôt en est ordonné au secrétariat. 

Élection. — -Lordre du jour amenant l'élection du candidat 
que l'Académie doit présenter pour la place de professeur ad- 
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joipt à rÉGo)e de pharmacie de Paris , od va au scrutin. Le4 
candidats sont au nombre de trois : MM. Soubeiran et Caven-, 

« 

tou , ex œquo , et M. Lecanu. M. Soubeiran , ayant obtenu la , 
majorité » sera présenté. 

Restauratiov du visage. — Mi Dupuytren présente un jeune 
enfant dp dix à douée ans sur lequel il a pratiqué une opération 
difBcile, dans le but de restaurer une partie du visage. Cet en-? 
faut avait perdu , par suite d*une inflamniation gangreneuse , la 
totalité de la joue droite, la commissure des lèvres , la lèvre 
inférieure, une partie de la peau du menton jusqu'au pli du 
cou, et la portion de Tos maxillaire inférieur de ce côté. Ces 
pertes de substance donnaient lieu à un écoulement involon- 
taire de la salive et des alimeus ; le petit malade était dans l'im- 
possibilité d'articuler aucun son distinct , sa langue pendait sur 
la partie moyenne du col, sans jamais pouvoir être ramenée 
dans la bouche; en un mot, il était devenu un objet d'horreur 
pour tous ceux qui Tentouraieùt , et il semblait arriver au plus 
haut degré de l'épuisement. Deux moyens pouvaient être em-- 
ployés pour remédier à celte difformité: on pouvait, après 
avoir largement détaché la cicatrice , enlever le tissu fibreux 
qui la constitue , Caiire la résection de ses bords , les rapprocher 
el les réunir ensuite à l'aide de sutures. Ce premier projet fut 
abandonné , à cause des inconvéniens qu'il offrait, commf d'aug- 
menter encore la perte de substance, et de donner lieu , en ad* 
mettant même uu succès complet, à des tiraillemens doulou- 
reux. Le second moyen , auquel M. Dupuytren a donné la pré- 
férence, consiste dans un emprunt fait à la peau du col pour 
réparer la perte de substance et corriger la difformité de la 
face. Un large (ambeau ( trois pouces de long sur deux de lairge) 
fut donc détaché de la région cervicale antérieure, avec le mus- 
cle peaucier, jsans être coupé toutefois par son pédicule, dans 
la crainte que la gangrène ne vint entraver la cicatrisation. Ce 
lambeau fut appliqué sur la face de manière à rejoindre les res* 
tes de peau qui y étaient encore attachés, et dont les bords 
avaient été ravivés; des sutures convenables furent pratiquées 
pour opérer la réunion , et, malgré un petit accident qui vint 
intef rora{Mre le cours de la cure , quoique le malade ^fût pris 
d'une fièvre d'hdpital assez dangereuse, cependant la réussite 
fut complète, car la plaie était cicatrisée le cinquième jour, et 
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toutes ies traces de ces opérations se recfoiseDt aujourd'hoi à 
des cicatrices linéaires et peu désagréables à l'œil. Toutes les in- 
firmités auxquelles le petit malade était sujet , ont presque en- 
tièrement disparu ; la langue et la salive restent dans la bouche» 
la parole, quoique faible et embarrassée, est encore intelligi- 
ble, et la difformité est peu choquante , quoique la longueur 
de la fac^ ait été diminuée par la perte du côté droit de Tos 
maxillaire inférieur. Il faut remarquer seulement que les di- 
mensions de l'orifice buccal sont excessivement rétrécies; en 
effet ^ on ne pourrait pas y introduire une petite cuiller à cale , 
de façon que , la mastication ne pouvant s'exécote?,. l'enfant eslt 
contraint de se nourrir d'alimens liquides exclusivement. 

M^cAKiSMB DB tk PRONOiTCiATioiT. — M. Ic D** Gerdy lit un 
mémoire sur le mécanisme de la prononciation. La prononcia- 
tion est la modification que le pharynx , la bouche et les fosses 
nasales impi iment simultanément à la voix produite par le la- 
rynx , pendant le phénomène de l'expiration, les deux premiers . 
de ces organes par leurs mouvemens , et le troisième par ceux 
du voile du palais. Il y a une autre prononciation très-siugu- 
lière, qui s'exécute pendant l'inspiration de l'air que le larjmx 
doit mettre en vibration ; eu sorte que si , habituellement , la 
parole est produite par le pharynx ou la bouche i\m pétrisfent, 
si l'on peut parler ainsi , les sons à leur passage , il est cepen- 
dant jusqu'à un certain point possible aussi de prononcer les 
sons, pour ainsi dire, avant qu'ils soient nés. M. Gerdy donne 
ensuite le détail de ses diverses recherches ou études sur cha- 
que voyelle en particulier, sur l'articulation et la conjugaison 
des sons. Il démontre ensuite que l'histoire de la prononciation 
fournit des données importantes et d«s bases solides à la gram- 
maire , parce qu'elle démontre : i ^ que , faute de connaissances 
précises sur le nombre des voyelles et des consonnes simples 
que la parole humaine peut prononcer, il a été impossible jns- 
qa'à ce jour de composer un alphabet complet où chaque son 
fût représenté par un signe particulier; a^que l'orthographe est 
nécessairement vicieuse dans toutes les langues; 3^ qu'on ne 
peut tenter aucune réforme à cet égard sans avoir déterminé 
préalablement quels sont les différens sons simples de la pro- 
nonciation , et sans avoir comparé un alphabet qui puisse les 
représenter tous. ^ 
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\^ juillet, — Th^or» de la voix. — M. Benoati prie TAca- 
démie de suspendre son jugement pour décider la question de 
priorité entre lui et M. Malgaigne; il est, dit-il ,. en état de 
prouver, par des docu mens authentiques, que les hases de son 
travail, sur la disposition des organes vocaux dans le chant, 
étaient nettement posées dès Tannée 182^. Il ne prétend point 
d'ailleurs que M. Malgaigne ait eu connaissance de son travail ; 
ce médecin lui parait avoir également le mérite de Tinvention , 
mais il n'a pas la priorité. 

EkTOzoAiRRs. — M;: le D*" Fontanelle adresse deux animaux 
rendus par une femme , au milieu de déjections solides provo- 
quées par l'usage des pilules écossaises. La forme de ces ani- 
rnaux rappelle celle de certaines chenilles au moment de passer 
à l'état de chryi»alide , et c'est sans doute en se fondant suc cette 
apparence que M, Fontanelle leur donne le nom d'insectes. 

RiÉTaicissEMENS DE L^iTRiTRE. — M. Ic D** Ségalas adresse k 
l'Académie une lettre dans laquelle il discute les avantages de 
la cautérisation pour détruireles brides et les rétrécissemens 
de l'urètre : il désire prouver que ce mode d'opérer est préféra- 
ble à la dilatation , et il demande €^e des commissaires soient 
nommés pour constater l'état actuel d'un malade sorti récem- 
ment d'uki des grands hôpitaux de la capitale, où il a été traité 
d'un rétrécissement de l'urètre, affection qui n'a pas tardé à ré- 
cidiver. MM. Dupuytren et Larrey sont nommés commissaires. 

SAiiiciNB. M. Arago communique l'extrait d'une lettre adres^ 
sée par M. Dureau de la MaHe à M. Brongniart, et datée de 
Rome le a 4 juin .dernier. Il y est dit qu'à $ienne, les médecins 
des hôpitaux , qui sont pour la plupart de jeunes médecins fran- 
çais , emploient avec le plus grand succès l'éoorce de deux es- 
pèces de saules contre les fièvres intermittentes. Ils ont reconnu, 
disent* ils , depuis plus de trois ans , à cette écorce , une vertu 
fébrifuge supérieure à celle du quinquina. Cette observation 
vient à l'appui de tout ce qui a été dit dernièrement sur les pro- 
priétés an ti- fébriles de la salicine. 

Paix MoifTYON. — A quatre heures , comité secret pour en- 
tendre les divers rapports des Commissions chargées de décer- 
ner les prix fondés par M. de Montyon. M. Serres fait, au 
nom de là Commission de médecine , le rapport suivant sur les 
différens ouvrages envoyés au concours :.<*La Commission de 
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iBédecine et de chirurgie a reçu eette année quarante-^leux au- 
vrages, mémoires ou instrumens, destinés aux prix, fondés par 
M. àe MoDtyon, pour le perfectionnement de l*art de guérir. La 
Commission a consacré à cet examen un grand nombre de 
séances ; elle a fait sur chaque pièce des rapports verbaux ou 
écrits, et après avoir examiné en détail les instrumens ou les 
machines qui lui étaient soumis , elle a invité les auteurs à ve- 
nir eux-mêmes lui en faire la démonstration , afin de réunir 1^ 
plus d*élémens possibles pour porter «on jugement. Ce juge- 
ment, qui paraîtra peut-être un peu sévère, a été det n'accor- 
der, cette année, ni prix,i]^ encouragement, quoique, dans- 
quelques ouvrages ou moyens thérapeutiques proposés, elle ait 
reconnu des vues utiles à encourager, ou même des applications 
heureuses, tflont, par la suite, Tart de guérir pourra retirierdes 
résultats avantageux. Mais , d'après les termes du programme de 
l'Académie , les prix ne peuvent être accordés qu'à une décou- 
verte parfaitement déterminée. Or, parmi les vues que la Com- 
mission aurait désiré encourager, les unes étaient déjà connpes^ 
les autres n'ont pas. encore reçu de 1 expérience la sanctiop 
qu*elLes doivent avoir avant de recevoir la sanction de TAca- 
démie. Enfin , tout en rendant justice à quelques ouvrages qui 
se distinguent par un bon esprit d'observation et par pne.sage 
réserve danà les raisonnemens , la Commission n'a pu les cou- 
ronner à défaut d'une découverte spéciale qui peut en deveqir 
l'objet. Dans cet état de choses, la Commission croit devoir ex- 
poser à l'Académie l'opinion qu'elle a conçue des ouvrages 
qu'elle a distingués. 

« En première ligne, elle place les deux mémoires de M. le^ 
D'Lugol, sur l'emploi de l'iode dans les affections scrofuleu- 
ses. Depuis que M. Coindet a eu l'idée heureuse d'apj)liquer ce 
corps au traitement du goitre , un grand nombre de praticiens 
en ont essayé l'emploi contre diverses maladies , et plus spécia- 
lement contre les scrofules. L'idée de l'emploi de l'iode contre 
les scrofules n'est donc pas nouvelle, et l'auteur est le' premier 
à le reconnaître. Toutefois, comme il importait beaucoup de 
savoir à quoi s'en tenir d'une manière précise sur ce pnédica- 
ment , sur ses avantages ou ses inconvéniens , $i|r les cas où il 
est plus particulièrement convenable, sur ceux où il doit être 
employé comme moyen principal , sur ceux où il ne doit Têtre 
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que comme auxiliaire ou supplémentaire, M. Lugol , en déter- 
minant ces cas d'après des observations nombreuses, a rendu à 
la science un véritable service. De plus, en maniant un médica- 
ment si actif, M. Lugol a sagement agi en déterminant des for- 
mules simples , et eli les graduant selon les âges ; de cette ma- 
nière, on sait ce que Ton produit, et on agil selon ce que l'on 
veut produire. Les résultats heureux qu'il a. obtenus à l'hôpital 
* Saint-Louis, et dont plusieurs des commissaires avaient constaté 
la réalité , mériteront à ce travail un prix , si l'expérience con- 
firpQe ce que les «ssais de M. Lugôl promettent d'en espérer. 

« En second lieu, la Commission a distingué le traité de toxi- 
cologie de M. Guérin, de Mamers. Ce qui en constitue la valeur, 
ce ne sont pas les vues particulières de l'auteur, dont plusieurs 
sont plus ou moins contestables, mais bien la disposition du su- 
jet , use analyse- habile des phénomènes toxicologiques et une 
logique sévère dans les déductions. Bien qu'il ne contienne pas 
d€ découverte spéciale, il résulte de son ensemble une manière 
neuve de considérer cette partie de la science beaucoup trop 
négligée parmi nous, et que, par cette raison, la Commission 
aurait voulu pouvoir encourager. 

« £lltt aurait également désiré fixer l'attention de l'Académie 
sur le traitement des rétrécissemens de l'urètre par la cautéri- 
sation. Cette méthode, à laquelle feu M. Ducamp a donné en 
France une grande ex tensioti , est encore un sujet de contesta- 
tion parmi les praticiens. Plusieurs d'en tr'eux- préfèrent la mé- 
thode par dilatation. Si l'on considère cependant que cette der- 
nière méthode n'esf que palliative^ que par la cautérisation, 
au contraire, on se propose de détruire la cause même de la 
maladie, le choix entre l'une et l'autre ne saurait être douteux. 
Toutefois^ comme, d'une part, ila paru que, par les procédés 
actuels, la cajutérisation ne détruit que rarement la cause des 
rétrécissemens du canal de l'urètre, et que, d'autre part, les 
modifications proposées par M. Ségalas sont en elles-mêmes peu 
importantes, la Commission 'û cru prudent de différer sur son 
jugement définitif. 

> «Il n'en a pas été de même d'un instrument nommé Chevron 
métallique y par M* Catalan , et destiné à corriger la déviation 
des dents et la difformité produite par la projection des mâ- 
choires en avant. Cet appareil, dont quelques-uns de nous 
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avaient constaté l'efficaeité, a d'abord r^ni tons les suffrages 
de la Commission ; mais, dans un second examen, il a été re- 
connu que la description de cet appareil se trouve textuellemeat 
dans l'ouvrage de Hunter ; qu'it ne pouvait dès-lors être consi- 
déré comme nouveau, bien qu'il fût peu connu en France* 
Quelque désir que la Commisdon ait témoigné de voir répandre 
un moyen si simple et si rationnel , elle n'a pu lui accorder ni 
prix ni encouragement. 

« Elle exprime le méipe regret au sujet d'un procédé ingé^ 
nieux imaginé par M. Félix Hatin , pour la ligature des polypes 
de la base du crâne. On sait que la grande difficulté qui se pré- 
sente dans ces cav consiste à embrasser dans la ligature la base 
de ce corps étranger implanté sur le plancher du pharynx; en 
sait encore combien il estdiŒcile d'opérer dans l'arrière boudte, 
à cause de la base de la langue et des vomituritions qu'occa- 
sione l'attouchement de ces parties. Pour obvier à ces inconvé- 
niens, M. Félix Hatin a imaginé un pofte-ligaiure qui, glissant 
dans une charnière à coulisse , va embrasser par une anse de ûl 
le pédicule du polype; la difficulté se trouve ainsi surmontée. 
L'application en a été faite deux fois sur l'homme , et les deux 
fois avec succès; mais on a pensé que cette expérimentation 
n'était pas suffisante pour lui mériter aujourd'hui les encoura- 
gemens de l'Académie. 

C'est par le même motif qu'elle a ajourné le mémoire de M. 
Emmanuel Rousseau , sur l'emploi de la poudre de houx dans 
les fièvres intermittentes. Bien que les observations recueillies 
par l'auteur, ainsi que beaucoup d'autres qui lui ont été com- 
muniquées par divers médecins , paraissent attester dans cette 
substance l'existence, déjà indiquée par quelques auteurs, d'une 
propriété anti-fébrile, la Commission a cru devoir attendre, 
avant de se prononcer, que cette propriété soit plus générale- 
ment reconnue. C'est dans cette vue, en outre, qu'elle a té- 
moigné le désir que l'analyse chimique en fikt faite. 

« Cette année encore , la méthode de M. Gondret, pour gué- 
rir l'amaurose, ou prévenir la cataracte, a été soumise à un 
examen approfondi ; et , cette année conome dans les précéden- 
tes, la Commission ne s'est pas trouvée suffisamment éclairée 
par rexpérience , pour exprîmer son opinion. 

« Le travail de ^, Leroy (d'ÉtioHes), sur les dangers de l'ia- 
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sufflation dans les asphyxies , et celui de M. Amassât j sur la 
torsion des artères substituée à leur ligature pour arrêter les 
hémorrhagies actives , sont également ajournées au concours 
prochain; le premier, parce que divers membres de la Commis- 
sion désirent voir eux-mêmes les expériences; le second, parce 
que son elficacité est encore loin d'être suffisamment constatée, 

«Enfin, parmi les modifications proposées aux instrumçns 
de la lithotritie , bien que plusieurs d entr^elles soient ingénieu- 
ses, rexpériènce n'ayant pas encore suffisamment prononcé sur 
leur valeur, la Commission en remet le jugement comparatif à 
une autre année. » 

Séance du 26 juillet — Prix Monttow. — Grand prix des 
sciences naturelles. — ^^ L'Académie avait proposé pour sujet <le 
prix la description anatomique des nerfs de^ poissons, embras- 
sant leur origine et leUr distribution. Un seul mémoire a été 
reçu; quoiqu'il contienne d'excellentes descriptions des nerfs 
des poissons , surtout chez la perche et le brochet , et quoiqu'il 
soit accompagné de figures très-satisfaisantes, l'Académie n'a 
pas jugé qu'il remplît exactement les conditions du programme, 
puisque les recherches sur l'origine des nerfs y sont peu déve- 
loppées. En conséquence, le prix ne sera pas donné cette an- 
née ; mais la somme qui lui était consacrée sera donnée en en- 
tier, et à titre d'encouragement,* aux auteurs de ce mémoire, 
MM. Edouard d'Alton et Frédéric Schlem, de Berlin. 

Prix de Physiologie expérimentale. — L'Académie a juge qu'il 
n'y avait, parmi les ouvrages envoyés pour le concours de cette 
année, aucun qui méritât le prix, mais elle a cru remplir les 
intentions du fondateui^ en couronnant un travail qui contient 
un grand nombre de faits nouveaux et précieux pour la physio- 
logie générale et la zoologie;, en conséquence, le prix a été dé- 
cerné à M. Léon Dufour, pour ses rechercher anatomiques et 
physioU^ues sur les hémiptères, Vue mention honorable a été 
accordée à M. Fourcaud pour son ouvrage intitulé : Lois de 
r organisme vimnt^ ou applications des lois physico chimiques à 

la physiologie. 

Prix pour un perfectionnement dans fart de guérir. — Ce prix 
ne doit pas être donné» comme nous l'avons dit plus haut. Jus- 
qu'ici l'Académie a laissé aux concurrens le choix du sujet; 
mais elle croit devoir agir autrement à l'avenir, et sans vouloir 
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cependant exelure ancuA genre de travail, elle a décidé qu'elle 
indiquerait l'objet Ters lequel les recherches des savaos de* 
vraient être dirigées de préférence. L'Académie propose dona 
pour prix de médecine et de chirurgie, pour l'année iSBa, les 
questions suivantes : 

Grand prix des sciences naturelles ^pour i83i. 
L'Académie a remis l'année. dernière, pour la troisième fois, 
au concours le sujet suivant : 

Faire connattre , par des recherches anatomiques eî à taide 
défigures exactes ,, tordre dans lequel s'opère le dépehppement 
des vaisseaux , ainsi que les principaux changemens qu*éprou** 
vent en général les organes destinés à la circulation du sang chez 
les animaux vertébrés ; aiuint et après leur naissance, et dans les 
diverses époques de leur vie. 

Pour indiquer l'importance que l'Académie doit mettre à la 
solution de cette question , il suffira de rappeler les faits suh 
vans : 

On a suivi le développement des vaisseaux veineux et arté- 
riels dans les œufs des oiseaux fécondés et soumis à l'incuba-^ 
lion : on a décrit l'ordre successif dans lequel ces canaux se 
mauifestent , les révolutions que subissent les uns en s'obli» 
térant , les autres, en se produisant en même temps qiie les or- 
ganes destinés à la respira tioii et aux diverses sécrétions. 

Où a reconnu aiissi que, chez les embryons demamtnifètes^ 
l'arrangement des parties destinées à la circulation est modifié 
par ces dispositions transitoires qui s'cifacent presque oomplè-» 
tetneilt dans l'âge adulte; que dans cette olasse d'animaux, le 
foie , les poumons et d'autres, organes encore se développant 
plus ou moins tardivement^ et variant suivant les âges, et même 
d'après la manière de vivre de quelques espèces , chacune de ces 
circonstances avait nécessité un tout autre mode de citciilation. 
Ces modifications ont été surtout recomiues el appréciées 
dans ces derniers temps chea quelques reptile^., comme les ba- 
traciens, dont l'existence et l'organisation avec telle ou lelle 
forme pouvaient se prolonger ou s'abréger, sous l'influence de 
certaines conditions qui entraînent la permanence pu l'oblitéra- 
tion des organes destinés à leurs modes successifs de respifa-^ 
tion et de circulation. , / 

On a même annoncé tout récemment avoir «^trouvé des tra-^ 
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ces de changemans aaalogues dans les embryot» desaDÎmaux à 
sang chaud. . j 

Enfin ^ on a peu de notions sur les faits que pourra offrir à 
la science Torganisation des poissons étudiés sous' les rapports 
que demande le programme. 

£n appliquant donc à une ou à plusieurs espèces de chacune 
des classes établies parmi les aiiimaux vertébrés les recherches 
que l'Académie sollicite ^ les conçurrens fourniront des faits 
précieux pour la science de l'organisation. 

Le prix accordé à l'auteur du meilleur Mémoire sur ce sujet, 
sera une médaille d'or de la valeur de quatre miUe francs^ qui 
sera décerné dansia séance publique du mois de juin de l'année 
i83i. 

Les Mémoires, écrits en français ou en latin, devront être 
remis au secrétariat de l'Institut avant le i^** janvier de la même 
année» Les conçurrens se soumettront d'ailleurs à toutes les 
conditions exigées , savoir : d'adresser, franc de port, leur 
Mémoire, avec une épigraphe • répétée sur une enveloppe ca- 
<:hetée , qui contiendra leur nom , et de faire l'abandon'de leur 
manuscrit^ dbnt ils auront cependant la liberté de faire pren- 
dre des copies. 

Frix fondé pfirfeu M, Albumbkbt» pour x83i. 
Feu M. Alhumbert ayant légué une rente annuelle pour être 
^OEiployéé aux progrès des sçieuces et des arts, le roi a autorisé 
TAcadémie des Sciences et celle des Beaux-Arts à décerner ce 
prix alternativemeiit chaque année* 

L'Académie avait proposé la question, suivant^ t 
JEœp99er d'une manière complète i et avec des figures , les 
ehangemens qu'éprouvent ie squelette et hs muscU$ des^enouil" 
tes et des satamahdres dans les différentes époques de leur vie. 
Aucun Mémoire n'ayant été couronné, l'Académie soumet de 
Bouveau. la même question aux recherches des anatomistes ; 
elle a cru devoir prolonger le temps accordé aux conçurrens, 
•et réunir en un seAil prix«.les arrérages du legs de M. Alhum- 
berti 

Tous les animaux qiii-ont des vertèbres , éprouvent pendant 
ia durée de leuk* existence, des changeopens notables dans leur 
configuration et dan» la plupart de leurs organes dest,inés aux 
sensations , auxmouveâiens ,à la nutrition , à la circulation^ à Ig 



1^6 Mélanges, N^ 88 

respiration; mais ces transforma tiens ont lieu le pins souvent 
lorsqu'ils sont encore dans Tœuf , et alors leur état d« mollesse 
et la difficulté de. les observer apportent de grands olistacles 
aux recherches. 

Parmi ces animaux à vertèbres , un ordre entier de la classe 
des reptiles , celui qui comprend les grenouilles et les salaman- 
dres , présente un mode de développemens analogue , mais 
beaucoup plus curieux et plus facile à suivre , parce qu'il s'or 
père assez lentement et sous nos yeux. C'est une sorte de mé- 
tamorphose plus ou moins analogue à celle qu'éprouvent les 
insectes. L'animal qui sort de la coque molle , déposée dans 
l'eau où son germe a été fécondé après la ponte ^ se trouve dans 
le cas de tous les poissons. Forcé de vivre dans un milieu li- 
quide , il y respire par des branchies ; il s'y ment à l'aide d'une 
longue échine, comprimée en une seule nageoire vertébrale 
que meuvent des muscles latéraux, et tout son squelette est ap- 
proprié à ce genre de vie. Les organes des sens sont situés, dis- 
posés autrement qu'ifs ne le seront par la suite; car la bouche, 
les viscères auront une autre position, d'autres formes, des di- 
mensions toùt-à-fait différentes. A une époque déterminée du 
développement, l'animal change successivement de formes, 
d'habitudes , de genre de vie ; d'aquatique qu'il était , il de- 
vient aérien; car ses appareils respiratoires qui font partie du 
squelette sont tout- à-fait modifiés dans leurs pièces mécaniques, 
et •dans les faisceaux de fibres musculaires destinés à les mou- 
voir. L'animal perd souvent sa queue de poisson , ainsi que les 
muscles qui la faisaient agir comme une [rame. Il prend des 
membres articulés, composés de pièces osseuses que l'on voit se 
former, se régénérer même à volonté, ainsi que les autres or- 
ganes destinés à produire un mode de locomotion tout-à-fait 
différent. 

L'animal, sans cesser d'être lui, a tout-à-fait changé de 
forme , d'organisation , de facultés , de moeurs. Il offre donc , 
par une réunion de circonstances les plus heureuses, une sorte 
d'expérience toute faite, pour nous apprendre comment un 
poisson forcé de vivre dans l'eau , d'y respirer et de s'y mou- 
voir , pourra devenir un quadrupède aérien , dont les sens, les 
habitudes, la manière de vivre , et. surtout (et c'est le seul 
point sur leqnel l'Académie demandera les détails ) comment le 
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mécanisme des mouvemeiis a pu changer d'une manière si ho-« 
table ; car , sous ce rapport , un même animal nous offre deux 
organisations diverses et successives pendant lesquelles on peut 
observer une désorganisation partielle et une sur-otganisation. 

D'aprèç ces considérations , 4*Àcadémie proposé 5<U con- 
cours un prix de i5oo fr. , lequel sera décerne, dans la séance 
publique du mois de juin i83i ^ au nleillcur Mémoire sut' la 
question suivante : 

Déterminer^ à Vaide d'observations ^ et démontrer ^ par des 
préparations anatomiqties et dts • dessins exacts , tes modifica- 
tions que présentent ^ dans leur squelette et dans leurs muscles , 
les reptiles batraciens^ tels que les grenouilles et les salamandres^ 
en passant de l'état de larve à celui d'animal par/ait. 

Les Mémoires devront être remis au secrétariat de l'Institiit) 
avant le i*''^ avril i83i : les noms des auteurs dans des bill-ets 
cachetés i comme à l'ordinaire. 

Li^ terme est de rigueur. 
Prix de physiolosçie expérimentale ^ fondé par '^. de Montyoi^. 

Feu M. le baron de Montyôn a offert une somme à l'Acadé- 
mie des Sciences, avec l'intention que le revenu fût affecté à 
un prix de physiologie expérimentale à décerner chaque annéfe; 
et le roi ayant autorisé cette fondation, par une ordonnance eri 
date du i*^ juillet t8id, rAcadémie annonce qu'elle adjugera 
«ne médaille d'or de la valeur de huit cent quatre-vingt-quinze 
francs^ à, l'ouvrage imprimé, ou manuscrit, qui lui paraîtra 
avoir le plus contribué aux progrès de la physiologie expéri- 
mentale. 

Le prix sera décerné dans la séance publique du premier 
lundi de juin i83i. 

Prix divers du legé MoNttos^. 
Conformément au testament de feu M. le baron Auget dé 
Montyoo, et aux ordonnances royales du 29 juillet <8ai , dà 'i 
juin 1824, et du 23 août 1829, il sera décerné im ou plusieiils 
prix aux auteurs des ouvrages ou des découvertes qirî sefont 
jugés les plus utiles à l'art de guérir, et à ceux qui auront 
trouvé les moyens} de rendre un att ou ufn métier moins insa- 
lubre. 

L'Académie a jugé nécessaire^ de faire remarquer que les prix 
dont âl s'agit ont expressément pour objet- des découvertes et 

C. ToMB XXIL — Juillet i83o. la 
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inventions propres à perfectionner la médecine ou la chirurgie, 
ou qui diminueraient autant que, possible les dangers des di- 
verses professions ou arts mécaniques. 

Les pièces admises au concours n'auront droit aux prix 
qu'autant qu'elles contiendront une découverte par/aitement 

déterminée. 

Si la pièce a été produite par l'auteur, il devra indiquer la 
partie de son travail où cette découverte se trouve exprinajéc ; 
dans tous les cas, la commission chargée de l'examen du con- 
cours fera connaître que c'est à la découverte dont il s'agit que 
le prix est donné. 

Les sommes qui seront mises k la disposition des auteurs des 
découvertes ou des ouvrages couronnés ne peuvent être indi- 
quées d'avance avec précision , parce que le nombre des prix 
u est pas déterminé ; mais les libéralités du fondateur et les or- 
dres du roi ont donné à l'Académie les moyens d'élever ces 
prix à une valeur considérable ; en sorte que les auteuj:^ soient 
dédommagés des expériences ou recherches dispendieuses qu'ils 
auraient entreprises, et reçoivent des récompenses propor- 
tionnées aux services qu'ils auraient rendus, soi^t en prévenant 
ou diminuant beaucoup l'insalubrité de certaines profession» , 
soit en perfectionnant les sciences médicales. 

Conformément à ladite ordonnance du a3 août, il sera aussi 
décerné des prix, aux meilleurs résultats des recherches entre- 
prises d'après les questions proposées par l'Académie , confort 
mément aux vues du fondateur ^ 9i cette année elle propose 
les deux questions suivantes : 

QUESTION DE M^DECIITE. 

Détenniner quelles sont les altérations physiques et chimiques 
des organes et desfiuides^ dans les maladies désignées sous le 
rtom de fièvres continues. 

Quels sont les rapports qui existent entre les symptômes de ces 
maladies et les altérations observée^. 

Insister ^uj^ (es vues thérapeutiques qui se déduisent de ces 

rapports^ 

C'est une question dussi ancienne que la science , que celle 
qui a pour objet de déterminer le siège et la nature des fièvres 
continues. A chaque période, marquée par quelques progrès 
dans l'art de guérir, ce problème s'offre de nouveau à l'esprit 
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(les médecuis^, et absorbe presque aussitôt tmite leur attention, 
lies progrès récens de i'anatomie pathologique ne pouvaient 
manquer de produire de nos jours lé même insultât. On a cru 
avoir trouvé la cause de toutes- les fièvres dans des afTecttons 
locales , appréciables sur les organes après la mort. 

Mais il s'en faut de beaucoup que les recherches nombreuses 
publiées sur cet objet aient porté la conviction dans tous les 
esprits. Tandis que les uns voyaient dans ces altérations orga- 
niques la cause de Ja maladie , les antres n'y ont reconnn que 
l'un de ses ef£ets. Pour les uns , ces désordres organiques ne se 
manifestaient que sur un syjstème d*organes ; pour les autres , 
plusieurs sjrstèmes étaient affectés ou simultanément, ou d'une 
manière successive. D'autres enfin , tout en reconnaissant ces 
altérations locales diverses , ont pensé qu'elles étaient précé- 
dées ou accompagnées par un changement quelconque dans 
l'ensemble des organes et des fluides animaux. 

Cette divergence dans les idées provient, d'une part , de la 
difficulté du sujet, et, d'autre, part aussi, de ce qu«ï restant 
trop assujettis aux résultats fofirnis pftr l'anatomîe pathologi- 
que, les médecins n'ont pas tiré tout ie; parti possible de ceux 
que l'analyse chimique permet aujourd'hui d'espérer. 

L'Académie a pensé qu'en considérant la question du siège et 
de la nature des fièvres, sous ce double point de vue^ on pour-^ 
rait arrive^ à des résultats plus probables et plus satisfaisans 
qne ceux qui ont été obtenus jusqu'à ce jonr. 

Elle a pensé que pour y oarvenir, il était nécessaire : 
i^ De déterminer avec précision quelles sont les altérations 
physiques et chimiques des organes et des fluides que l'obser- 
vation et l'expérience peuvent faire reconnaître dans le cours 
des fièvres continues, et après la mort. 

a^ D'établir, autant que possible, les rapports qui existent 
entre ces altérations et les symptômes généraux et pai'ticuliéts 
de ces fièvres, afin de distinguer parmi ces altérations celles 
qôi sont prinkitivea , celles qui sont simultanées ; et Celles enfin 
qui sont secondaires ou consécutives. 

. 3^ Dti montrer y d'après ces rapports et la nature des altéra- 
tions reconnues , le degré de probabilité des indications théra- 
peutiques qui conviennent au traitement de ces maladies. 
La question ainsi établie étant tout entièrfe dans les faits et 

12. 
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dans leurs rapports, c*est donc nniquement dans les résultats 
de l'observation et de l'expérience que doivent être puisés les 
élémens propres à la résoudre. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de sLr 
mille francs. Les Mémoires devront être remis au secrétariat de 
l'Institut, franc de port, avant le i®'* janvier i83a. 

Ce terme est de rigueur. 

QUESTION DE CHIRCE&IE. 

Déterminer y par une série défaits et d'observations autkenti^ 
quesy quels sont les avantages et les inconvéniens des moyens 
mécaniques et gymnastiques appliqués à ki cure des d^ormités 
du système osseux, - ^ 

Désirant que cette question d'une utilité pratique immédiate 
soit résolue aussi complètement que possible , l'Académie de- 
mande anx concurrens : 

1^ La description générale et anatomique des principales 
cHfformités qui peuvent afTecter la colonne vertébraTe, le tho- 
rax , le bassin et les membres; 

a^ Les causes connu.es ou probables de ces difformités, le 
mécanisme suivant lequel elles sont produites ; ainsi que l'in- 
fluence qu'elles exercent sur les fonctions , et particulièrement 
sur la circulation du sang , la respiration , la digestiqa et les 
fonctions du système nerveux ; 

3° De désigner, d'une manière précise, celles qui peuvent 
être combattues avec espoir de succès par Temploi des moyens 
mécaniques; celles qui doivent l'être par d'autres moyens;* en- 
fin y celles qu'il serait inutile ou dangereux de soumettre à au- 
cun genre de traitement 

4^ De faire connaître avec soin les moyens mécaniques qui 
ont été employés jusqu'ici pour traiter les diBbrmités, soit dit 
tronc , soit des membres , en insistant davantage sur ceux axix- 
quels la préférence doit être accordée. 

La description de ces derniers sera accompagnée de dessins 
détaillés ou de modèles , et leur manière d'agir devra être dé- 
montrée sur des personnes atteintes de difformités^ 

Les eoiicurréns devront aussi établir par des faits les amé- 
liorations obtenues par les moyens mécaniques non-seulemeift 
sur les os déformés, mais sur les autres organes et -sur leurs 
fonctions , et en premier lieu sur le cœu!" , le poumon ^ les.^or-- 
gaiies digestifs et le système nerveux^ 
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Ils distingueront parmi les cas qu'ils citeront ceux dans les- 
quels les améliorations ont persisté, ceux où elks n'ont été que 
temporaires , et ceux dans lesquels on a été obligé de suspendre 
ou de renoncer au traitement à raison des accidene plus «u 
moins graves qui sont survenus. 

Enfin , la réponse à la question devra mettre rAcadémi«'daiis 
le cas d'apprécier à sa juste valeur Temploi des moyens méca- 
niques et gymnastiques proposés pour combattre et guérir les 
diverses difformités du système osseux. 

Le prix coosiétera en une médaille d*or de la valeur àesix 
mille francs,' Les Mémoires devront être remis au secrétariat 
de rinstilut avant le i*"* avril i83a. 

Ce terme est dé rigueur. 

89. Académie de médecine. — Fin de la séance du 6 âm/i83o* 

Abstinence et diète. — M. Piorry continue la lecture d'un 
mémoire sur les dangers de l'abstinence et de l'alimentation in- 
suffisante. Il considère les effets de Tabstinence et de la diète 
4ans les maladies des organes respiratoires et digestifs. L'absti- 
nence et la diète , dit-il , sont utiles dans la pneumonie aiguë , 
franche et récente ; mais elles sont nuisibles dans les pneiimo- 
nies des vieillards , suite d'un obstacle mécanique à la circula- 
tion ; son service à la Salpétrière l'a mis à même de constater 
ce fait , et il a plus guéri de malades de ce genre par une ali- 
mei^ation tonique que par la diète et les délayans. M. Piorry 
remarque aussi que, dans la phthisie pulmonaire , la diète ne 
prévient ni le ramollissement des tubercules crus, ni la résorp- 
tion du plus de tubercules ramollis et suppures ; et il ^u conclut 
qu'elle ajoute sans nécessité à la cause qui épuise le malade : il 
croit qu'alors une diète essentiellement animale serait souvent 
convenable, arguant de <7e fait que les tubercules né se mon- 
trent jamais dans les animaux carnivores, et, au contraire, sont 
très fréquens chez les herbivores. Il avance que si la diète est 
indispensable dans les gastrites et entérites aiguës, elle nuit 
dans les derniers temps de ces ndaladies, même quand il y a 
encore dé&ut d'appétit, dégoût, état saburral de la langue, 
doulour, chaleur à Tépigastre, etc. Rappelant que les sucs pro- 
pres de l'estomac sont acides, et peuvent corroder les parois 
mêmes de ce viscère , il pense qui; l'estomac sera moins irrité 
par des alimens que par la présence de ces^ucs propres; il prén 



^ I 



i8si Mélanges. N*> 89 

sunie que. plusieurs des ramolUssemeos observés dans la mem- 
t>rano nïuqùeuse de l'estomac, à la suite des maladies de \<m^ 
cours, sont souvent les effets de Tactton de ces sucs proiMfes 
aoides <et d'une abstinenee prolongée. Il rappelle enfin que celle- 
ci cause souvent la gastrite , comme on lé voit chez les indivi-- 
dus* morts dé iaim. 

. ï^iCACUAVHA DAKS LES PÉRITONITES PUE&PÉEALBS. — M. Ton* 

nelé lit un mémoire relatif à Temploi de Tipécacuanha dans les 
péritonites puerpérales. 

Séance du iZ ^fr*^. — S-^philis chez les nouveau - nés. -'— 
M. le secrétaire lit une observation de M. le D"" Veré Delisle, 
relatif à un enfant nouveau- né guéri de la syphilis par des fric- 
tions mercurielles faites à la chèvre qui allaitait cet enfant. Une 
femme accouchée depuis trois mois , et qui nourrissait son en- 
fant , contracta une maladie syphilitique caractérisée par des 
ulcérations à lu partie interne des grandes lèvres et par un écou- 
lement blenn(A*i*hagique. Son enfant présenta bientôt lui-même 
des pustules Vénériennes et des ulcérations à la marge de l'anus. 
On fait choîJL d'une chèvre pour l'allaiter , et après avoir rasé 
lé poil de la partie interne des cuisses de cet animal , on j fait 
tous les deux jours une friction avec un gros d'onguent mercu - 
riel. Eti un mois , l'enfant fut guéri. Une légère salivation sur- 
venu à la chèvve obligea, dé ^suspendre pendant huit jours les 
frictions : cet animal ne fut pas infecté. A l'occasion de cette 
observation , M. HossoB rappelle que des essais du même genre 
sont rapportés dans les mémoires de la Société royale de mé- 
decine par Thouret ; mais qne ces essais n'ayant pas été heu- 
reux, c'est par l'intermédiaire de leurs nourrices qu'on traite 
dans les hôpitaux les enfans nouveau-nés atteints de syphilis. 

Bani>a6es he&niaiees. _^ M. Hervey de Chégoin lit un rap- 
]>ort sur de nouveaux bandages herniaires inventés pso* MM. 
Burat» Cesrbandages sont faits sur le plan de ceux de MM. Sal- 
mon, Ody, Wikart, c'est-à-dire que le ressort n'est plus continu 
à la pelQtte, mais est articulé avec celle-ci de manière à pou- 
voir se mouvoir sans imprimer à la pelotte aucun dérangement. 
Mais ils présentent , sur îes bandages de Wikan , les deux per- 
fectionnemens suivans : 1° Au lieu d'articuler la pelotte au res- 
sort par charnière, ce qui laisse trop de mobilité à la pelotte et 
l'expose à se déranger en certains mouvemens, MM. Burat ont 
fait cette jonction avec un tourillon en métal, portant embase 
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pour le recevoir ; il en résulte que le ressort se meut facilement 
de haut en bas ^ sans que la (lelotte participe en rien de cette 
mobilité, a,^ hc ressort, au lieu d'être formé d'une Seule lame 
d'acier, est composé de deux parties réunies par vis et forrhant 
charnière, d'où résultent deux avantages; d'une part, la faci- 
lité de descendre la pelotte antérieure en suivant la position de 
la hernie et la conformation du malade; d'autre part, la posi- 
tion plus élevée de la pelotte de derrière , comparativement à 
celle de devant , ce qui fait que le bandage est plus solide et 
peut moins descendre que quand les deux pelottes sont à la 
même hauteur. Du reste, comme les bandages de "Wikart , ceux 
de MM. Burat agissent par la pression du ressdrt , el se placent 
de manière que celui qui est desdtié à maintenir une hernie 
gauche est appliqué à droite , et réciproquement. Comme leur 
ressort embrasse une plus grande partie dn bassin , ils orit plus 
de solidité ; cette solidité est telle qu'il n'est pas nécessaire de 
leur adapter des sous-cuisses ; et comme leixr ressort offre une 
légère torsion, il en résulte que la pelotte antérieure s'oppose 
mieux à l'issue des parties. Les commissaires de l'Académie pen- 
sent que les bandages de MM. Burat sont d'une application fa- 
ciley non fatigante pour les malades; sont moins susceptibles 
de se déranger; exercent la pression d'une manière régulière, 
constante, et dans le sens qui convient le mieux; eofin , prêtent 
mieux aux changemens de volume de l'abdomen sans que leur 
pelotte se dérange. 

Abstinence et diàte. — M. Piony achève la lecture de son 
mémoire Sur ies dangers de l'Jbstinertce, Il traite des effets de 
l'abàtinence dans les maladies de l'encéphale et de ses annexes. 
Il établit que la diète produit, chez certains sujets, la migraine ; 
chez les enfans , des convulsions; et, dans la plupart des cas, le 
délire^ comme l'exprime le vulgaire en disant d'un malade qui 
délire, que c'est parce qu'il a le cerveau vide. 

Avantages des sutures. — M. Serres , médecin de Mont- 
pellier, achève la lecture de son mémoire sur l'emploi des sutu- 
res. Dans cette dernière partie de son mémoire, il cite de nom- 
breux faits dans lesquels la suture a été employée avec le plus 
grand succès, i ^ Une plaie énorme au cuir chevelue avec dé- 
nudation du crâne dans une très-grande étendue, réunie au 
moyen de i3 points de suture' entrecoupée, et guérie sans ac- 
cidens en 5 joors; 2^ une amputation de la cuisse pour une tu- 
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meur blanehe du gcnou, réunie par la 'future entrecoupée ert 
les bandelettes agglutinatives, et guérit ie 16^ jour; 3^ une 
opération de h^rniotoraie pour une hernie inguinale gauche 
étranglée, panése de même par la suture par M. Delmas, et 
guérie en 14 jours; 4^ une amputation du testicule pour sarco- 
.cèle^ par le professeur Laliemand, réunie aussi et guérie 
promptement par la future enehevillée; 5^ une plaie d'armes 
à fpu intéresi^ant la langue, la voûte platine, les fosses nasales, 
le nez, et guérie promptement, même sans réaction fébrile, à 
l*aide de nombreux points de suture; sur la langue seule ^ on en 
fippliquait huit; 6^ une plaie irrégulière et à lambeaux de la 
vergç et du scrotum, donnant issue au testicule droit, réuuie 
par 14 pointa de suture, et guérie ie Séjour; 7^ une plaie pro-^ 
fonde du col avec lésion de la tradiée- artère à sa partie supérr 
rieure, hémorrhagie par les artères thyroïdiennes, réunie avec 
succès par la suture appliquée même sur les cartilages de la 
trachée, en partie ossifiés; 8^ enfin, une plaie de Tavant-bras 
qu'on avait laissé suppurer, et dans laquelle les extrémités des 
muscles coupés s'étant cicatrisées isolément, il en était résulté 
pertç des movivemens des doigts ; M. Du tertre ouvrit la cica- 
trice, réunit la plaie nouvelle par des sutures, et rendit le 
mouvement aux doigts. M. Serres cite encore Tablation d'une 
tumeur du poids de 60 livres, du sein de laquelle on exhnma 
^n quelque sorte la verge et les testicules ; opération dans la- 
quelle les régions hypogastriques, inguinale, périnéale et anale 
furent mises à nu, mais dans laquelle des lambeaux furent ha- 
bilement ménagés pour recouvrir toutes ces parties et mainte-r 
nir sans accideus par beaucoup de points de suture. Comme 
preuve de l'utilité de la suture, il rappelle l'application t[u*on 
en a faitç aux fistules vésico- vaginales , l'opération de la sta- 
phylpraphie, et l'histoire entière des greffes animales. Il ter- 
mine en assurant que, dans une période de 10 années, il a vii 
employer la siutuce sî^ns aucun des accidens qu'on lui repro- 
chait, sur plus de 5oo opérations majeures de tout genre. 

Fracture du col du fémur. — r M. le docteur Gresly lit un 
mémoire sur un nouvel appareil propre à la guérison des frac- 
tures d{tcQldu fémur, M. Grasly établit que s'il est rare d'ob- 
tenir, même avec l'appareil de Desault ou la machine de M. 
Boyer, une guérison parfaite sans raccourcissement du membre 
dans les fractures du col du fémur, c'est que ces appareils ne 
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portent pas encore Tex tension au degré convenable. Oans un 
cas où la haute stature du malade, son embonpomt considéra-»- 
ble, son âge avancé, ne lui permettaient pas d'employer ces 
moyens sans craindre de voir survenir de nombreuses escar^ 
res, il a inventé la machine qu*il présente aujourd'hui à l'Acar 
déraie. La contre extension s'y fait au moyen d'une ceinture 
en cuir, épaisse d'un pouce et demi , large de 6 à 7, maintenue 
autour du bassin, portant en bas deux sous-cuisses, et fixée 
par deux bandes de cuir très-solides, en haut au dossier du lit^ 
et en bas aux traverses latérales du bois de lit. L'extension se 
fait au moyen : 1^ d'qne guêtre de p^au qui se fixe au pied; 
2^ d'une tige métallique longue d'un pied et demi à peu près , 
plouée perpendiculairement à la traverse du pied du bois de lit; 
^^ enfin, d'une forte bande élastique qui se fixe, d'un côté, au-; 
dessous du pied de la guêtre, et de l'autre, à la tige métallique. 
Qn place d'abord la ceinture, et on la ûxe au chevet du lit, 
et à la traverse du bas, de manière à ce qu'elle prévienne tous 
les raouvcmens du corps du malade. On applique ensuite la guê- 
tre; puis réduisant la fracture par l'extension, on maintient le 
membre dans sa longueur normale en l'attachant à la tige en fer 
clouée au pied du lit. On a ainsi un agent extenseur qui opère 
doucement, lentement et sans interruption. lA. Gresly assigne 
"à CQ bandage à extension permanente les avantages suivans: de 
s'appliquer sur les points les plus éloignés du siège de la mala- 
die^de ne pas comprimer les muscles qui passent sur la fracture 
ei qui doivent pouvoir s*alonger ; de distribuer les forces exten-r 
sives et contre extensives sur les plus larges surfaces possible; 
de diriger les efforts de l'extension et de la contie extension 
autant que possible dans le sens de l'axe du membre fracturé ; 
de pouvoir être gradué dan^s son action; enfin, de fixer le 
membre. dans sa rectitude normale, en l'empêchant de tomber 
en dedans ou en dehors. Selon M. Gresly, pour qu'une fracture 
du col du fémur guérisse sans raccourcissement du membre, il 
faut que l'extension , maintenue pendant tout le temps du trai- 
tement, porte le membre fracturé à une longueur d'un.pouce 
au moins supérieure à sa longueur normale, et c'est ce qu'on 
peut obtenir aisément, dit-il, avec l'appareil qu'il vient de dé- 
crire. Son exécution est simple y peu coûteuse : une fois appli- 
qué , il exige peu de surveillance , car il ne peut ni se déplacer 
ni se relâcher, et il a l'avantage de laisser tout le membre à nu: 
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On pourrait l'employer utilement aussi dans les fractures du 
corps du fémur en bec de flûte, dans celles de la jambe avec 
plaie y et même dans les déviations de la colonne vertébrale. 
M. Gresly termine par l'observation d'une malade à laquelle il 
a fait l'application de ce nouveau bandage, et qu'il a guérie 
d'une fracture du col du fémur, sans raccourcissement du mem- 
bre, au .bout de 60 jours. La malade n'a éprouvé aucun acci- 
dent, et il ne lui est resté que de la gène dans les mouvemens 
du genou. M. Gresly se demande si , pour éviter ce dernier ac- 
cident, oii ne pourrait pas recourir à un Ht brisé? Au 40^ jour 
de la fracture, quand la*Consotidation serait déjà avancée, on 
appliquerait la puissance extensive, non plus au pied, au 
moyen de la guêtre, mais au bas de la cuisse, au moyen d'une 
jarretière; cette jarretière serait également fixée à la tige mé- 
tallique du pied du lit; et dès lors, on pourrait faire agir l'ar- 
ticulation du genou et prévenir son ankylose. 

90. Nachright ùbek d]e WiRKSAMKEiT der chirurgisch-me- 
dizinischen Académie und der Thierarzneischule zu Dresden. 
— Notice sur les travaux de l'Académie médico-chirurgicale 
et de l'école de médecine vétérinaire de Dresde pendant les 
10 premières années qui ont suivi leur agrandissement; par 
le D'^ B. Guillaume Seiler, directeur de TAcad. In-/*** dcf 
i/i pag. Dresde, 1828; Gaertner. 

L'Acadçmie médico-chirurgicale de Dresde a été fondée pour 
l'instruction des jeunes gens qui se destinent à devenir méde- 
cins ou chirurgiens de l'armée royale de Saxe , à pratiquer la 
médecine et la chirurgie dans les campagnes, ou à devenir ac- 
coucheurs; enfin pour Tinstruction des sages-femmes d'une 
partie du royaume. On y fait , en outre, des cours d'anatomie 
et de physiologie pour les élèves de l'Académie des beaux arts; 
les cours d'histoire naturelle, de physique et de chimie, sont 
en outre suivis par des pharmaciens, des artistes, des fabri- 
cans et d'autres personnes. Les cliniques médicale, chirurgi- 
cale et obstétricale fournissent le moyen de traiter annuelle- 
ment jusqu'à 800 pauvres malades, et plus de 200 femmes 
enceintes ou en couches. Depuis 1824, l'Académie est aussi 
chargée de faire des rapports sur des objets de police médi- 
cale, d'examiner les médecins promus hors du pays, les méde* 
ins de a* classe, les chirurgiens, les accoucheurs, les. phar- 
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mociens et les sag€s«femmes , qui se proposent de pratiquer 
dans les cercles de.Misoiey de i'Ërzgebirge, du Voiglland et de 
la Lusace supérieure. 

. L'école vétérinaire, jointe à TAcadémie y est 1a seule institu- 
tion destinée à former des médecins vétérinAiTes pour le pays* 

Le pei*sonnel attaché à l'Académie se compose de lo pro- 
fesseurs, un prosecteur, 6 chirurgiens en chef, un maître 
de l^art de ferrer le» chevaux , un pharmacien , deux répéti-^ 
teurs , une sage^femïne eii chef, enfin 17 personnes pour l'ex^ 
pédition , la tenue des comptes , Técônoitiie et le service des. 
cliniques. > , 

L'instruction s'étend à tontes les branches de la médecine 
et de l'art vétérinaire; telles sont, i^ les sciences préparatoires; 
a** l'histoire naturelle ; 3^ la physique et la chimie; 4** l'ana- 
tomie , la physiologie et la médecine légale ; ô^ la médecine 
théorique ; 6*^ la médecine pratique; 7 la chirurgie et rophthal* 
mologie; 8^: l'art des accouchemens ; 9^ l'encyclopédie médi- 
cale et la médecine militaire, et 10° la médecine vétérinaire 
pratique. 

Les cours commencent le i5 septembre de chaque année et 
continuent sans interruption jusqu'au i5 juillet de l'année stii- 
Tante. i5o à î6o élèves fréquentent chaque année les cours 
de l'Aôadémie. La plupart d'enti'eux y restent 3, et quelques^ 
uns 4 années; la clinique d'acconckement sert annùellemelit à 
rifistrncdioii de 36 à 40 accoucheurs et à celle de âo à 60 sages- 
fenunes. L'école vétérinaire compte annuellement 40 ^ ^o 
élèves; 

La clinique médicale et la clinique chirurgicale se compo- 
sent chacune de ao lits. Un grand nombre de malades reçoi- 
vent encore de la part de l'Académie des secours médicinaux à 
domicile. !&,445 malades ont été traités à la- clinique dans Tes- 
|>ace de 10 ans, «t 1786 en ville. A.la clinique d'accouchement 
on a reou dans le même intervalle 1,962 femmes, qui ont 
donné le jour à 2oo3 enfans. 

L'Académie est dotée de plusieurs collections nécessaires à 
rinstruction ; telles sont la collection d'instrumens de physique 
et de chimie; le jardin botanique contenant 10, 200 espèces de 
plantes; la collection de préparations anatomiqucs du corps 
kinna in ,: composée ae 2,634 pièces; le cabinet zoolomique, 
muni de 2,700 pièces préparées, et la collection d'instrumens 
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de chirurgie. L'école vétérinaire possède aussi, outre le ca- 
binet zootomique et une bibliothèque, une collection assez 
complète d'instrumens et de fers à cheval. Le nombre des ani- 
maux traités à la Clinique vétérinaire^ depuis i8a6 jusqu'à 
lafiQ de 1827, s'est élevé à 3,198. L. 

91. Bassiano Carhinati. Notice uécrologique. 

M. Bassiano Càrminati , professeur émérite en pathalogie et 
en médecine légale à TUniversité de Pavie, et membre de Tlnsti-^ 
tut royal des Sciences, Lettres et Arts, est mort le 8 janvier 
i83o, à râgc de 80 ans. Il était issu d'une famille noble deLodi. 
Il manifesta de bonne heure beaucoup de sagacité, une grande 
perspicacité et un penchant décisif pour les sciences médicales. 
Ayant été envoyé à Tathénée du Tesin , il y fit d'excellentes 
études, et captiva au plus haut degré la confiance du célèbre 
Borsieri,.qui faisait un cours de médecine à l'athénée. 
• Lorsqu'il eut terminé ses études, son zèle pour la science ne 
se ralentit point, et il se livra aussitôt à la pratique dé la cli-^ 
nique en 1777. Il publia à Lodi un ouvrage intitulé :./>« <2rt«- 
malium ex mephitibus et noxiis alitibus i/Ueritu ejusque pro- 
pioribus causis y et qui fut assez bien accueilli. En 1778, il fut 
nommé professeur de thérapeutique générale à l'Université do 
Paris , et ensuite de pathologie et de médecine légale. On lui 
confia aussi une salle de malades dans l'hôpital civil pour y 
faire les observations qui sont indispensables à quiconque traite 
ex professo ces branches importantes de l'hygiène. Les excel- 
lens principes qu'il professait, ses doctrines rationnelles, la 
douceur de son caractère, et l'urhanité de ses manières, lui 
concilièrent toujours davantage l'estime et l'amitié de ses éco* 
|iers. Il fut le premier qui, dans l'Italie, démontra leserreurs 
du système de Bro^n ,; ses animadversiones in principia.theoriœ 
hrunonianœ en font foi. Ayant obtenu sa retraite en 181O) il 
alla s'établir à Milan, où il fut reçu membre pensionnaire de 
l'Institut royal des Sciences , Lettres et Arts. 

Dans cette compagnie, qui présentait la réunion des hommes 
les plus savans de l'Italie , M. Càrminati lisait , des mémoires 
ou des dissertations sur des sujets d'un haut intérêt, et sou- 
vent il était appelé dans diverses commissions. L'ouvrage qui 
lui a fait le plus d'honneur, non-seulement en Italie, mais dans 
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TËurope entière , c'est V Hygiène^ la ThérapeuHque et ta Ma- 
tière médicale en 5 volumes, qu'il a publiées à Paris (Je 1791 
à 1795. 

Cet ouvrage est le texte de ses leçons , il a été adopté pai* 
plusieurs Universités de rAllemagne, réimprimé à Leipzig, et 
traduit en allemand; le style en est pur et élégant, et l'on y 
trouve des vues élevées sur la manière dont un professeur doit 
enseigner l'emploi des remèdes médicaux. Le professeur, 
H. Acerbi , a publié un compendium ou résumé en italien de 
cet ouvraîije. 

Nous ne finirions point cet article si nous voulions parler de 
tous les travaux du célèbre professeur qui méritent une men- 
tion; cependant nous ne pouvons passer sous silence ses opus- 
cules thérapeutiques , ni ses recherches sur la nature et sur les 
usages du suc gastrique en médecine et en chirurgie. 

Jusques dans ses dernières années, M. Carminati n'a cessé 
de se rendre utile à la science et à l'humanité, c'est lui qui le 
premier a propagé en Italie l'usage et la préparation des al- 
calis du quinquina , et il a publié plusieurs mémoires sur ces 
sels et sur les eaux minérales. 

* Lorsque la mort le frappa, l'impression de sa dissertation 
sur les usages médicaux et économiques de la vanille était à 
moitié terminée , il n'est donc pas étonnant que sa mort ait 
rempli de douleur tous les vrais amis de la jcience et de l'hu- 
mauité. {Bihliotheca italianay janv. i83o, p. i25.) C. R. 

9a. Lettre de M. Nées d'Esenbeck a M. ï>e FiRussAc , a Paris. 

J'ai l'honneur de vous informer que j'ai échangé ma place de 
Bonn contre le professorat de botanique à Breslau , et que je 
continuerai de soigner avec zèle les affaires de l'Académie des 
curieux de la nature de la première ville. 

La bibliothèque de l'Académie reste sous la surveillance du 
premier secrétaire et bibliothécaire de l'Académie, M. le pro- 
fesseur Goldfuss, dans le local qu'elle a occupée jusqu'à pré- 
sent; et pour la commodité des correspondans , j'ai eu soin 
d'organiser les choses de manière à ce que les envois puissent 
être expédiés à Bonn ou à Breslau. 

En remplacement des deux, adjoints, du conseiller intime 
chevalier de Sœmmering, et du professeur D^ Rau, J'ai choisi 
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deux nouveaux adjointe dans le sein de rAcad«nie; arrivé à 
Breslau, je donnerai la publicité nécessaire à cette affaire. 

Bonn 9 le 3i mars i83o. 5/^/zeNÉES d'ësenbeçk. 

90* RÉOECAiriSATioir de xa Facultk de xbdegihe j^e, pABis. 

M. le ministre de rinstruction publique vient de fonner une 
commission médicale composée de sept membses et d'un pré* 
sident. Voiei la teneur de cette pièce officielle telle qu'elle a 
été publiée par le Moaàemr du aS août. 

« Nous, ministre secrétaire-d'état au département de rinstruc- 
tion publique et des cultes , 

« Vu les réclamations à nous adressées contre les mesures 
<iui ont été prises à l'égard delà Faculté de Médecine de -Pans» 
dans le courant de l'année scolaire i8»a-^i8a3; 

« Après avoir pris l'avis du conseil royal 4e l'instruction pu:»- 
blique; 

« Avons arrêté et arrêtons ce qui suit : 

« Art. t^'. Une commission formée cemUie d'après sera char- 
gée dé l'examen préparatoire de toutes les questions relatives 
è l'organbation de la Faculté de Médecine de Paris. Elle nons 
fera son rapport d'ici au i5 septembre prochmn. 

e Art* a. Sont nommés membres de la commission instituée 
par l'article précédent : 

« MM. le baron Cuvier, membre du conseil rojal dei'instruc^ 
tion publique, président; 
« Le baron Dubois y doyen dé la Faculté | 
« Duméril; professeur; 
« Landré Beauvais^ idem^; 

t Jules Cloquet , agrégé ; 
« Husson y docteur en médecine; 
«( Jules Gucrin , idem, 
« Fait à Paris » le a4 août i83o. 

« Signé Duc de Beogue. » 
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94. Sur la disposition d£s vaisseaux lymphatiques dans lis 
DiFFÉREirs OKGAKES et siir leur communication ayec les 
veinés; par le professeur FoHHANN,à Liège. Mémoire lu à 
la réunion des médecins et naturalistes allemands à Heidel- 
berg, au mois de septembre 1829. (/«>; x83q, cah., V, YI 

et vn, p. 529.) 

« Je suis enfin parvenu y dit Tauteur^ à injecter les lympha- 
tiques qui se trouvent dans l'épaisseur même des organes. Les 
parties où j^ai ainsi réussi sont la peau et ses continuations 
avec les muqueuses, les organes digestifs et respiratoires , les 
parties génitales de Thomme , les organes urinaires y le cœur et 
le diaphragme avec leurs enveloppes séreuses , et la pie- 
mère (1). 

Les lymphatiques sont beaucoup plus nombreux dans les 
organes et entrent pour beaucoup plus dans la composition ctes 
tissus, qu'on ne le croyait jusqu'à présent. Dans un grand nom- 
bre départies on^ne trodve plus de tissu cellulaire, lorsque ces 
vaisseaux sont tout-à-*fait remplis de mercure. Le tissu cellu- 
laire sous- séreux et sous-muqueux n'est formé que de vaîs^- 
seaux . lymphatiques. Ceux-ci ne se terminent pas sous forme 
de ramuscules ou de radicules^ comme beaucoup de personnes 
se l'iniaginent; mais ils présentent, à leur extrémité, des ré- 
seaux qui s'entrelacent avec les vaisseaux sanguins et qui , dans 
les^ tissus membraneux , s'étendent jusqu'à la surface de ces tis- 

(i) Uaatear, digne sacceisenr de Roysch , a peat-étre Tonla trop ifoi- 
ter son compatriote « en ne faisant pas connaître le procédé dont il se sert 
ponr obtenir de si belles injections. Ce procédé n*est da moins pas indi* 
que dans la note qae M. Fohmann a commnniqaée à Yl^is, 

C. Tome XXII, — Aopi' i83o. i3 
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sus y de telle sorte qu'ils dépassent l'appareil sanguin et for- 
ment la dernière couche des séreuses , des muqueuses et de la 
jfe^A. Çetf ré^ilux lymfjiaticiucs^ fl^vieniièiit aï tus t%,tk Ser- 
rés près de la surface des membranes , qu*il ne serait pas pos« 
sible d'y faire passer la pointe d'une aiguille, sans en léser un 



Les lymphatiques ne commencent pas par des orifices béans^ 
ainsi que Lieberkûhn croyait l'avoir observé dans les cellules 
intestinsiles. M. Fohmann n^à jamais pu observer de pores ab- 
sorbans aux parois des capillaires lymphatiques, qui forment 
les dfërhîërs rêsèaùi^. l'absorption se ferait donc par imbibitîbn 
fl tèavets lëd ][)àroIs. 

M. Fofamaftti rappelle ici le faîf qult a lè premier établi » 
iâVôît, que te système lymphatique communique avec té sys- 
tème Vein'ebx par d'autres endroits que par les veinés sous- 
clavières, et que ces endroits sont exclusivement lés ganglions 
lyi](iph9tii|n«s che« L'homoie et tes autre» nwi auuift gc s^. fi pré- 
lend mémeiproir reniiontrédesgangUoiisqma'eEvaieBtdF'Mitres 
iiaîsseaux efférens que des radijcufos veinieusess Au vetié» ks 
recherdi^ de MM» JlI^x. ï^iutb et Schviedcr wi deriLolk 9Qmt 
venues confirmer œ Mt. 

M. Lippi est veau trois aiks «près , «Kt l'aoteury ^'oecti|i6r èii 
même sujet; son travail a été couronné par l'Institut; fnaispàor 
p^u qu'on venillft l'exanniier, on ^ cenvainora iptîà, tie con- 
tâmt peés une seule dtooée «pi sott exa«te* lues veines qn^o^ 
Ifnt des gdnglioiis sont regardées par hÂeoanne^slyrafikaH 
tiques^ tl â prfe les feestieufces de Toie powr des.^andes ly m p b é - 
iMfiiesy e4e. NuHe p^rt^ ojdutiè^b-ii , on ne tcofcve hs cramHMiif- 
«ééoni. telles que les indique M. Lippir. 

Plus on s-'écarie de l'homme-^ dans i^khette ànmdey pins ks 
fm^ de 66nta(Qtr d«t système lymphBtJïi«ie av«e. le àystème yét- 
:Mu|K <se infxltîpKent,. ]£. 

^S. Faits relatifs a l'histoire du développement des ani- 
maux; par ]fï. Baûmgaertner, à Ffîbôùrg en Br. [ïbïd,'j i836, 
xab» Vy' VI et VU, page 596; } 

I,ès observations faîtes par H, Baûmgasriner ont été cômma- 
niquéeè) râninée dernière, à la réunion desnaturalistes et méde- 
cins allemands àHeidelbe^g; elles se rappor^t à l'histoire du 



dévelpjqj^eiQf pî 4? i;éc*ftvî^e de rmèr^^ de la .|yenp|ijïi« , l^.u 
crapaud^ ^e la salamandre a^u^gi.tique,. des If^aar^^ desserpeos 
et du poulet. 

La moelle ^pinière pï le çeryeay, è\t l>utfeur, j>euvent éîre 
aperçus bien avs^t.^jui'on ne voie le sang, Pour se convaincre 
,-^ue ces partie^ ne se fprnjent jpoint au mo^en du sang, et 
qu'elle^ ont déjà acquiç un cerlaiu degré de perfection avaiit 
même xjue ce liquide existe , il suiffit d'examiner les reptiles su- 
périeurs ainsi que |e pojulçt. Mais les animaux qui sont les pluà 
favorables à la. démonstration de cette.vérité, sont tés Batraciens 
et surtout les Jritpns : là,.Qn voit les rudimens du cerveau et de 
,1a oiioëlle 8 à ^ jodrs avant qu'on n'aperçoive des traces d'un 
sang impar£adt^ et i8 jours à trois semaines ayant .que je sang 
ne jaontE» sa çoo^oxpao^opale et. deç jglobules bien conformés. 

La formation du sang elle^nénije , dit l'auteur , $efaitsou3 
Finâuence du système nerveux. C*esi cl^eftles reptiles inférieurs 
qu'on peut le mieux observelb de quelle manîèie çett^ formiv- 
. tîion a lieu. Le premier sang est d'un bleu-grisâtre et e&tfo^rmé 
de globules qui , à leur tour, sont composés a u,n si grand nom-^ 
bre de |;ranu|ations^ ,qu*on peut en compter au moin$ une 
douzaine à la surface que le globule présente à l'œil. Y^s ^ous 
le microscope^ ces globules 3.ont opaques^ d'un aspect fon«é, et 
ils roulent facilement sur le porte-objet, lorsqu'on les touche« 
.Quelques jours plus tard , on y aperçoit des points transna- 
rensy qui semblent indiquer qu'une ou plusieurs des granula- 
tions secondaires se sont dissoutes en une matière claire : ee 
' procédé ^continue jusqu'à t» que toutes les gtaaulation^ aic^t 
dûparu et 4ue le ^bule smt deveon^ tlmt->à>fiiit transparent. 
•Muis «n mémelemps i^u'il p^rd^soii opaéité^ Ue globule s'apla- 
tit , et , plus tard , il s'allonge un peu : alors sa fdrme ^X par- 
faite. Celte pr/éparation j.uçççpsiye du .sa^gj^e fait ji l'ai,4e ^e la 
xi^spiratipn ; et, comme ppur. cejtte dernière l'in^iix n^rveu:^ jC*st 
nécessaire , il s'ensuit que îe.systjème j9.eryç,«)£ contribue à la 
formation du premier sang. , 

Lfe moelle épinière et le cerveau exercent «ne ijotfluepçe .în^- 
médiate sur Je premier mouvement du saçg d^n3 Te^rypn. 
Les globules en se disposant pour la première fois pour former 
de, petits cpurans et les vaisseaux qui nai;^sent cle cette ma- 

.nière, sHivent, dans.iejiQidet, ùpe .aii'^(;ti$>ji) 4éj^en4wtsd/e,ia 
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moelle ëpîniére, c'est-à-dire qu'ils se dirigent vers cette der- 
nière. Dftos les vaisseaux du vitellus il se forme un sang impar^ 
fait (comme on peut surtout l'observer dans Tœuf du lézard )', 
et ce sang passe des vaiîàseaux vitelUns dans les voies de la cir- 
culation , sans que Tiitapulsion du cœur puisse y être pour quel- 
que chose. Par conséquent, le premier mouvement du sang est 
Centripète dans ce cas. On Voit encore mieux la formation des 
premiers vaisseaux et le premier mouvement du sang dans les 
embryons qui n'ont pas proprement de sac vitelUn. La queue 
du têtard est très-favorable pour observer le premier mouve- 
ment des globules sanguins, qui se frayent peu à peu une route 
vers un grand vaisseau dorsal j ici le premier mouvement est 
encore centripète. 

Enfin le résultat de toutes les observations de M.Baumgaert- 
ner l'ont porté à conclure : 

i® Que les nerfs exercent un pouvoir attractif et répulsif sûr 
les globules du sang. 

a° Que la force attractive, exercée par les nerfs, est plus 
grande que la force répulsive. 

3® Que toutes les portions du système nerveux jouissent de 
' cette faculté. 

4° Que cependant les parties centrales de ce système en jouis- 
sent à un degré beaucoup plus élevé que les autres parties, et 
que c'est principalement à cette dernière circonstance qu'est dû 

le retour ou le mouvement centripède du sang veineux. K. 

• . • . . 

96. Ahatomie teanscendahte : suelaz^oi de DivzLOPPEMEKT; 
par M. Seere. {Jnafyse des travaux de VAcadi des sciences 
' pendant Vannée 1829. Partie physique. M. Cuvjxa secrétaire 
. perpétuel,) 

La formation des êtres organisés a passé de tout temps pour 
le plus grand mystère de la nature matérielle; l'excessive diffi- 
culté de concevoir comment, ainsi que lé voulaient les anciens, 
tant de parties diverses et compliquées se composeraient par le 
rapprochement de leurs élémens, se grouperaient dans Tordre 
constant que l'on observe, s'agenceraient les unes avec les au- 
tres , de manière à concourir sur-le-champ à une action simul- 
tanée qui nfc doit plus cesser qu'à la mort , a jeté un grand nom- 
|)ré dé philodophes modernes dans une supposition tout-à-fâit 
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contraire 9 et qui n'est peut-être guère moins effrayante pour 
rimagination, celle des {|;ernies préexistans^ créés dés l'origine 
du monde , qui posséderaient déjà , en infiniment petit, touç les 
organes qu'ils doivent montrer à l'état adulte , et dans lesquels 
l'acte de \d^ génération ne ferait qu'éveiller un mécanisme dont 
tous les ressorts étaient prêts à recevoir cette impulsion* Il ne 
faut pas croire cependant que, dans l'opinion de ces philoso- 
phes, ces germes auraient eu dès l'origine, en petit,. précisé- 
ment la même forme qu'ils devaient montrera l'état adulte; ils 
n'ignoraient pas qu'il y a une succession dans le développement 
.des organes, et que cette succession continue même bien long- 
temps après la naissance ; les dents, les cornes dans les quadru* 
pèdeSy les pieds dans les reptilc^s batraciens, la métamorphose 
totale ou partielle du plus grand nombre des insectes, en sont 
des exemples trop connus pour avoir besoin d'être rappelés; et 
il était facile de concevoir que, dès avant la naissance, des 
métamorphoses pareilles, ou plutôt des successions semblables 
dans le développement des parties, pouvaient avoir eu lieu. De 
même que, dans leur hypothèse, l'être tout entier demeure 
in visible a vaut la fécondation, plusieurs de. ces organes et des 
parties de ces organes peuvent aussi demeurer tels après , et se 
montrer à des époques déterminées de son existence. Il n'en 
est pas moins très-intéressant de connaître da^s quel ordre cette 
succession a lieu , el de remonter même , autant que nos obser- 
vations le permettent , jusqu'aux époques les plus rapprochées 
, de la conception , jusqu'à ces temps où l'embryon n'a rien en- 
core de la forme extérieure sous laqifelle il doit paraître au jour 
et où une grande partie de ses membres, et même de ses or- 
canes essentiels, échappent à la vue; où il ne semble encore 
qu'un globule gélatineux, qu'une vésicule, qu'une goutte à 
peine douée d'une configuration propre. Beaucoup de grands 
anatomistes se sont livrés à ces recherches, et l'on dislingue 
surtout, dans ce nombre, Fabricius d'Aquapendente , Harvey, 
Malpighi, Wolf , Haller et plusieurs modernes qui ont princi- 
palement travaillé sur le poulet, parce que, pouvant faire 
couver des œufs nombreux, conpaître positivement \^ date de 
rincubalion , et les prendre à volonté à chacune de ses époquesi 
il leur était infiniment plus facile d'en suivre le dçveloppe- 
inent] que s'ils avaient vQ^lu $'attac|^er à des fçetus de yiyipare^* 
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ta plupart clè ces ahàtoniîstès ont conridèté le dévétôppemetit 
èomme se faisant dii centre à la circonférence , fondés sur oçJ 

3ue le cët-clé vasculaire qtii entoure le fœtus va sans cesse S« 
ilatant, et que d^abord d'un diahiètre de quelques lignes^ Il 
fenit par embrasser le jaune presqu'entier; sur ce que Tallan- 
teïde Tcroît de la même hiàniére fet à vue d'œit; sûr ce que Taxe 
de la cblouiie veHébrale est la preinière partie du corp^ qui se 
hiontre; sur oeqlie les ailes et les pied$, invisibles les premiers 
îdurs, semblent sortir du cbrps, et pousser , en quelque sorte , 
bomme des bburgébil^ ^brteiit et {irôduisent des rameaux. 

C'est cette espèce de germîilatlàn qui à feit adopteir ^SLt 
Quelques physiologistes haôderfaés le tertae A^effforescè^ce y pour 
désigner cette apparition successive des brgafaes , sortant eià 
quelque sorte ainsi les tiUs des autres. 

Les observations faites dâtis bes derniers temps par WA. 
Mander, Ratlike , de Ba'er et burdach , modifient à quelquéé 
égards cette manière de voir. Le jaune de l'œuf montre , sixt 
un i)oint de sa surface, une légère liUplicature doht là lame ex- 
térieure doit prendre lés formes et te rôle des organes dé U 
vie animale, qui sé montrent successivement autoiit de Taxe 
de Tépine , tandis qUe la lame Opposée ^ se laissant ëïivéloppeir 
par degrés par ces orgahés exténeurs , se repliant elle-même 
\ mesure quils croissent et se replient pour l'embrasser dahs 
leur cavité, 7 devenant ainsi tin canal , s'y transforme dans te 
système digestif, dont le jautoe n'est qu'uii appendice. Le sys- 
tème sanguin paraît d'abord tout entier au dehors dans le cer- 
cle vasculaire , cette figure vein'euse si remarquable et si an- 
ciennement connue ; mais , petit à petit , sa partie intérieure sé 
manifeste aussi, iet m'émre le cœur, quoiqn'éncbre très-sîihple^ 
^e fait distinguer à ses battemens avant qu*aucun des autres or^- 
ganes ait pris encore Une ifo^me reconnaissable. A Vnesuré ^ue 
la partie dù système de la vie animale , qui doit devenir Te sque- 
lette, prend figure , des noyaux osseux $*y montrent , dont les 
uns se rapprochent et se soudent ^ur former les os qui doivent 
définitivement subsister , tandis que, pont d'autres, là sépara-** 
tion se prononce au contraire davantage , et produit les arti- 
'cùlations. 

Bt. Serre qui, dàns^un ouvrage dont nous avons eu précëdem- 
Ynéht occasion de fo!i!^e1'aii*alys6| â montré (]Ulg lés bs sèibnuent 



AnatQmiç. iûq 

en général par des tioyaux latéraux qo^ se soudeipit eQsuit«, f 
penjsé que oa naode de développement pouvait aussi s'appliquer 
à d'autres parties^ et les plléQO^lènes de rincubation; envisagef 
sous d'autres points de vue ^ lui ont au^si fourni des argumens. 
n fait remarquer} que d'après to^i^ les o.bseryateurs^ le cer- 
cle y^sculaire dojpt nous veno^is de parler çotomence à rougii: 
par la circonférence; que le sang ^'y montre ayant que le cœuç 
;^)paraisse^ ni que l'on aperçoive aucune communication de ses' 
vaisseaux avec le cœur. ,l)fe voulant ppint admettre queleqoeur 
exis.te t^nt qu'on ne le yoit point; rappelant que niéme lor^ 
qu'il coinmence à paraître il ne se montre point «ncpre conune 
^e cavité fermée^ maiscpoune un depai-canajj joignant à çettf 
çbseryation celle 4e Wolf ^ d'où il résulte que le cansA intes- 
tinal est d'abpr^l divisé en ,<^eux portions demi-tubulalres^ ef 
qi^e i'abdpm,en lui-même ne se ferme qu'assez tard par le ra|e 
procjbenjient de ses parois latérales; joutant en&t ce fait certain 
que les yçrtèbre^ commencent à se manifester chacune par une 
impjLdsip9 de la circonférence au centre; ou ^ comme il s'ex- 
ppime^^ 4^'^^ U^s^.^ déueloppement cantnfu^e^ c'est le dévelopT 
pçfn^nt çfintripète quje l'on doit adopter com^ie véritable. 
, «Ce.t^e m^ipière de voir détruit ^ selon lui^ l'idée de la pr^exîs^ 
|i;e^€e de^ prunes .et des ^ermesy^et change les fondemens ménai^ 
4^ lai^fÀ^i^^ c'est pourquoi il intitule le mémoire oùillasou* 

^nt J^kJOi^V, ^Î^SCKffp^TB. 

f^ûms^ fait^ d^ dé;tail lui |^f raissent ^Venir à T^ppui de so^ 
&pms^!^ : ninsj j^ reijB qui, dan^ Thomj^e 9A^te^ est un or- 
gane simple à surface lisse ; et q\i La d.is$ieç,tip,n ne décpuvi;e au- 
.l^mie aintui^ç^ ,e$^ cjap^^ dansl'eml^ryon de hi^t pu 4ixlpbes 
j^tiffçH^ qui sp f.9A#>?lt ei^spite d'u^e mnière que M. ^Sessif^ 
jcrqit pouypir ^cpusidérej .cpnin^e absolument semblable à celle 
,j|ai.a lieu dans les ^nérau^. La glande thyroïde, unique dans 
réduite , e^t cpnstamm^t dpuble d^ps leç jeunes embrypn^ hu- 
mains; la prostate y est toujpurs divisée en quatre lobes di^ 
tjipcM; rul;<^usdjela feQune, daps les premiers mpis, est bicprnf, 
comme celui de beaucoup de quadrupède^» Test pendant tou|e 
U yie. Les l^ine^ priY|?i^iyes qui constitueiat la ppëlle épinièrCf 
après s'êtr/e en^n^esppu[r fonners^on. canal, re^oiv^nt iq^ 
l'^eiu'^Wi^Qf ij^ icpuphe^ su<;ce§sivei| qui .finissent par )'pbsîr?ier. 
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de Tencépliale ne résultent que de la jonction ou de l'engre- 
nure de plusieurs centres nerveux primitivement distincts. Les 
dents , comme chacun sait , se forment par couches , et com- 
mencent même par plusieurs points. Rien n'acquiert la forme 
ronde que par la juxta-position de plusieurs pièces, et ces sub- 
divisions sont d'autant plus multipliées que l'embryon est plus 
jëune^ ainsi que l'auteur l'a fait voir dans ses belles recherches 
sur l'ostéogénie. Il n'est aucun organe qui, avant de parvenir à 
l'état où nous le présente l'animal adulte, n'ait passé par un 
état transitoire différent; ces formes transitoires sont d'autant 
plus multipliées que sa composition est plus complexe , une 
forme plus compliquée étant toujours précédée par une forme 
plus simple : aussi plusieurs naturalistes ont-ils cru voir dans 
les différentes classes d'animaux les types de divers degrés de 
développement des fœtus de classes supérieures , et dans lana- 
tomie comparée, une répétition de l'embryogénie; M. Serre, 
supposant que dans le système de la préexistence des germes 
tout organe devait être dès son apparition ce qu'il devait tou- 
jours rester, regarde celte complication graduée, cette addi- 
tion des organes à des organes, ou, comme il l'appelle, cette 
synthèse anatomiqiie^ comme un puissant argument en favêiir 
du système contraire. Il rappelle spécialement ses observations 
sur les rapports de l'encéphale de l'embryon humain avec ceux 
des oiseaux, des reptiles et des poissons, encéphales donties 
formes sont quelquefois maintenues par atrophie dans certains 
monstres humains, tandis que jamais l'encéphale humain ne se 
montre dans les monstres des animaux. 

M. Serre s'appuie aussi sur les monstres par excès : lorsque 
d'une simple paire de pyramides, d'une simple paire d'éminen- 
ces olivaires, d'une protubérance annulaire unique, on voit 
sortir des pédoncules cérébraux quadruples, et que l'on trouve 
au-delà deux paires d'hémisphères cérébraux, comme cela ar- 
rive dans le monstre nommé pofyops par M. Geoffroy : on volt 
bien , dit-il , que les lobes cérébraux ne sont pas des efflores^ 
cences des pyramides et des olives. 

Le travail dé M. Serre est terminé par un tableau compara- 
tif du développement du poulet pendant les deux premiers 
joyrs, c'est-à-dire jusqu'à l'apparition bien nette du cœur, où 
il met en regard les observations de Mâlpîghi; de nfiattre Jean, 
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de Haller, et les sieAnes, et qui prouve évidemment, sdon 
lui, que la circulation primitive ne Saurait s'exécuter comme 
celle de l'adulte. 

97.^yia5 DE COITFOBltiLTION A ZA TiTE d'uV MONSTRE HITMAIIT, 

, et remarques sur Tinfluence que l'imagination de la mère 

peut exercer sur l'organisation du fœtus , av. fig« ; par le D' 

. SGHWA.EZ à Fulda. ( Gemeins, ZeiUchrift fur Seburtshûlfe ; 

• Tome IV, 2^ cab., iSag, p. 18a. ) 

Elisabeth Bollœnder, âgée de 3o ans, d'une taille moyenne j 
d'un assez fort embonpoint, d'un tempérament sanguin-l)ilieuXy 
portait au-dessus du sourcil gauche une tumeur enkystée , fort 
saillante et d'un demi-pouce de diamètre. Cette tumeur , qui 
était de naissance, n'avait subi aucun changement depuis cette 
époque. A l'âge de 29 ans, Elisabeth Bollœnder devint enceinte 
pour la première fois , sa grossesse n'offrit rien de particulier ; 
mais, le 14 janvier i8a5, elle eut une altercation avec une autre 
femme , qui lui égratigna le nez et la frappa h plusieurs repri- 
ses au front avec un gros livre de prières. L'idée de ces mau- 
vais traitemens ne la quitta plus jusqu'à la fin de sa grossesse. 
Le 24 mai elle accoucha naturellement d'un enfant vivant , qui 
jeta quelques cris faibles et mourut au bout d'une heure. 

* Les couches n'offrirent rien d'extraordinaire. L'enfant, con- 
servé pendant deux ans dans Tesprit-de-vin , présenta les par- 
ticularités suivantes : 

Il était du sexe féminin, portant tous les signes de la maturité 
et bien conformé au trotte et aux membres. A la tète se voyait 
sur toute la largeur du front une tumeur pâteuse , de la gros* 
sèur d^un œuf de poule, un peu bosselée, mais bien circon- 
scrite. La moitié postérieure de la tumeur, ainsi que l'occiput 
étaient recouverts de cheveux épais et bruns. Au-dessous de la 
tumeur^ à la place des os propres du nez, la peau de la face 
offrait une ouverture de figure rhomboïdale, dont les bovds 
étaient formés par les cartilages tarses. A l'angle inférieur de 
cette ouverture on remarquait deux petites caroncules, sur 
lesquelles se trouvaient les points lacrymaux. 

Sur les c6tés de Touverture rhomboïdale la peau formait des 
plis , qui représentaient en quelque sorte des paupières fermées. 
< Les os propres du nez manquaient, et à letir place se tita- 



d'une sclérptiquiK ^vec qllel({^(e» «^clii^ omscalaii:^. NuUo 
trace d'une cornée transparente. Point de cooununicajtioo 4,9 
TouTerture rhomboïdale à la cavité gutturale. En arrière et en 
kaul il y âTait une ouverture ^ui semblait eoadttir« âa sinos 
front&l. 

Une incisîdii pratiquée dani les tégomens de Ul timiear fit 
reconnaître que l'os frontal éuit entier et sans rniV^erture. La 
tumeur a été reconnue pour une tumeur «nkystée , peM-^àtre 
ni^licérique ^ située aouç rapouévro^^ oi;cipitp*frp|itate« 

l^ boi^cbe^ la langue et les méchoirj^ étaient ^'^ï^ PQnforr 
mens. 

j^près ^XQÏr cité pu grand nombre de faits analogies 4 c^liil 
qui vienjt 4'étre rapporté, l'auteur aborde la qnestioii» desai^oir 
sj l'état p$)rc)uqu.e de la mère peut exercer un.e influ^^ce 4^tf:r^ 
nuitée sur l'organisatipu du fœtus ?ll penche pour rafiB^matiye^ 
ef il crpi^ finalement que dans le cas présent ^ les mauvais t^aji- 
tjemensqui opt eu lieu durant la grossisse, on tété len poni^çiûo|f 
4Y^c le vice d'organisation qu'pn a trouvé si^ U f<Q^Q3* ^* 
Schyr^V* a /ait de grands frais d'érudition ppur arriv<er h peltç 
çpnclu^oni et cependant rien ne sera plus faj^iJe qnç de mpn* 
trer qu'elle n'a ppint de fondement. ^ effet , <)ans )a diescripr 
tipn qu'il flonne de son monstue^ l'auteur dit en propres teran^y 
que x:e)|ai-ci portait tous }e» signes de la ipatuhté : pr^ la fem^f 
Bollœnder a été maltraitée le 14 janvier , c'es.t-à-dir^ 4 niois 6| 
10 jours avant $on accouchement » qui s'est fait le »4 ipat; ^e 
était donc, ppur Ije moins» àjmi-H^rioe desa grosse^^e^ et jnénif^ 
au-delà. ▲ cette ^qpoque les princ^>au^ nfganes du fqpjtu^ ^nt 
tous formés 9 ^t nous savons que les yeux ne ^ont pas les «^er 
■îers à se jnonlrer définitivement. Maini^enant ^ si le Aetus avait 
•n deux yeux bien séparés avant le ^4 ianvier, ponce^rait-oif 
qu'après les asauvais traitemens essuyés par la mère y pes 0^ 
ganes ftissent venus se confondre en un seul qeii ji^dim/entaiDei 
pour aller se nieure à la place 4u nés ? Ainsi posée, la question 
^U résolue d'avance, et J'on ne verra plusdanslenipnstrede 
M. Sch warz qu'un de c«s fiQptuis cyclofies « dont Ie# e^^enpLes jae 
sont |»as «ares. La tumeur du firan^ ne sera plys dès-Jkors que 
letwiMieAt du nee^ refoulé en haut par le r^pioiQtChweut jor 

iks cdM isn> Çfip»4mmf^ ^'«l»^f# ^#^u|pe. 
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H. SchWâti li'à {Xi riéri dife dé précis stif sa tiârtùlfé. lit totH . 

pqdémiç. dfis meaf:^^ dans ifi stlatice du 5 i'mil^t ;$^o. ) 

ÏJè monstre htrmàiti, qiii fait Fôhjet de ce fa()port, naquit 
lé 17 fëtrier dernier j à Salles, arrondissement d*5rtIie3S (Bail* 
§eS'Py<^hées}. Il eonsiste eh deux énfans jiimeaiix, unis énsem*« 
blé par les régions pubiennes et ischiàtiqnes. Lé mémoire rela*^ 
iif à tétibîislre a été rédigé par le D^ Oupourqué, médecin I 
Salies , cjui fen à Fait l'oiiYértùrfe conjointement aVéc les D^ dé 
ia Bourdette éfc Dante; Lé inémoiHd porte <^e la tnêre, endîinté 
|)onr là l^reiiiièrè (b^, fbt prîse des liouleni^ dé renfantemeAt 
^èfs 1b sdit, et qu'elle a^cOticfaâ le lendemain dé grand iHatitiÀ 
Les deux enfans étaient joints bout Â bout parles extrémité#dtt 
%acruM et ées tùbén^sités iscfaiàtique^ , de sorte que les têtei se 
liioUViaieht Oj^fiosées, et Ibiinaient thàcnnè soit la fin, soit lé 
bbiiimeîicekhent de cet être tknique et bisfcàrk-è. L'ub des ënfàtti 
|)érit ail passage ; Tàube Vécut neuf beufes , dui-ant leiiutieUèï 
il poussa des cris et ^ça de f^eau suétée. Un ^ui cohton Xifptit^ 
bilical existait. 

M. Dttbrenîl, pit>il^seut> d'anatomieàlAontpettîer, a foU sûi^ 
be genre de itionstruosités un mén^oîte qlii est inséré dans ^ 
tome XV des Jlfe'/tiof^j du Maséufnd^Hbtcfire nàt&rHie. L'àti-* 
teut y décrit deux mohstres âiiisi opposés et sioudés par le bas- 
sin, mais |)tësèntaiQt entrVux ides diflftéiHctfcës^qtii Ihi donnent 
IWcàSTôA d'établir deux lespèces distinietes , sons les nortss d'f j<^ 
éhîadèlphè dérehcéphàliqàis et ùiMàdetphe tripedÈ, fiés descrip- 
tions d'is'cbiadelphes se trouvent dans les ouvrages déLancîsi^ 
de Patfyn, d'AidroinanÉle ^ dans lès tinnsàotiônspfHloscqyhcqu^ 
( h® 37^ ) ; dans les Èphêméfides âeà curieux àts ia fiàture ( obs. 
(90), et enfin dans les Mémo^es êk f Académie des sciences, où 
touverney a fait insérer sur ce sujet ïin travail i«inarqtial>te. 
fenfin le Cabinet d'histoire natiiifelfe de la vitte de Douai coto- 
tîéiit lïn fœtus fscbladéïphe, né après deuxtopisdé conception, 
et conservé datisfMcool. M. Dupourqtté , d^aptès Hnspecdôù 
qu'il a faite du monstre de SàKes, pense qu'ïl était viâiblè; soh 
bpiniOQaioe trdàYe '(^MBtJâaée *p^ à^scfxttés ébsel^àti&ii». tfn de^ 
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ischiadelphes de M. Dubreuil vécut cinq jours; celui deDuver- 
ney vécut près d'un mois, et aurait peut-être vécu bien davan- 
tage , sans les inconvéniens qui résultèrent paùr lui de l'indis- 
crète curiosité du public. Cet ischiadelphe présentait en effet 
tous les oi^anes internes dans un parfait état dlntégrité; il n*y 
avait de fusion des parties qu'à Textrémité dés os du bassin , 
dans quelques muscles et -à la peau. Les parties sexuelles exté- 
rieures étaient complètes y symétriques, et formées par la réu- 
nion des moitiés appartenant à deux individus différens. Dans 
le cas de Tischiadelphe de Salies^ la pénétration était plus in- 
time , et, à l'extérieur, il était difficile de distinguer le sexe; 
mais l'examen des organes internes a prouvé que les deux indi- 
vidus étaient du sexe féminin. L'ischiadelphe de M. Dubreuil 
était formé par la réunion de deux garçons , et on peut noter 
comme un fait constant que les enfans réunis pour former des 
monstres doubles, sont toujours de même sexe. 
. A Toccasion de ce cas intéressant, M. Geoffroy présente des 
considérations d'un. ordre trèsélevé sur la formation, des mons- 
tres doubles, et en particulier des ischiadelphes; irdiscute la 
loi physiologique en vertu de laquelle les différentes pièces des 
deux bassina, séparées de leur congénère, se réunissent en des 
points parfaitement correspondans , aux pièces analogues de 
l'individu opposé. Cette loi de formation est l'expression de faits 
constans qui avaient été observés avant lui; mais seul, il les a 
ramenés à une théorie générale, qui lui sert à expliquer tous 
les rapprochemens binaires dans la composition de l'organisme. 
Il est de remarque que , dans la réunion des pièces qui consti- 
tuent la monstruosité isckiadelphie , ainsi que dans beaucoup 
d'autres espèces, la nature a de grandes difficultés à surmonter 
pour arriver à mettre en présence les surfaces semblables : ces 
difficultés , elle ne peut les vaincre sans un pouvoir, sans un 
principe irrésistible qui paraît s'interposer dans cette composi* 
tion , et cette puissance est telle qu'elle parait dominer toutes 
les tendances à variété de la monstruosité. M. Geoffroy croit en 
trouver la raison dans une espèce d'affinité qui détermine le 
riipprochement des parties homogènes, qui est la règle de l'a- 
malgame des parties moléculaires, affinité en vertu de laquelle 
chaque corps est précipité sur son semblable , affinité de soi 
pour soi» qui est la propriété générale et principale de la ma- 
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tière. « Par ce principe, dit M. Gèoffèoy,- nous n'i^glssôns pln^i 
notis ne restons plus sons la dépendance des grandes et inex- 
tricables complications des parties de l'animalité, comme où 
les a admises jusqu'à présent : elles n'ont encore • été con- 
çues dans un sens mystique, qu'expliquées par dés mots prift 
pour des théories, par les termes vagues de vitàlisme, forées 
vitales , propretés de l'organisme , expressions que chacun se 
réserve d'interpréter à sa guise. ïfous ne chercherons point à 
nous en défendre : il est bien vrai que les seules lois de la phy- 
sique générale sont ici invoquées avec confiance. Nous ajoute-» 
rons de plus : pourquoi en serait-il autrement, si, étant intro- 
duites dans des considérations anatomiques, elles suffisent pour 
rendre raison- d'un arrangement de choses , dont on aurait tout 
d'abord saisi le caractère de simplicité, sans le parti, pris avant 
étude, de croire cet arrangement frappé d'une complication 
inextricable? Le fait contraire, cette donnée de simplicité, ré- 
sultent de la circonstance qui mène vis-à-vis l'une de l'autre 
deux facettes composées de parties, ou mieux de points mo- 
léculaires respectivement semblables. Dans leur engagementgë- 
néral, aucune des molécnles n'éprouve, d'empêchement de ^a 
voisine , car celle-ci, et toutes les autres environnantes ont le 
même devoir à accomplir à Fégard des molécules en regard ; 
chaque partie , comme si elle était tout-à-fait isolée, est doiic 
seule aux prises avec la partie toute semblable qui lui est ap- 
posée, et dans cette mutuelle rencontre s'exerce alors, sans ob- 
stacle comme sans réserve, cette réciproque affinité que nous 
avons dit plus haut dépendre de Fessence des corps. Ainsi se 
répètent, pour effectuer la greffe des parties animales, les phé- 
nomènes de la solidification des métaux en fusion ; quand se 
fait le refroidissement du métal fondu, les molécules du centre 
de la coupelle ne sont point détournées, par celles du pourtoiàr, 
du devoir de l'affinité moléculaire; chacune doit y pourvoir 
pour son compte, et se conduit effectivement en conséquence.» 
M. Geoffroy fait ensuite remarquer combien l'esprit de no- 
tre époque est devenu ^^favorable à l'étude des hionstruosités : 
on a vaincu les préjugés qui s'attachaient naguères à la nais- 
sance des monstres ; on ne regarde plus aujourd'hui cet événe- 
ment comme tin signe de réprobation. Un monstre n'est plus , 
d'après la 'croyance) mieux éclairée, qu'une formation orgatfi- 



rutioDs ne «çjrvû'oiil qii^ mieux ^ ui muUîpUan^ Ijst 4oOAé^dç 
^'organUatioB y à dé^piier le$ my&tèroi 4/e ia nfttuf:^. Ce$ vu^ 
^seri^ieDt pin» répapdn^ ^pcpne^si l£ i»o( de malform^iionp 4^ 
j^ppsç ppur reinpl»qer eeliii 4e moastruasi^y repeignait i^oiii^ 
AU génie dis noU'e laufiu^^ «t pouvait d^v/çnir ^s^uel^ d^ Jiia^iièi^ 
^gu^ ia ^sigoifioatiou de ce ^uat fût ,içqMi9 ^jt^due, et $v^v> 
tout se ramenât, pfu3 à Tesprit aucup diK^»w4ens «otiveo^ li- 
GeofTrqfji çn.lermiua^t s()n capport, i«m^ 9ou^ les yeu^ 4.el'4^ 
cadëmie un^ pièce de^iiM^ A uiontrer cpmw^ Vo^pèrje la iu-- 
siûodes parties dans l!i$phi«dfdpbief il |u:éseute en QHt|£ le 
. «quelette du man^tre de jSalies, le petit iacbUde^iihe (^ IMwiiî» 
.et,p1usieurft4^asins relatif |i cette mopatiwflaîlé. 

99. Mot^tnirbèiti aBifi*QirA«i.t. BestH^tSon ^unf^tAipâr te 
ihtièf& facbttke SicÉsàOy professeur de médecine pratique g. 
rtfHivelriiïé de Satifiarl, bn Sardaigné. 

Yklom Xiedde, native d^ Seoptoij,, 4gée 4^ %&m^9 ^^ 
.fSPUforioéé y déjà n^ève de deux enfaas ^gjU.epeAt sjiiqa et bien 
cQXl£olané$,^accQU4;l7a.pour La troisième fois Je ,14 -février ^dSpy 
.d*<u^ enfant i^i v4cttt ^euleu^^t quelques ^tninu^ a^F^ 9^ 
paissanoç. Yoici javelle éta^t la coiifianuation eKt<frjiAur^ 4^ <?®^ 

enfa^^ 

.Laiéte ^tait^vcsoouv^rte de cheveux, <Bt 4m ^i^oluin^ ^u'^e 

. présente babiti^Uement ckejK les enf ans à tero^e : il eu était de 

jB^épie du p^i du jj^orax ^i des mi^nbi^.a^ori^oiïç.daiit ks 

Iiiaîp9 étaient po^rvns d'99gtes tàen /développas. Ls^ .àiffov^^é 

^f^ompien^iten avaj^.à la baui^ur de|rpiQ]HUÇ|,et ç^<am4re a«x 

: premières .v^Piçt>i?^ ioinbaires qui dév,iaijeiit bru^que^nent de 

droite à gaMcIie» en fonçant up apglfiioV^SAViecte.reate d|i la- 

^.ç^is. Op voyait qu^e c^ vertèbres Vi^ni^ie^t à r«?s iiia/^vc 

.||4^c|)ie, le^seul qui e^p^tit. Antèrieiu-einentyl'a^oqa^ $e 1^- 

tpéçissait r^pidefuept, .et déviaft p^eiU^meut de 4i^(e à 

.IS^u^e,, terfninc par un bassin iuepnoplct d^ la b^e duquel 

. pf^rtait un projoogeineipt phamu.^g.de 4oux.poi;u^j fu&i- 

fprmÇf qgi se Joignait. inCéheurefn^tprçsqu'ài^ngle. droit à .yn 

.appepdipe long d'un pouce ^ dirigé. de gauche à droit^» jet ter- 

mipé^p^r.u^ souiniçt aigu. La peau n'pQTrait aucune ap|Mi.^pfe 

d'idtlfîttop A .4» spr^ftcfç dw to^^e cejt^ fiSHf^.^^n^ J^" 



mê\\[ fl^ if^if rfën ^î îdaiijtiât l'bitVeHfifë mmm ou 
des MbiHé H géné^atloti : tàtiii il fi^ê^^iétàit atituii seiè âp^pa- 
rètrt. VbM fes téstïttarts de U dissection eu crfdatfè; 

It ctëttr ëi te pbatiiotts ët^nt dâtiS rétàt natiirèt. lé fôiè , 
^ds YbhTOiméttx quc^ ité bdiiétHnë ^ ëidit âéjètë ta grànêe par- 
tie' â gdticliê , par soité de l*bl)]iqaité dans ce âeiis Se t^t catité 
âfadoÉiihàte : eé viscère ^rt bkii bohfdrmê^ et técêt:(it hi 
Tèîiié oiirlfflicale dân^ ùtie ^dssute prbfôddè. L^èsf cfiiiâb tet iés 
faitestlns étaiét^ ^létnbht bîeà coiifordlês , et flatis leur kitilâl- 
tion normale, à rexception du colon, dont là pdrtioti thkisteiie 
de&cendaU obliquement au-devant de&iote&tios grêles ju^i^i^ 
dana la région iliaque^ d où eUe remon^it ensuite en se imrtant 
de bas en baut, dertiève la paroî ànt^ieure deiabdovei^aiiiec 
les artères ombilicales, jusqu'à Tombilic où l'intestin qui s'était 
rétréci progressivement, àè ^HTtûlhxà par m ^Me-slab. Les 
Irrtèrés «wbitièftlès étaient âecb.-lipagnée^ paè M deux ttfétètes, 
ifin Ée ^étatifaiettt de cleti^ télns bieti tmïtitiàés^ et nt pt^^ 
fëlëAt à la ^relsie nritoiire, ^i 9l5fitr«il â Fat«(l^Ke^ point ai»- 
^qffrét è^le se termifli»Sl patr «ne extrémité idlongéb; 
' li'^iÉbdôtÉfen ^tait fOrctté«n bas par «n bassin trè9^iiic(9nf|/let ^ 
' ^Is^'S Existait que Vira itiàqne gftiltfhe àf eoleqttël la deTtiiêre 
"reirt^i^ toibbal^ s'artibuliàt; Cette* t«i%èl^H> était bttixIStreiritrè, 
et s\i^p^liqaàkflàr tln^ de ses fôées eotitre la ^zhsli icrteme èe 
¥ek â^ là kanchè, an pditit de joubtibn des pdvtiôàs llia^iie et 
ièeUiârillHë. l^àë^^istâit Une stirfaee àrtieiiltfiré 'plàtiè, èfitdùrêEï 
iile Ugamenft trêd-^sîÈrtftnà'qui ipi;rfnèttaimt kT6i iFiaqftiè d'ètë^ 
%tlf<»»> des ttttàWi^fthkr^ -d'arrièt-b eh ^adt stir fëi^tflfis. A k fàëe 
èîttët^è et itoférteiire de l'bs IHaque, on tti^t ime cavité fcdty- 
AfHêé qtâ rfWtlcitlait avfefe tin osj miirfi^'onetiSte arrdndié; dte 
deuk ti!^1i«dteir9, et séiiiblàblè au i^iîiiir; Cëi ds ^t2iît^ situé aii 
-éëtitrè dti {^rdldilgeinettt q^i tèritiidiéHIé t^^e itifbithé^u fœ- 
tus; iNe tNmVelit éntdtiré de;fil>réè ctrârtitto» , -il était isecddi-il^ 
de gauche à droite, et son extrémité inférieure, bien plus 
grosse que la supérieure, sHtrttnilait à angle presque droit 
avec un second os allongé , fusiforme , qui occupait le sommet 
du prolongement conique dû torse, ^d-devant de l'articulation 
de ces deux os , il y en avait un petit , arrondi et aplati, ana- 
^bgiiè à la tdtulé. Lé sacrum et lé coccyx iiiàiiqùaièht dé même 
qdè l*b3 aia^bb drbh; ^ ' 
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En pounaivant la dissection déns la profond^r de, cette 
demi-^excavation pelvienne 9 on trouvay. sur les deux côtés de 
répine, un corps membraneaxi à bords découpés, auquel adhé- 
raitiatéraleinent par un prolongement celluleux un petit corps 
ovoïde. Ces deux corps étaient sans doute les trompes de Fal- 
lope.et les ovaires, mais ik n'avaient inférieurement aucun 
rapport avec. quelqu*organe analogue à Tutérus, dont il n'exis- 
tait pas la moindre trace. Toutefois , cette circonstance porte à 
penser que le fœtus était du sexe féminin. ÇÀnnali univertaU di 
17?^. ; juillet y .iS3o}. 

zoo. AjpPÀ&iTioK d'uk corps osseux baks les parties charnues 

DU BEAS ; obs. rapportée par M. Kunir , à Potsdam. ( Joum. 

^*fur Chirurgie und AugenheUkunde\ T. XIV, cah, i , p. i4a). 

« 

Un jeune militaire, qui apprenait l'exercice et qui était dans, 
rbabitude de porter son arme avec force contre l'épaule gau- 
cbe , ressentit bientôt dans cette partie des douleurs qui l'obli- 
geaient de renoncer au mouvement. Par le repos la douleur 
cessait; mais. elle revenait toujours lorsqu'il se livrait de nou- 
veau à l'exercice. Il sentit enfin , dans la partie antérieure de 
l'épaule gauche , .entre le muscle deltoïde et le grand pectoral , 
un grand corps dur, qui empêchait le mouvement du membre 
par la douleur qu'il causait. On incisa la peau, et on retira un 
os qui avait 4 pouces de long et r pouce 9 lignes de large dans 
sa plus grande étendue transversale ; il pesait z once , avait une 
forme irrégulière, et présentait par-ci par-là des pointes , qui 
devaient avoir irrité les parties molles. La partie supérieure de 
cet os était couverte d'une expansion tendineuse , qui manquait 
à la partie inférieure : celle-ci était rude , poreuse et comme 
cariée. La face postérieure offrait un fort trou nourricier. 

Il est étonnant que l'auteur n'ait pas cherché k décider de 
quelle partie du squelette ce corps osseux s'était détaché. 
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" DOMESTIQUE PEiTDANT l'incubation; par M. PRorT, D. M. 
^ [ Philosophical Transactions, iHa2; et Bibliothèque univer- 
je/fe, juillet, i83o, p. 249. ) 

L'intérêt que présente ce mémoire déjà ancien, mais trop 
peu connu a engagé les éditeurs de la Bibliothèque universelle 
de Genève à en publier un extrait fort étendu. Les physiolo- 
gistes que ce sujet intéresse devront lire le mémoire original 
ou l'extrait que nous leur signalons , et pour leur donner une 
idée du travail de M. Prout nous reproduirons ici les consé- 
quences auxquelles ce chimiste a été conduit par une série 
d'observations et d'analyses. 

D'après M. Prout , le poids relatif des principes qui cqm- 
poseht différons œufs de la poule domestique, varie considé- 
rablement. Un œuf perd { environ de son poids pendant l'incu- 
bation, quantité 8 fois plus grande que la perte qu'il fait du- 
rant le même temps dans les circonstances ordinaires. 

TJn échange entre une petite partie de l'huile du jaune et une 
portion du blanc , a lieu dans les premiers temps de l'incuba- 
tion; la partie du blanc mêlée devient analogue, tant pour 
l'apparence que pour quelques-unes de ses propriétés, au caillé 
du lait ; une portion de la partie saline et séreuse du blanc est 
mêlée au jaune qui augmente de volume en apparence. 

A mesure que l'incubation fait des progrès , les parties sa- 
lines et séreuses abandonnent le jaune, qui revient à son pre- 
mier volume, et qui, dans là semaine avant que le poulet éclose, 
perd toujours plus de son poids , de même que la plus grande 
partie du phosphore (i) qu'il contenait, qu'on trouve dans le 
poulet a l'état d'acide phosphorique et de chaux phosphatée, 
dernière combinaison qui constitue les parties osseuses du 
squelette. Cette chaux , qui n'existe point ordinairement dans 
l'œuf récent, provient de quelque source inconnue pendant la 
durée de l'incubation (2). 

(i) En admettant comme démontrée la présence du phosphore dans le 
janoe deTcenf, riean*estplaa aisé selon nons qne de se rendre compte 
de la formation de l'acide phosphorique, puisque Tair pénètre facilement 
dansTintérienr de Tœuf. 

(a) Il me semhle que la source de la chaux n^cst point inconnue, car le 
pliosphore passant à Tétat d'acide pendant rincnbation, doit naturelle- 

C. Tome XXH. — Août 1 83o. 1 4 
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Ces reçherdies dqjoiieiit du poids à l'ojiiiiiioQ des aaeians que 
Pline exprime dans les tenues suivans : « Ipsum animal ex albo 
liquore ovi corporatur. Cibus in luteo est (i). » Quoique ^vï& les 
premiers temps de rincubation , avant que Tossification ait 
commencé , une portion de Thuile du jaune soit appropriée à 
l'économie de Tanimal , il en reste de beaucoup la plus grande 
partie , et il s'en trouve dans le jaune jusqu'à sa complète dis- 
parition. La grande utilité du jaune est évidemment de fournir 
le phosphore qui entre, sous la forme d'acide phosphoriquc, 
dans le squelette du poulet; mais ce serait une opinion anti- 
cipée que celle qui ferait provenir la partie terreuse des os de 
la transformation en chaux de l'huile du jaune. Quant à la 
partie terreuse fournie par le squelette du poulet lorsqu'il 
quitte la coquille , M. Prout croit pouvoir aflirmery après des 
recherches suivies de la manière la plus patiente et la plus at- 
tentive, qu'elle ne préexiste point dans l'œuf récent, certaine- 
ment pas au m'oins , sous une forme connue. Elle ne peut dénc 
être provenue que de la coquille, ou de la transformation 
d'autres principes. Il y a de fortes raisons pour croire que les 
principes terreux ne dérivent pas de la coquille. D'abord la 
membrane de celle-ci ne devient jamais vasculaire , et paraît 
être analogue à Tépiderme ; ensorte que la partie calcaire de la 
coquille'," extérieure à cette membrane, doit être regardée 
cdrùrtïù éxira-Ti>asculaire, Comment concevoir que la terre, 
1111*011 ferait dériver de celte source, puisse pénétrer l'économie 
'du poulet, surtout pendant la dernière semaine de l'incubation, 
lorsque cette membrane est prcsqu'en entier séparée d'avec la 
coquille ? Secondement, le blanc et le jaune. contiennent l'un 
'et l'autre, à la fin de l'incubation, une proportion considéra^ 
^ble de matière terreuse ( le jaune en apparence plus qu'il n'en 
contenait originairement ); pourquoi ne serait-elle pas appro<- 

ment se coinbÎDer avec une partie da carbonate calcaire 4e la coqQÎIJe; on 
observe, en effet, à la fin de rincubation, qne la coquille de Tcraf est 
^las miaee qa'elle n'était >aa commencement. Cette opinion acquiert nn 

^aonvean degré de probabilité par Texamen qne M. Prout lai-méme a fait 
deâa membrane de la coquille memàmnaputaminisf car Payant desséchée 
dans le vide, il a trouvé qu'elle donnait, qaand on la brûlait, des traces 

•4e pboaplMte ^de cbanx. 
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priée au besoin du poulet, préférablement à celle (jui existe 
dans lâ'coquilfe ? C*cst en vain qu'on opposerait à ces argumeris 
la fragilité qu'acquiert la coquille pendant les derniers temps 
de l'incubation , qui dérive bien plutôt de la séparation des 
raembraneset du dessèchement des parties, suite de leur longue 
exposition à une chaleur soutenue , nécessaire à Tacle de Tin- 
cubation. Mais si les principes terrefux n^émanent absolument 
pas de la coquille , M. Prout n'a pas non plus la présomption 
d'affirmer qu'ils proviennent de la transformation d'autres 
principes en terre, quoique dans certaines limites il ait de 
fortes raisons pour croire à une pareille transmutation. F. B. 

ICI. ASK^GÉ BES 0W5Z&VAT101IS DB HaLLSB. B.T DK SI& ËVERAILD 

Home , sur la voemation du foetus dii poulet. ( Bibl. unw. 
de Genève, août i83o, pag. 386. ) 

Les magnifiques dessins du poiilet dans l'œuf , gravés par 
M. F. Bauer pour M. le chev. Home, ont entr'autres avantages 
celui de mieux fixer l'attention du lecteur sur un sujet dont la 
pleine compréhension n'est pas toujours facile. 

On a sommairement rappelé ici les impérissables oberva- 
tions de Haller «1 l'occasion de celles de M. Home, en distin- 
guant les dernières deis premières par des guillemets , et en les 
accompagnant en outre du nom de leur auteur. 

L'entière durée de l'incubation étant de vingt-un jours ou 
de cinq cent quatre heures, le développement successif des 
viscères et des organes est régulièrement présenté par heures 
et par jours. 

« La molécule gélatineuse dont l'embyron futur doit être for- 
mé, est originairement placée à la surface du jaune , on l'y 
trouve avant qu'il ait quitté l'ovaire; elle y est libre, sans être 
enveloppée d'aucune capsule. ■ 

» La membrane externe du jaune est très-mince et délicate, 
sa surface parsemée de points rouges, qui disparaissent dans le 
passage à travers le conduit des œufs. Au-dessous de la pre- 
mière enveloppe, il en existe une seconde épaisse et spongieuse, 
où il y a une ouverture naturelle. L'aréole qui entoure la mo- 
lécule n'est pas autre chose que la surface du jaune, circon- 
scrite par le bord de cette ouverture dont on n*avait pas en- 
core fait mention. » . . ' 

ï4. 
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« La molécule elle-même paraît granulée, faite dans le centre 
de globules qui ont ,^i^ de pouce en diamètre, entourés de 
cercle d'une substance mélangée, dont les deux tiers se compo- 
sent des mêmes petits globules, et l'autre tiers de globules ova- 
les plus larges, qui ont 7^ de pouce en longueur , et 7^ 
de pouce en diamètre. La figure de ces derniers globules res- 
semble , à tous égards , à celle des globules rouges du sang des 
oiseaux , sauf qu'ils n'en ont pas la couleur rouge. Indépen- 
damment des globules, il y a un peu d'huile claire , qui paraît 
par gouttes quand on plonge les parties daus l'eau. On a ren- 
contré aussi les globules ovales et l'huile dans le jaune lui- 
même, mais en petite quantité et sans être colorés. » 

t Toutes ces parties, à l'exception des points rouges super- 
* flciels , se retrouvent en petit dans le jaune , six jours même 
avant qu'il ^oit complètement formé. » 

« L'enveloppe du jaune renfermant les œufs cède dans le 
milieu d'une ligne à la plus grande distance de l'insertion des 
•vaisseaux sanguins , et le jaune tombe à l'entrée du conduit des 
œufs. » 

« Le sac du jaune ne se ferme pas immédiatement, quoiqu'il 
se resserre considérablement; au bout de quelque temps il s'ef- 
face à peu près , et les premiers principes d'un nouvel œuf se 
forment sur le pédicule. » 

« Les enveloppes du jaune sont régulièrement vasculaires, la 
membrane externe s'y unit par des vaisseaux et des paquets de 
fibres, qui s'en séparent aisément. » 

« Le jaune conserve une forme ovale tant qu'il est dans l'o- 
vaire , le long axe disposé vers le pédicule du sac. Il fait l'ac- 
quisition du blanc en traversant le canal des œufs , et avatit 
qu'il en ait atteint l'extrémité inférieure, le blanc est recouvert 
d'une très-fine membrane. Dans ce passage les chaiazia ( le 
treillis^ tJie pôles de John Hunter), se forment , et se tcrrair 
nent dans la double membrane qui s'ajoute quand Tœuf es' 
parvenu à l'extrémité inférieure du conduit des œufs, qui en 
est la partie la plus large. La coquille se forme <lans le cloa- 
que. Si l'on retire un œuf avant qu'il ait pris sa coquille , il 
reste mou pendant quelques jours ; dans un cas , après quatre 
jours , il était assez demi-transparent, pour que le jaune lui 
communiquât une teinte jaunâtre. £n en perçant Tenveloppe, 
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le contenu s'en élança , mais il reprit immédiatement sa forme, 
étant renfermé dans la fine membrane du blanc. On voyait 
distinctement la molécule avec son aréole et les chalazia. Tout 
le contenu avait un moindre volume que la coquille, surtout 
dans la direction du ^rand axe , la forme étant tronquée aux 
deux extrémités. Apres une heure et demie d^immersion dans 
le vinaigre distillé , le blanc et les autres parties s'étaient en 
^ quelque sorte coagulés. » 

«Les apparences sont les mêmes dans l'œuf fraîchement pon- 
du , fécondé ou non fécondé. Quand la coquille et les membra- 
nes au-dessous d'elle sont enlevées d'un côté , le janne paraît 
être retenu à sa place par les fils y quoique susceptible de rota- 
tion sur son axe. » 

« La molécule gélatineuse, avec son aréole , se trouve tou- 
jours sur le point le plus élevé de la surface supérieure du 
jaune. Cela provient- il de la molécule, ou de ce que l'aréole 
est la partie la plus légère du jaune ? » (Home.) 

4* heure, — « Le bord externe de l'aréole s'élargit , et la 
partie de celle-ci la plus proche de la molécule s'obscurcît. Une 
des extrémités de la molécule ressemble à une ligne blanche , 
preniières traces de l'embryon. » (Home.) 

7® heure « Le jaune de l'oeuf est un sac formé par unefoi- 

ble membrane, qui ne présente pas encore, de vaisseaux; ce 
sac est plein d'une liqueur jaune , assez épaisse et comme hui- 
leuse, qui blanchit avec l'exiu dont la pesanteur est plus grande. 
Le poids du jaune à cette époque, est de 1^57 grains; sa figure 
change avec l'agrandissement du poulet. L'hémisphère le plus 
voisin du gros bout se recouvre d'une nouvelle membrane, 
qu'on peut appeler ombilicale , qui s'étend rapidement sur sa 
surface. Un lacis veineux borne cette membrane. Le foetus com- 
mence, vers le quatrième jour , à faire une impression dans le 
jaune; cet enfoncement qui croît avec le fœtus, lui forme un 
lit. La partie opposée du jaune est également enfoncée par le 
blanc, qui s*y fait une excavation obtuse et conique. Bientôt la 
figure de ce sac devient celle d'un tonneau dont les deux fonds 
seraient eufoncés"contre le contre, et dont la plus grande lar- 
geur, qui, tous les jours augmente, est entre les deux fonds. 
Le jaune pendant les premiers jours de l*incu|j»tion fait un 
énorme appendice, bois du corps cju poulet, qui lient i i'cni- 
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bryon par un canal de communication ; il ne diminua presque 
point pendant les vingt-un jours de Tincubation ^ on pourrait 
même dire que son poids augmente ; mais la liqueur qu'il ren- 
ferme devient plus fluide et verddtre , elle rentre dans Tintes- 
tin à la fin de Tincubation et les premiers jours où le fœtus est 
éclos , ce qui s'opère par l'action des muscles du bas^ ventre 
devenus irritables et charnus. On ne distingue pas avant le 
quatrième jour, des vaisseaux rouges sur le jaune. Les artè- 
res naissent uniquement de Tarière mésenlérique, dont le tronc 
prolongé sort du bas-ventre avec les intestins, alors invisibles, 
et le canal du jaune. Les veines se rendent au tronc de la veine- 
porte. Les vaisseaux du jaune sont plus petits et moins nom- 
breux que les vaisseaux ombilicaux propres. » 

Il paraît très-probable que la liqueur du blanc de Tœuf 
passe dans le sac du jaune, qu'elle se mêle à son huile, et qu'avec 
elle , cette liqueur s'introduit dans le fœtus. ]Le décroissement 
graduel du blanc , pendant que le jaune conserve à peu près 
son poids; la fluidité du jaune, qui augmente avec la diminu- 
tion du blanc ; son œil verdâtre même , qui reparaît dans la. li- 
queur albumineuse : le tout concourt à rendre plausible cette 
conjecture. Ce n'est guère que le dernier jour de l'incubatioli 
que le jaunç est repris dans les intestins , où il achève de se ré- 
pandre les premiers jours après que le poulet est éclos , lors- 
que celui-ci ne peut encore soutenir la nourriture solide que 
lui présente la nature ( i ). • 

(i) Dans on poaler examiné par M. Proat (PkîL Trans.^ iSas) le iS* 
jour après rincabation , le poids da jaane était rédaît à moins de deux 
raîDs , mais il conservait sa copieur joone originaire , contenant ainsi sa 
portion d'hnile, et Tincinération fit décoovrir des traces de chaux phos- 
phatée. Le D' Macartney essaie de montrer que le jaqne ne passe pss 
dans Tintestin à travers le canal *vUeUo-intestinaUs ^ mais qn*il est repris 
par absorption , appuyant entr'antres son opinion sur ce que la matière 
terreuse reste dans le jaune : elle était pourtant, dans le cas ici mentionné, 
infiniment petite ; elle avait donc dispain , aussi bien que les autres prin- 
cipes du jaune. Quand le poulet est plus jeune , la quantité de matière 
terreuse est , dit-on , beaucoup plus considérable. Hallér affirme que le 
jaune disparaît Â peu près le seizième jour. Aristote svait remarqué qa*il 
eu restair très-peu le dixième jour après que le poulet était sorti de sa co- 
quille. 
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8^ keUrè. — « Agrandissement de la Kgne blanche, trace du 
cerveau et de la moelle épinière entourés d'une membrane qui 
devient après l'amnios. n 

A Extension de l'aréole , la surface au- delà de la ligne qui 
en faisait la Uînite a la consistance d'une membrane , en même 
temps qu'elle est aussi distinctement, circonscrite par une ligne : 
ce sera pour moi l'aréole externe : points distincts d'une ma- 
tière huilense, entre ces deux aréoles. La membrane qui s'étend 
à l'aréole externe est au-dessous de la membrane interne du 
jaune , et Ton peut aisément la séparer dans son entier. » 
(Home). 

12^ heures xy^^ jour. Le fœtus visible dans son amnios. 
« Traces plus distinctes du cerveau et de In moelle épinière. 
Ces parties placées sur un fonds noir, furent durcies dans le 
vinaigre ; l'extrémité supérieure présenta le tubercule annu- 
laire du cerveau, d'où partaient, à l'extrémité postérieure^ 
deux lignes demi-transparentes qui ressemblaient à la moelle 
épinière des oiseaux. » ( Home ). 

i6" heure, « Structure plus développée de toutes les parties 
mentionnées. «(Home). 

ifc4* heure \ i^ Jour. « Développement toujours plus grand. ?• 
(Home). 

31"^* heure. La tête paraît fendue. 

36* heure; i,5 Jour. La tête ovale et grosse, la queue mince| 
le corps droit. 

« La tête tournée à gauche. Le cerveau et cervelet, deux 
corps distincts. L'iris apercevable, à travers la prunelle de l'œil.. 
Les nerfs intervertébraux presque complètement formés; les 
plus proches de la tête , étaient les plus distincts. Une portion 
du cœur visible. Une vésicule sous l'aréole interne , en appa- 
rence à la fin de la moelle épinière , a commencé à se jeter en 
dehors. On la voit plutôt dans quelques œufs que dans d'autres, 
on l'a vue avant que le cœur fût devenu visible. » (Home). 

4o® heure. Élargissement de la tête, dont la figure imite assez 
tien celle d'un trèfle qui n'est pas profondément découpé; vé- 
sicules du cerveau. 

42^ heure. La queue droite, parcourue par des lignes sem- 
blablemtnt dirigées. 
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45^ heure. Vaisseaux ombilicaux, qui riemontent Vei*s la tête 
des deux côtés. 

48® heure-, a* jour. Tête obtuse, épaisse; le fœtus diminue 
tout d'un coup sous le nombril , et n'est plus qu'un .filet ; il 
conserve celte figure près de vingt-quatre heures. . 

Première trace du cœur qui battait , de même que la bulbe 
de Taorte; transparent, semblable à un fera cheval; il n'est 
pas à nu, quoiqu'il semble l'être : il n'y a les quatre premiers 
jours qu'un ventricule , mais il est déjà épais et musculaire; il 
ne contient dans le courant du troisième au quatrième jour 
qu'une goutte de sang. 

• Apparition de l'œil qui est d'abord blanc, le noir de la cho- 
roïde n'y paraissant que vers la fin du quatrième jour. L'œil 
est toujours grand dans le fœtus , surtout jusqu'au delà de la 
première moitié de l'incubation. Son accroissement au bout de 
ce terme est proportionné à la grosseur qu'il doit conserver. 
C'est le corps vitré , dont la grandeur fait le volume d|abprd 
extraordinaire de l'œil; le cristallin étant alors fort petit, le 
vitré grossit dans le poulet les objets. 

5o* heure. — L'unique oreillette a battu ; à sa contraction 
succède celle du ventricule, et à celle de ce dernier, la con- 
traction du biilbe de l'aorte; Voreillette ne pâlissant presque 
jamais en se contractant, comme le ventricule, ne se vide pas 
entièrement du sang qu'elle contenait : le bulbe de l'aorte est 
la seule artère avec celles de l'ombilic, que j'aie vu se contrac- 
ter. D'entre les parties du cœur dans le fœtus encore tendre, 
c'est roreiUette qui est la première à perdre son mouvement ; 
dans le poulet éclos, c'est le ventricule gauche dont les batte- 
mens finissent les premiers; c'est ensuite le veuCricule droit, 
l'oreillelte gauche, puis enfin l'oreillette droite avec la veine 
cave. 

L'eau chaude ranime les mouvemens du cœur, lorsqu'ils ont 
spontanément cessé : j'ai vu battre le cœur demi-heure , et 
même une heure dans l'eau tiède. 

Lorsque les parties so sont rapprochées, que les oreillettes 
sont distinctes et que le bulbe de l'aorte a disparu , les oreillet- 
tes précèdent toujours alors les ventricules dans leurs mouve- 
mens, elles battent ensemble, et les deux ventricules, à la fois, 
leur succèdent instantanément. 
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59* heure. — La veine jugulaire visible, la nuque se retirant 
en arrière, la queue continuant encore quelque temps à être 
sans courbure. 

60® heure \ 'i^^ jour, ^^ in la partie postérieure dé le moelle 
épinière renfermée. Les oreillettes et les ventricules du cœur 
distingués , celles-là pleines de sang rouge. Un tronc artériel 
partant du ventricule gauche et* se divisant en deux gros vais- 
seaux, dont Tun se porte au côté droit, et l'autre au côté gau- 
che du ventre de Tembryon, à part des branches qui se distri- 
buent à toute la membrane aréolaire, terminée de chaque côte 
par un gros tronc qui charriait du sang rouge ; les deux troncs 
d'ailleurs ne s'unissent pas, un petit espace sur im côté rendant 
le cercle incomplet. Volume un peu augmenté de la vésicule , 
située dans la partie inférieure du ventre dont les parois ne 
sont pas encore formées. » (Home). 

65® heure. — Le fœtus retire la queue vers la tête en fai- 
sant très-peu de chemin , au lieu que la tète en fait beaucoup. 

66* heure, — Le cœur prenant une pointe devient plus 



aigu. 



On distingue les ai'tères ombilicales de la veine de même 
nom , le tronc de celle-ci passe dans le foie, se changeant plus 
tard en veine cave. 

70® heure, — Première ébauche des ailes , et quelquefois 
d€s pattes. 

7^*^ heure, — Les vaisseaux sont d'un rouge vif ; ceux des 
parties supérieures du corps le deviennent plus tôt que ceux 
des parties inférieures. £n comparant des artères à des veines 
de même calibre, c^n ne trouve pas que la couleur soit diffé- 
rente. Le sang,* en cessant d'être transparent , passe à la cou- 
leur jaune, rouge-jaunâtre, et à celle de rouge vif dépendant 
de son mouvement, provoqué lui-même par la chaleur (i ). Le 
sang du fœtus de poulet étant d'un rouge très-vif, trois jours 
avant que les poumons paraissent , et à une époque où ces vis- 
cères vont au fond de l'eau, il en résulte quç ce n'est pas d'eux 
que dépend la couleur du sang. Un intervalle blanchiUre sépare 
l'oi^illette droite du cœur j de la veine cave, les deux oreiilet- 

(l) Charles Bonnet pen&ait , contre ropînion de HalLeo qne la lamièrs 
contribuait plus qoe la dmlear à donner la coalenr anx végétaux. Corps 
organisés» Cbap. IX , p. 1 45 . 
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tes n'en faisant qu'une : avant qu'elles aient paru, on voit sortir 
déjà l'aorte du ventricule droit, encore unique; noa-seulemenl 
Taorte est fort longue, mais elle a même beaucoup de solidité : 
bientôt on la voit se diviser en trois branches , les carotides et 
l'aorte dorsale. 

L'allantoïde paraît sons la forme d'une bourse membraneuse 
très-vasculair« , dont l'étroit pédoncule pend hors du corps , 
d'où les vaisseaux ombilicaux sortent. La liqueur qu'il contient, 
transparente et fluide au commencement, ne deviendrait mu- 
queuse, selon Malpighi , que vers les derniers jours de l'incu*- 
bation. L'allautoïde est beaucoup plus grand que l'estomac 
lorsque ce viscère tombe sous la vue, et le tissu est toujours 
plus délicat et plus fin , tellement que le souffle le fait aisément 
crever, quelque précaution que l'on prenne. Le pédoncule de 
l'allantoïde devient l'ousaque où passe l'urine du rectum; aussi 
son accroissement est-il proportionné au ramas de cette séro- 
sité qui, faute du mouvement péristaltique et de la respiration, 
jue sort pas encore par le cloaque. Mais il peut paraître éton- 
nant que l'allantoïde ait une grandeur déjà considérable avant 
que les reins soient visibles. 

« L'aréole, externe étendue sur le tiers de la circonférence da 
jaune , portant sur son bord externe les artères marginales di- 
minuées. Le cerveau considérablement augmenté, présentant 
quatre cavités qui contiennent un fluide, le cervelet conùnuant 
à être le plus considérable. La moelle épinière et ses nerfs mieux 
formés. L'œil paraît manquer de sa couleur noire [pigtnenium 
nigrum )• Le ventricule droit du coeur renfermant du sang 
rouge. On peut suivre les artères à la tête ; trace des ailes et 
des pattes; dévelopqement ultérieur de ,1a vésicule, dont les 
vaisseaux ne charrient pas du sang rouge. Elle s'est frayé une 
route à travers l'enveloppe externe du jaune , ce qui a permis 
au blanc de l'œuf de se mêler au jaune par cette fente , et de 
lui donner une forme plus ovale. A cette époque l'embryon 
avait généralement changé de position, étant entièrement tourné 
sur le côté gauche. » (Home). 

90® heure. ..^ L'aorte est pleine de sang ùans la queue du 
fœtus. 

9^^ /ie<<rf. <*- Le t»»ur est conique, sa pointe toi^jéia^ pk» 
aiguë. 
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96® heure; t\^ Jour, — Le foie commence à paraître, mais sa 
moïlesse muqueuse a besoin du vinaigre pour prendre quelque 
solidité : à la lao* heiire (vers la fin du cinquième jour ) , il 
devient d'un rouge pâle, ses vaisseaux étant alors abreuvés de 
s^ang; il s'y mêle une teinte jaune naturelle au foie: i44^ heure 
( sixième jour ) , ce viscère embrasse réstomac de ses lobes , et 
donne place an cœur : 19a* heure ( 8* jour) , le jaune com- 
mence à se mêler davantage à la rougeur. La couleur jaune 
domine vers le dix^neuvième jour (A56* heure); mais ce vis- 
cère avait dans un cas une teinte verdAtre le seizième jour 
(384* jour). 

Première trace de la séparation des oreîltcttès; la gauche 
plus grande que la droite, déborde celle-ci par derrière : cha- 
cune d'elles paraît dentelée sur son bord : elles sont bien dis* 
tinctes, et ne changent dès-lors presque plus. 

« Augmentation de la vésicule devenue plus vasculaire, et 
dont les vaisseaux contiennent du sang reuge. Le nerf optiqufc 
et la couleur noire de l'œil visibles; là formation des autres par- 
' ties plus parfaites. L'aréole externe s'étend sur la moitié du 
jaune, dont le volume augmente toujours davantage, imeplus 
grande partie du blanc s'y étant mêlée. » ( Home). 

i ao® heure ; 5® jour, — Le cerveau est fluide , et le crâne ne 
' fait qu'une bulle transparente. 

Le rectum , à son origine , a la figure d'un trident , ce qui 
^provient de ce que deux cœca s'y unissent. Cet intestin se di- 
late de plus en plus vers le tempb où le poulet doit éclore : il 
forme alors un réservoir très-ample appelé chaque , et il est 
marqué d'une colonne de vaisseaux rouges qui part^iirent sa 
longueur. - • 

«c Le sac membraneux qui fotmait la vésicule , a acquis un 
volume considérable, et ses tuniques sont devenues extrême- 
ment vasculaires, la cavité renfermant un fluide. La consistance 
du jaune plus claire, par l'effet du mélange d'une plus grande 
' quantité de blanc. » (Home). 

i3i' heure, — Le fœtus s'agile. 

1 38* heure, — Apparition des poumons et de restomac. 

Les poumons d'une ligne environ de longueur , sont cendrés 

'et muqueux; le vinaigre leur donne plus de blancheur" et de 

consistance ; ils sont cylindriques. La vîtésse de leur accrafts- 
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cernent compeâse le retard de leur apparition. Ils preoDent ea 
se développant une couleur toujours plus semblable à celle du 
rouge de sang , mais jamais , avant que le poulet ait respiré , 
éclosou non, la couleur vive voisine de celle de la rose. Les 
poumons s'attachent plus tard aux parois de la poitrine , et le 
tissu cellulaire qui leur sert de colle devient plus visible veïs 
le seizième jour ( 384^ heure). Mais quoique le fœtus ait ouvert 
et refermé le bec , comme s'il respirait , ses poumons n'en vont 
pas moins au fond de l'eau ; ils sont même tombés , après avoir 
nagé sur l'eau , dans un poulet qui avait piaulé dans l'œuf, phé- 
nomène paradoxal qui surprit Haller. Les poumons du poulet 
éclos surnagent constamment sur Teau , je les ai vus surnager 
aussi dans des poulets qui avaient piaulé dans l'œuf. 

Les quadrupèdes ne sauraient respirer que leurs poumons 
n'aient passé de la densité qu'ils avaient dans le fœtus , à la ra- 
reté qui les fait nager. Ce changement paraît être moins prompt 
ù\us les oiseaux , puisque les poumons d'un poulet qui avait 
effectivement crié , ne sont pas restés sur l'eau. La raison de 
cette différence est peut-être dans les troas qui laissent passer 
l'air des poumons des oiseaux dans certaines cavités membra- 
neuses de leur bas-ventre, et d'autres parties de leur corps. 
Cette facilité que Taira, dans les oiseaux ^ à s'échapper de 
leurs poumons, et qu'il n'a pas dans les quadrupèdes, empêche 
peut-être qu'il n'étende leurs petites vésicules pulmonaires 
aussi fortement et promptement qu'il le fait dans les quadru- 
pèdes. 

L'estomac est alors tendre, blailc, assez semblable à celui 
de l'homme , sauf que ses deux orifices sont plus rapprochés ; 
il devient plus épais depuis le dixième jonr; et le onzième sa 
tiature musculaire se déclare , par de véritables fibres tendi- 
neuses et luisantes à sa surface; Tirrilabilité n'a paru, ni le qua- 
torzième , ni le dix-septième jour , mais je l'ai trouvée considé- 
rable dans un poulet éclos le jour auparavant : je n'ai vu que 
de la mucosité dans l'estomac pendant les premiei-s jours; je 
commençai à la 236* heure (9 | jours) à voir un caillé blanc, 
presque toujours mêlé de bile. Le jabot contient aloi*s une ma- 
tière assez semblable, mais plus fluide, et qui conserve sa blan- 
cjieur plus long-temps que celle du gésier. L'esprit- de- vin 
rectifié coagule cette matière, comme il coagule le blauc d'ami* 
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J'ai trouvé de la même matière dans Tœsophage , et vers le 
temps où le poulet doit éclore , le caillé devient plus cendré et 
plus grossier , comme du son. La grande ressemblance qu'il y 
a entre le blanc d'œuf coagulé par la chaleur et le caillé du gé- 
sier du poulet, le séjour que cette matière fait dans l'œsophage, 
le jabot et le gésier, dans le temps où l'on ne trouve rien de 
semblable dans aucune autre partie de l'animal, l'habitude mille 
fois observée , qu'a le poulet , d'ouvrir le bec dans l'amnios , 
où il ne peut chercher que de la nourriture , l'exemple des 
poissons qui savent fort bien avaler sous les eaux , celui de 
l'homme qui se noie et qui remplit presque toujours son esto- 
mac de l'eau qu'il avale , la diminution continuelle du blanc , 
dont la proportion devient tous les jours plus petite , et qui 
disparaît avant que le fœtus quitte l'œuf, sbnt autant de raisons 
qui concourent à prouver que la liqueur de l'amnios est pour 
le fœtus une véritable nourriture, qu'il l'avale, et qu'elle est 
réparée par le blanc d'œuf qui rentre dans l'amnios, à la place 
de l'eau qui s'y perd. 

14a* heure, —, Reins et mandibule supérieure du bec. 

144*/'^''''^; ^^ jour, — Première apparence du second ven- 
tricule du cœur , qui n'emploie pas tout-à-fait un jour entier 
pour arriver à sa véritable place : on voit après ce changement 
deux gouttes de sang , dans le cœur du poulet , qu'une ligne 
blanche sépare. 

Ébauche du péricarde , d'ailleurs très-mince dans les oi- 
seaux. 

« La membrane vasculaire de l'aréole s'est étendue davan- 
tage sur le jaune. La vésicule s'est tout-à-coup développée sur 
le jaune, et ses enveloppes, sous la forme d'un double bonnet 
de nuit , commencent à renfermer l'embryon. » 

« Ce changemefit se fait si rapidement que ce n'est pas sans 
difficulté qu'on l'a découvert, et l'on a différens récits de la 
manière dont il s'exécute. L'amnios contient de l'eau où flotte 
l'embryon, suspendu par les vaisseaux qui alimentent la mem- 
brane aréolaire et la membrane vésiculaire. Le cerveau, du 
volume du corps de l'embryon , ses vaisseaux distincts. Les 
deux yeux , d'un volume égal à celui de tout le cerveau. La 
petite vessie ( marsupium ) couverte de sa couleur noire {pig- 
mentum nigrum ). On peut suiv're les vaisseaux du cervelet 



jusque 44ns les replis dç la pie^mère. Jjes parois de )a ppitnne 
et du ventre ont çommepcç à paraître.; Les ailes e^ les pattes 
sont à-peu>près toutes formées , de même que le bec. Action 

.musculaire apereevable pour Ja première fois. » ( Home ). 

168* heure; 7* Jour, — Premiers contours distincts des in- 
testins grêles ; ils donnent dans quelques individus des traces 
d'irriubilité depuis le seizième jour, mais jamais constamment 
avant le vingtième, se contractant même alors lentement; l'œil 
saisit avec peine la direction de leurs fibres, dans l'endroit pincé; 
coi^pes en travers, ils se renversent et leur tunique veloutée se 
porte au dehors. Quant au mouvement péristal tique, sans pré- 
tendre qu'il manque, je ne ('ai jamais bien vu. Les intestins ne 
contiennent que des glaires pendant la plus grande partie du 
te^ips de la couvée^ La bile commeoce à s'y mêler le onzième 
jour, et rpn y en voit des grumeaux d'un très>beau vert, avant 
que le poulet quitte l'œuf. Le jaune n'y parait , comme aussi 
.dans l'estomac, que le vingtième jour. La matière blanche sem- 
blable à de la chaux , ne naît qu'après que le poulet est éclos. 
Le conduit du jaune est plus étroit que celui des intestins; mais 
il n'est pas douteux que les membranes du jaune ne se conti- 
nuent par ce canal avec celles de l'intestin. On distingue la ré- 
itine et la couronne cili^ire. 

« La vésicule étendue sur l'embryon , a commencé à renfer- 
mer l'enveloppe aréolaire du jaune ; pulsation distincte dans 

.le tronc qui fournit de sang le sac vésiculaire; 79 pulsations 
par minute, en tenant l'embryon dans la température de io5^ 

JFahr.z::-!- 3a°*- R. : en baissant la température 3a^|, les pul- 

.sations cessaient pour reparaître avec elle ; en apportant de 
l'attention à maintenir cette température , on est parvenu à en- 
tretenir les pi^sations pendant 36 heures. L'action musculaire 
est devenue vigoureuse dans les membres. Si l'embryon ^tait 
coinplètement sous l'eau 9 les pulsations cessaient immédiate- 
ment, même à la température de 108° F. 33.PJ- R. , l'air ne par- 
venant plus au sang. )/(Home). 

190® heure, — Le fœtus ouvrit le bec dans les eaux de Vam- 
nios , et pa^ut chercher à en avaler. 

19a® heure i V^ jour, — Les côtes s'avancent à partir du dos 

.On.dis^tingue des cjiairs sur la poitrine. 

ï^ yésipuje 4ufiçl,^ç^te ilunch^ pcwcJnot.qu&lqiiô temps , et 
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là bile n'a point d'amertume ; le vert commence pourtant quel- 
quefois dès le dixièn>c et le onzième jour, devenant tous les 
jours plus foncé. La vésicule du fiel paraît bleue dans le pou* 
let qui est près d'éclore ; après cette époque elle devient plus 
fluide, et d'un vert plus gai. L'amertume de la bile n*a com- 
mencé que vers le quatorzième jour^ en augmentant de manière 
à en avoir beaucoup le dix-septièine et les jours suivans ( i ). 
Concluons que la couleur du sang ne dépend pas du foie , et 
4]Ue ce viscère n*est pas d'une aussi immédiate utilité pour la 
conservation de la vie. 

« Pulsation artérielle très-forte dans les branches, qui s'anas- 
tomosent entr'elles , de la circulation vésiculaire. » (Home). 

194* heure. — Le sternum parait. 

âio* heure Les côtes sont arrivées à leur perfection. 

m^ heure; g^ jour. — «La vésicule enveloppe à peu près 
tout le jaune, mais non pas en entier; car quand Tembrvon 
^tait. tourné sur le dos, et qu'on examinait la surface opposée, 
une portion du jaune était dehors, et il y avait au-delà un peu 
du blatic qui n'y était pas mêlé. » ( Home ). 

a36*^ heure. — Le fœtus tiré de ses membranes s'agite avec 
ibrce. 

ft4o* fleure *y to* four. — Les plumes commencent à pousser.- 

« On ouvrit la vésicule dont la moitié supérieure fut mise de 
côté. Quand l'amnios , qui s'était rempli d'eau, fut ouvert, et 
qu'on en eut tiré Tembryon , on trouva la poitrine complète- 
ment fermée; les racines des plumes étaient distinctes, et le 
passage pour les vaisseaux aréolaires et vésicuIairÊs mis en 
évidence. » ( Home ). 

264^ heure; 11^ Jour — Le crâne est cartilagineux. 

33 1® heure; 13,79® ybi/r. — ^^ distingue la rate a côté 
de l'estomac , et les poumons qui commencent à s'attacher a 
la poitrine. 

336® heure. ; i4® Jour. — « Le jaune restait hors du corps. 
Quand la poitrine et le venXre furent ouverts , le cœur et les 
lobes du foie mis de côté , on put suivre les vaisseaux sanguins 
jusqu'au cœur; mais comme les artères se désemplissent aussi- 

(i) Les coalenrs précèdent les saveurs, et les mêmes vaisseanx filtrent 
en dîfférens temps, des haménrs qui paraissent différentes. Charles Boi|« 
pptf Considérations mr hs GQrps or^aniséf, Cbap. IX, § x45 et 147. 
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tôt après la mort ^ tandis que les veines .demcuretit pleines , la 
veine de la vésicule et celle de l'aréole étaient particulièrement 
remarquables. » (Home). 

35i* heure; it^fi'^^ jour, — Piaulement distinct du fœtus dans 
Tœuf y sans fêlures à la coquille. 

384* heure; i6® jour, — Les oreillettes, réunies à la fin du 
sixième jour aux ventricules , sont immédiatement attachées à 
présent à leur partie supérieure. 

Les viscères et les organes s'étant successivement développés 
pendant les quinze à seize premiers jours , le quart restant du 
temps de l'incubation est surtout employé à l'affermissement 
de ces viscères et de ces organes. 

Charles Bonnet a disertement détaché des corollaires mêlés 
de Haller, les vérités les plus importantes et les plus propres à 
diminuer les ombres (c'est ainsi que modestement il s'exprime) 
de son sujet ( i ). 

43a® heure; iS^ jour. — «La plus grande partie du jaune 
était rentrée dans le corps. » ( Home ). 

480® heure; 20® jour, -^ a Le poulet complètement formé ,.le 
jaune entièrement rentré, quelques portions seules de la mem- 
brane" vésiculaire paraissent au dehors. Le jaune était, passé 
dans Vintestin un peu au-dessus des ouvertures des cœca. » 
( Home ). 

D'après les data qu'on trouve dans l'ouvrage de Haller , on 
a dressé les deux tables qui suivent : 
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(i) L*ezÎ8tence du poalet dans Vœui ayant la fécondatioii. 
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Le poulet éclos depuis viugt'^quâtte heures ne passe pâs 4)t7 
pdutes de longueur. 
Un poulet de ijuaràute joui^s était de 5 pouces de lougueuf» 

P. B. 

10 3. Da&stbllunc des Dualismûs am Bormalen und abncrma-^ 
len menschlichenKaerperi etc. — Exposition du Dualisme 

- dans le corps humain , soit dans Tétat normal , soit dans 
l'état anormal ; ou Examen physiologique sur sa formation 
primitive de deux moitiés distinctes , et sur les monstruosités 
qui résultent de la réunion incomplète de ces deux moitiés ; 
par E. W. HiMLTy docteur médecin, profess. partie, à llJnî*- 
versité de Goettingue. Avec 6 pi. in-4^9 2^9 pag. Hanovre 
1829. 

Parmi les lois imposées à la nature 9 celle du dualisme ^ de 
la duplication^ est une des plus remarquables. Il est facile de 
voir que la plupart des corps placés à notre pointée se compo- 
sent d'une ou plusieurs paires de parties semblables. Cette dis- 
position est très-apparente dans certains corps ; on ne la dé- 
couvre dans quelques autres qu'à l'aide d'un examen attentif; 
quelquefois elle n'existe qu'à une époque déterminée de la vie , 
et se fond peu à peu dans V Unité y ne laissant que de légères 
traces de son existence. 

Il est aisé de l'apercevoir dans les corps inorganiques dont 
les formes sont plus simples, les contours mieux déterminés 
que dans les êtres organisés. Si l'on examine un cristal dont 
rien n'a dérangé la formation , on reconnaît bien vite qu'il se 
compose de plans et d'angles, opposés et semblables deux à 
deux , trois à trois , quatre à quatre , etc. 

Dans les végétaux , la loi du dualisme se montre dans la 
conformation des tiges, surtout des tiges anguleuses; dans la 
disposition des branches , des rameaux , des feuilles et de leurs 
diverses parties; dans les divisions des calices, des corolles, 
et .pi us tard des fruits eux-mêmes. 

Difficile, ou même impossible à retrouver dans les animaux 
infusoires, dans les polypes et dans les méduses, cette loi de- 
vient sensible dans les échinodermes, dans les astéries, par 
exemple ; dans les mollusques et surtout dans les acéphales ; 
dans les gastéropodes, et plus spécialement encore dans les 
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qépkalopodes^ On ne saurait la méconnaître dans les animainx 
articulés y les vers, les crustacés , les araignées et les insectes; 
mais, elle est de la dcr^ère évidence dans les animaux verte- 
brés. La peau et les parties qui la recouvrent, comme les 
écailles, les plumes et les poils, le squelette considéré soit dans 
^on ensemble,' soit dans ses dernières divisions, lès inifsctes^ 
les tïètfs, les vaisseaux, tous les brganes enfin affectent tïne 
ifîspositîon syftîétriqnc, qui ne peut échapper à l'éfeil le tfiolns 

attentif. 

Après cette îhthjdnètiôti qui présente dés dévfeldppemèns 
asse2 étendus , et â laquelle iïbiiS ncfiis sommes ttttatfaés pour 
fljbntrcr l'idée mère de Totivràge; d*un point de lue plus élevé, 
et soifs uÉi aspect phis vaste l'âtitetir examine ThomiAe en 
particulier. Il étudie et dévoile à ses lecteurs la loi du dua- 
Ijsrae dans chacune des grandes divisions du corps humain, 
dfins chaque groupe d'organes, dans chaque organe et dans 
chacune de ses parties^ quelquefois il la poursuit dans les subr 
divisions de ces parties elles-mêmes. L'origine et le moàG de 
formation des portions diverses qui , isolées dans le principe , 
doivent se réunir successivement pour constituer l'ensemble, 
leur développement progressif, leurs différons modes de réu- 
nion par des soudures, par des sutures, par des raphés,par 
des symphyses, tout est l'objet d'une attention soutenue et de 
recherches minutieuses. Aussi ne serait-ce qu'en suivant pas à 
pas M. Himly dans l'immense série des détails auxquels il des^ 
çend, que nous pourrions donner une idée complète de cette 
première partie de son travail. 

Dans, la. a* partie, non moins remarquable par la vaste éru- 
dition de Tauteur que par le nombre et l'importance des faits 
qu'il a lui-même observés, il passe tour à tour en revue les 
monstruosités qui résultent de la séparation de parties j^ui de- 
vaient former un tout continu. Il les regarde comme étant 
tpujours l'effet de la persistance de )'isole»nent primitif, et iion 
de la divulsion violente de parties déjà réunies. Il les partage 
en deux grandes divisions:, à la i^® appartiennent les vices de 
conformation, par défaut de r^^union, de la surface ahtérieurç 
du corps \ à la a® ceux de la surface postérieure. Chacune d'elles 
se,compose de 3 ordres ; division contre nature i** des organes 
fris sepaument,. a** des diverses régions j 5"^ de. h totalité 



^*(iné èés strrfacës. thnè ce crf(k?e vîenfienit se fattgèr sùccessî- 
vement une foùlè de fâiti qui inspirent une triste curiosité, de 
difformités originelles dont leô unes entraînent une mort ihé~ 
vitable, tandis qnç Tart de guérir n'offre aux autres que des 
ressources trop souvent nulles et toujours incomplètes. 

Chambeyron, ï). m. p. 

IQ/|, MÉMPIIIB SUK L'sXISTfllIGE ET tSS C^USB^ OflLCAITIQtfBS VO 
TKM1'£|IA3I£VT MijLAIiCOLIQUK î par Ic D^ M.mJ^U.hh'BlKSSti 

[ l,t$à Vu^cadémic des sciences , dans sa séafue du l'j mai 
i^3o.} 

Aktil q^èlettti'e éti ménroîi^ Fannônoe , M. Reveîîlé-Parîse 
pnoiive d'abord l'existence de ce tempérament, nié par certains 
j)hysi(>togîstes , ott cônfotadti avec le tempérament bilieux. Il fait 
ywc qn'èri defînitire, dans Vêiude et la classification des tcm- 
[léiainens, on ne pent è'écarter éur bien des points de ce qu'ont 
cht les ancittis. Les caractères mêmes du tempérament mélanco- 
Kque, teîs qu'ils sont décrits, existent encore. Les caractères 
sont si marqués , si saillans , qu'en les étudiant avec soin , on 
tie pèiit s'fetopéchcr d'admettre qu'ils composent un type pri- 
mftff d'organisation , autrement dit h tempérament mélancor- 
îique éx'S anciens. Une fois ce tempérament reconnu et admis, 
il s'agft d*en déterminer la cause organique. Les anciens l'allri- 
buaieht à î'atfabiie, hutneur toùt-.\-fait chimcnque. Plusieurs 
îtiédecins ont pensé qu'elle existait dans une modification dii 
Centre épigastrique , dans Tétat irritable de restomac. L'auteur 
dtt tnétnoire combat et réfute ces diverses opinions. Comparant 
èrisuitc Ife tertipéramerit sanguin et le tempérament mélanco- 
Hque, il fait voir que, dans ces deux constitutions, la bascule 
«ircidatdire n'est pas la même; qiie, dans la première, il y a 
prédominance du système artériel, et, dans la seconde, pré- 
dominance du système veineux. M. Réveillé-Parise établit donc 
que le tempérament connu sous le nomade sanguin est dii à la 
pt'épbndérance du sang rouge ou artériel , tandis que le tem- 
péretntnetit mélancolique reconnaît pour principe la prépondé- 
rance du sang noir ou veineux. 

L'auteur comprend ensuite sous trois divisions les preuves à 
Tuppui de ion opinion : celles qui sont fournies par l'analoraie, 
pat ta phy5Î(]4bgie et la pafliologîe. Pans les premières, sont 

|5« 



lit * Pl^Mogk. 

npoiêtt tou» les earactères organiques de ee tempérament i non 

«eulem^nt dans les tissus généraux » dans le cerveau» les or- 
ll^anes pectoraux» et surtout abdominaux, mais encore dans le 
aang et les humeurs qui en émanent. M. Keveillé^Parise établit 
ensuite un parallèle entre le tempérament mélancolique et le 
bilieux , qu'on a souvent confondus ensemble. Il prouve que, 
. sous le double rapport physique et moral , ces deux constitu- 
tions n'ont aucune identité. Il tire ses preuves physiologiques , 
d'abord des caractères particutiers au tempérament mélanco- 
lique, caractères qu'il explique à l'aide de principes qu'il a po- 
sés ; puis de l'examen qu'il fait des sexes , des âges , etc. Selon 
lui, la prédominance veineuse n'existant pas chez les en- 
fans et les/emmes, le tempérament mélancolique ne s'y fait ja- 
mais remarquer ; au contraire , la pléthore du sang noir ayant 
lieu chez les vieillards , le tempérament mélancolique s'y ma- 
nifeste toujours , quoique dans des proportions différentes se- 
lon la constitution primitive. Quant au système nerveux , M. 
Réveil! é-Parise admet que ce système peut prédominer avec 
toutes les variétés possibles de l'organisation , même quand il 
y a grand développement du système musculaire, et il en cite 
des exemples tirés de Thistoire des hommes célèbres. Toutefois, 
l'auteur ajoute que la prédominance nerveuse est subordonnée 
h. la constitution générale, tout en lui imprimant un caractère 
plus prononcé. Ainsi, il y a des lymphatiques et des lympha- 
tico-nerveux , des sanguins et des sanguins nerveux. Le même 
principe est applicable, dit M. Réveillé-Parise , au tempéra^ 
ment qui est l'objet de son travail : il y a des tempéramcns mé- 
lancoliques ou veineux simples, il y en a avec prédominance 
nerveuse, ou netvoso-veineuur. L'auteur trace le tableau moral 
^e ceux-ci : il fait voir que le caractère essentiel , primitif, 
c'est-â-dire la concentration des mouvemens organiques, et 
celle des idées et leur fixité, ne se perd jamais. La joie même, 
dit-il, le sentiment le plus expansif de tous, présente encore 
un caractère particulier dans le tempérament mélancolique; elle 
n'est jamais franche et complète, il y a toujours de la con- 
trainte. 

La pathologie fournit à M. Réveillé-Parise de nouvelles 
preuves à l'appui de son opinion. « Non seulement, dit-il, les 
ti';;mpéramens prédisposent. à certaines maladies, mais ils im- 
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priment l\ toutes un caractère particulier. Ainsi , le tempéra- 
ment avec prédominance veineuse prédispose à la mélancolie, 
à la monomanie , aux stases de sang noir, et par conséquent 
aux hémorrhoïdés , aux hématémèses, aux vomissemens raé- 
lanicjues, aux dilatations variqueuses, etc.; maladies qui se 
manifestent particulièrement dans la vieillesse, ou précédem- 
ment, à cause de la pléthore veineuse inhérente à cet âge.»» 
L auteur remarque encore qu'avec cette constitution , la maiv 
che des maladies est plus lente , la guérison plus difficile à ob- 
tenir, et qu'elles acquièrent promptement un caractère de chro- 
nicité. Le traitement lui fournit aussi des considérations impor- 
tantes : par exemple, il prouve que, dans les maladies du 
tempérament mélancolique ou veineux ^ les applications de 
sangsues à Tanus, leà purgatifs un peu actifs, ont un succès 
marqué. Il conclut par ces trois corollaires qu'il regarde 
comme démontrés : i^ que le tempérament mélancolique existe 
comme type d'organisation, et que les anciens ont eu raison 
de l'admetttre comme tel , bien que l'humeur atrabilaire soie 
hypothétique; a° que la cause organique de ce tempérament 
consiste dans la prédominance dii système veineux sur le sys- 
tème artériel , tandis que la prédominance de ce dernier con- 
tient la raison du tempérament sanguin; 3° que, dans le tem- 
pérament mélancolique, comme dans tocrs les autres, il peut y 
avoir, ou non j un développement très-marqué du système nep- 
veux , ce qui imprimé à ce tempérament des caractères particu- 
liers plus saillans , mais conservant toujours l'empreinte de la 
constitution générale. Ces idées ont été déjà émises dans VEssai 
de médecine pratique^ dont le Bulletin a rendu compte y Tom. 
XIII, 11^6. 

X05. Du DÉVELOPPEMENT DES APPAREILS NERVEUX ET REPRODUC- 
TEURS, sous l'influence des fonctions respiratoires; par le 
D'^ ViREY. {Mém. luàVAcad. de médecine, le 27 avril i83o)* 

LHdéé mère de ce mémoire est que les appareils nerveux et 
reproducteur sont d'autant plus développés dans les animaux, 
que les organes respiratoires le sont davantage; et qu'à mesure 
que ceux-ci acquièrent de l'importance dans les espèces ani- 
males, ^es espèces ont des organes nerveux et reproducteurs 
plus i^ctifs et plus cozppliqués. A l'appui- de cette Hée M. 
Vifcy pile les faits suivans : i** Il n'existe aucun vestige 
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d^orgaaefi nerveux et sexuels dans tous les étr«$ qui s^i prl-^ 
vés d*organes respiratoires; exempJe , les infusoiresy Xe^poly* 
pfts^ etc. 2^ Chez les actinies et Les animaux rayonnéf ^ dam 
lesquels les organes respiratokes commetioeiit à pokulre s^us 
forage de vésicules tubulaires ou rcticulaires y ou de tracbces 
a^quifèresy déjà se montrent des £t*aces d un systèine nerveux 
diffus , et des groupes d*ovmres rexapHs d^oirules. y Tant que 
Tappareil de respiration consiste ea de simples trachées distrir 
laiées |>ar tout le corps» comme chez les insectes myriapodes,^ 
le système nerveux reste formié <le simples cordoas et de gan^ 
<glions sans ocntre encéphalique^ et T^i^pareil reprodoicteuir 
n'agii qu'une seule -fois dans le cours de la vie. Ce dernier ^s^ 
ract«re esl surtout saillant; par exemple, les arachnides trar 
clhéenn^s n'ont jamais qu'une seule générations et meurent 
après; et, au €ontfe*aire| les arachnides pulmonaires peu v<9^ 
engendrer plusie^irs fois. De même , les espèces d'insectes dont 
les larves sont aquatiques , par exemple 9 les cuHcideSy les Ubel- 
Iules , deviennent presque toutes terrestres ou res|»ratrices 
d'air, pour .accomplir leurs fonctions vepr<oducitriceset déploycar 
leurs parties sexuelles. 4^ Au contraire, dès que l'organe respi- 
ratoire consiste en branchies et surdout en poanxons, i( y a^jss 
systèmes nerveux et reproducteur compliqués, et même il y a 
.touj«)urs rapfiorts dans Los. degrés de Gom:|>liciAio«i des uns et 
des autres. Ainsi , les moikfsques bivalve ou oonc^lères qui ne 
-respirent jamais que l'eau €^ daiis les.pFofiM»de«ir$, aoat eBoove 
acéphales «t presque agannes , par opposition aux m^iUutqi^ 
téphalopodes ^ dont plusieurs respirent l'air et o^t^es aesessé- 
parés, iiifttsi , les crustacés qui ont un àppaneil Jwandiiàl yaiié, 
et quelquefois même des poumons supplémentaires:, cdmme 
Fa vu M. Geoffroy-Sain t-Hilaire chez des crabes demi-terres- 
ti'es, ont des fonctions sensoriales et musculaires déjà fort 
complexes , des sexes distincts et qui agissent plusieurs fois 
dans leur vie. De même , les poissons qui ne respirent que par 
'des branchies sont, sous le rapport de leur sen^ilnlité et de 
leurs fonctions génitales, bien aU'-Aessous des animaux verté- 
'brés à poUmfmis ; par exemple , leur chair «st moins azotée , et 
est, comme on le dit, un aKment maigre; ils n'ont' pas , à pro- 
prement paHer, d'accouplement. Parmi ces poissons, ceux qu'on 
uppelie chondfi)ptérigiens 6nt une respiration ph» eonofiliqaée, 
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des branchies fixes dans des bourses pulmonaires ; et aussi «Is 
ont une sorte d'accouplement entre leurs sexes > et pr'ésentent 
des œufs écîosant dans les ovaires de leur métis M. Vii-ey cite 
encore en faveur de ce ra]yp6rt ent!^ les organes^itespirs^lotrëls 
d'une part , et les systèmes nerveux et repi-oductéuf d^Af tirë 
'pat*t, l'exemple des ahiiiiaux hybernans,<;hez lesquels ta (eiv 
'peur commence toujours par la dimintttidn -gtad^eUe de la ro»- 
'jiiratîon , et celui de Tordre des nidnôtrè«ffeè dais iés'quadsti^ 
pèdes, animaux qui sont ovipares, et cftez leequeis' oossi te 
organes respiratoires et encéphaliques smit Rioins pdrfaits que 
'dans lefe autres quadrupèdes. Enfin,' il conclut que Tacts p«8^i- 
ratbii*e domine tbute Técon^ôifnié des animauX', et est p^rtioçlio- 
rémerit le niotéur des deux péîes oorrespondans et m>u vient an- 
lagoiiistes de leur organisme , savoir, le syistème nerveux eal- 
céphalo-rachidiën d*uhe part, et ràppareil reproducteur de 
Tautre. î*lus les animaux respirent, plus ils oht de chaleur, de 

sensibilité, et plus leurs composés orgairiques sjcmt <amit]alisé8. 

' . ■ ; •• , " ••• . ■ •• ' - ■ .■ - .. .r 
io6. Ra^ppoax suh LE^iÉMCmiB "^"^ M* Cab^swell (i) : Sur la 

^i^ûJ^tipa phiiniquc des parais de Te&toni^c aprè^ la mort, 

^u Vf^jef^ 4^s sucs ^astricjjUes ; p^r JM^. Ajï;Dral fils^ au nom 

,. 4*m*c CQijoaaissiap^ ( Lu à V^içfidéqiie c(ç médecine dan^ la 

séance du a5 (ufii j83o. ) 

La commission ràp^lle lés explé)^iell<je» faites f^ar 'M^ pMxff- 
wel, dans lesquelles ce niédeeftn, assditimattt des: k»|»iis pen 
dé temps après qu'ils avaient maugé ^ et lopscpie- U ^geatioù 
était chez eux en pleine activité^ a tr^vé obez ces afifoiuuiK 
Testomac ramolli dans sa pat^iie k pdos dédvye^ déimiit 
de sa surface interne à sa surl^ice extet-ne, dt.ijaaaie sens 
selon lequel a dû agir le liquide renfermé dans fcm irAèti&o^, 
Elle a répété ces expériences , et a «obtenu les m^mes résuj^tats. 
Eile croit donc, avec HL, Ga^swi^l, que, dansoes expérience», 
les altérations qu*a présentées Testoiiiac étaient dues à Tfctidn 
chîthîque qu'ont exercée j après la mort, sur les parois < dû 
viscère, les sites qui y élaieit contenus; £lle ordit ^uasi quetces 
srucs sont ceux mém^ qui, pendant là vie,'Opéreii|t la digesiioii^ 
se fondant : «^ sur que cè^ sues 'étaien>t acides, <}OBiiîie l'esté 
suc gastritfùe', d^isur ce agàis, ces sucs ont fait sid^ip^auiti^niis 
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de restomac deâ aUcrâtions analogues à celles qu*nnpriine le 
suc gastrique aux alîmens; 3° enfin, sur ce que du suc gastri- 
que retiré de l'estomac d'animaux vivans, et déposé dans Tes- 
tomac d'animanx morts, a de même effectué le ramollissement, 
la perforation de cet organe. La commission rapproche de ces 
expériences un fait observé sur Thomme , celui d'un maçon 
mort accidentellement des suites d'une chute («lite pendant le 
travail de la digestion ,.et dans lequel les membranes muqueuse 
et musculeuse de l'estomac étaient aussi en plusieurs points ra- 
mollies et détruites. Elle croit aussi» avec M. Carswell, que» 
dans ce cas, Faltératiou de l'estomac était due à l'action chi- 
mique qu'ont exercée, après la mort, sur les parois de ce vis- 
cère, les sucs digestifs. Mais comme elle n'ignore pas que, eu 
beaucoup d'autres cas de morts subites de l'homme, l'estomac 
a été trouvé sain, elle ne prononce pas d'une manière aussi 
absolue que M. Carsw^ell l'identité de ce cas avec ceux qui ré- 
sultent des expériences de ce médecin. Encore moins adopte- 
t-elle cette autre conclusion de M. Carswell , que le plus grand 
nombre des ramollissemens, érosions et perforations de l'esto- 
mac, au lieu d'être des effets de maladies éprouvées par ce vis- 
cère pendant la vie^ comme le croient la plupart des médecins 
actuels , sont au contraire dus à une action chimique qu'ont 
exercée sur le viscère , après la mort , les sucs digestifs. lA Cars- 
well, pour justifier cette conclusion , a, dans son mémoire, exa- 
miné tous les ca^ de ramollissement de l'estomac transmis par 
les auteurs , et particulièrement ceux que l'on doit à M. Louis : 
il s'appuie , i*' sur ce que, dans ces ramollissemens prétendus 
pathologiques, le sang des parties altérées a la même couleur 
noire que présente le sang que l'on met en contact avec le li- 
quide acide que contient l'estomac pendant la digestion; 2^ sur 
ce que les liquides recueillis dans les estomacs trouvés ramollis 
ou perforés après la mort, ont été reconnus par lui aussi aci- 
des que l'est le suc gastrique normal; 3^ sur ce que ces liquides, 
introduits dans des estomacs d'animaux morts, ont de même 
ramolli et perforé ces estomacs. M. Carswell a aussi cherché à 
déterminer quelles conditions physiques de l'estomac font va- 
rier l'influence qu'exercent sur lui , après la mort, les sucs gas- 
triques. Là , où «a membrane muqueuse est lisse et présente une 
ItKge sttr&œ à rttcliiHi. de ces 9iic9> comme au grand culde^Cj 
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son ramollissement, son érosion > sont par plaques : là; aucont- 
traire y où cette membrane forme des plis, est défendue par 
des mucosités, le ramollissement est sous forme de stries, de 
bandes étoilées. M. Carswell prouve ici , qu'il faut avoir grand 
égard aux matières que contient Testomac, ainsi qu'aux condi- 
tions physiques de ce viscère, sa forme, son volume, sa situa- 
tion, attendu que toutes ces circonstances influent sur le poi.Dt 
de Torgane qu'attaquent les sucs gastriques, et déterminent le 
siège et l'étendue du ramollissement. £nGn, il différencié ainsi 
les ramollissemens , érosions et perforations pathologiques et 
cadavériques : i^ Dans le ramollissement par dissolution ohi<^ 
mique, la membrane muqueuse est pâle, transparente, et a 
une consistance gélatiniforme \ dans l'érosion et la perforation 
par la même cause, les pourtours du point altéré offrent la 
même pâleur et la même transparence; toutes ces altérations 
ont leur siège au point • le plus déclive de l'organe, là où les 
sucs gastriques, naturellement/s'accumulent dans le grand cul- 
de-sac; leurs bords sont libres, sans adhérence aux organes 
voisins ; on n'observe dans leur voisinage aucuns vestiges d'ac- 
tions morbides; elles n'ont pas causé d'épanchemens; enfin, le 
sang contenu dans les vaisseaux de la partie altérée est noir oU 
brun, a^ Dans le ramollissement pathologique, au contraire, 
la membrane muqueuse est souvent rouge , et qu'elle soit rouge 
ou blanche j toujours elle est plus ou moins opaque et ressem- 
ble à de la crème épaisse mêlée de farine ; ce ramollissement 
peut exister dans toutes les parties de l'organe, et là où les sucs 
gastriques n'ont pu évidemment séjourner ; les bords de la par- 
tie altérée ne sont pas libres , adhèrent zxxx, organes, voisins , et 
offrent des vestiges d'actions morbides. 

* * 

Une longue discussion s'engagea à l'acad. sur ce rapport. — ^M. 
Piorry rappella que des doutes ont été élevés sur l'existence du 
suc gastrique; que des expériences de Montègre ont parudémour- 
trer que ce prétendu suc gastrique n'était que de la salive avar- 
iée et acidifiée par l'action qu'exerce sur elle l'estomac; et il 
aurait désiré que la Commission s'expliquât sur ces sucs, qui, 
selon M. Carswell, opèrent après la mort la dissolution chi- 
mique des parois de l'estomac. Il ajouta que M. Carswell n'a 
opéré que sur des animaux en travail de digestion ; et que» 
cependant, l'absUnence est aussi une des ca|x$es 1^ plua pai»r 
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lantM du ramdIKssemait de Testomac. — M. f^otiis pense que 
pour résondrè la grave qnestîon soulevée par M. Carswell , 
celle de savoir si les ramoliissemens , érosions et perforations 
^ l^estomac sot)t4eplus souvent des effets de maladies éprou- 
vées parr le viscère pendant la vie, ou les résultats d'une action 
chimique exercée par ses sucs propres sur ses parois après la 
Vnort; M. Louis, disons-nous, pense qu'il faut i^tre en défiance 
des expéiîences sur les animaux vivans, lesquelles ne peuvent 
fournir que des analogies qui sont souvent décevantes; et qu'il 
faut surtout prononcer d'après des faits recueillis sur Thomme. 
Or, il ne croit pas que ceux-ci soient aussi favorables à la thèse 
-de M. Carswell, qu-'à celle des médecins qui rapportent à une 
maladie les ramolKssemens et perforations de l'estomac. D'une 
part , sur douze faits qu'il a consî<;;nés dans son Mémoire sur te 
ramùHhsement de l'estomac , sept évidemment ne peuvent être 
rapportés îl «ne dissolution chimiqriedc Torgane effectuée après 
la morl. Sur dix- neuf nécropsies quHl a faites récemment à 
TbÀpkal de la Pitié , fl a encore trouvé trois ramollissemens, et 
dans aucun de ces trois cas, l'altération ne pouvait encore se 
concevoir d'après la ihéorie chimique de M. Carswell. II en a 
été de même epcore chez un homme entré à H Charité avec un 
'OatariiiepirlmoDairCy puis affecté d'une maladie (gastrique qui 
a dttré trois seiiiaines, et qoî, mort après d'une angine crou- 
pale , présenta um ramollissement par bandés de l'estomac. 
B'autre part, dans un nïémoire qu'il a publié sur les morts su- 
'bkes^ il a rapporté six faits dans lesquels la mort avait frappé 
^€18 individus en pleine santé et au milieu du travail de la di- 
gestion, et ^daos aticnn l'estomac n'a offert le ramollisse- 
ment qu'auraient dû produire, d'après M. Carswell, les sucs 
digestifs. Il a depuis observé deux cas analogues, un à Gibral- 
tary et «n à la Pitié.— -M. Virey fit remarquer que M. Carswell n'a 
expérimenté que sur des herbivores, animaux dont le suc gas- 
trique est très-acide et très- capable , conséquemment, de cor- 
roder la membrane muqueuse de l'estomac; il regrette que ce 
méielecin n'ait pas opéré sur des carnivores, animaux dont le 
sttc gastrique est bieti moins acide. Il ajouta que certaines ma- 
ladies de i*estomac paraissent augmenter l'acidité des sucs dî- 
;gê^if^,e% penv;eDt conséquemment entraîner facilement à letir 
$«iil9 des ramoUisseméaSi liés érosiotts de ce Viscère.— Hi.Bres- 



cliet> pendant sîx ans qu'il a été chirurgien e^ chef 4e Thôpir 
tal dtss En fans-Trouvés, a obse^'yé uji gran,d nombre de ra- 
napllissemens, d*érpsioï?LS et de perfor/^.tionç de restpï^ac jil le^ 
a observés surtout 5ur les. enfans qui étaient ,e^vx)yjéç 4 l'i'^f' 
merie pour une jn*lax4ie quelQonq.u.e, «et q^i^ privés (Je npurfir 
ces , étaient alimentés avec upe jip^uvaiç^ ^l^ojLiiHji^ \ \\ ^e .les ^ 
pas trouvés sur Jeç enfaçs qui av^aiep.tmne nourrice;- il ^es Hr 
tribua <lonc à luie mauvaise alimentation ^ ejt, par con$éq.U|ent| 
à une maladie. M. JJresphert invoqiip ici l'autprité jde M.. jCryr: 
v^îilhier, qui s'est Qccupé b.eaucou|) de cjes ranaplJi^emen^s, lef 
croit aussi des effets pathologiq,u.es , ^l Jes a obâ^r.vc^^suftouf 
chez les enfens c[u'pn venait de sevrer, r- 3)1. Roqhpux pe^^s^ 
<jfu'on peut taxer de quelque ex^gératipn l(i thèse ,d« .^. «C^rsT 
well, et J'acquiescement que semble y donner la Çommi^sipnjj 
comme M. I^puis, il récuse l,es argumens tirés dcjs expérience 
sur les animaux viyans; comme JMC. Lovis il remarqwp qpe ^ }^ 
sucs digestifs pouvaient ainsi dissoudre Te^^oniac ^p^Ms 4fi Bior^ 
on devrait iU'o,uver le |:amollis5^flQeat de ce yiscière flan* presr 
,gue l;outes les rnort^ subites. — 51. D.c Len? i^g^t^p ^ufi ^ 
.Commission , d^çs son ^appor^, a'ait pas distingué jle^ £ai|^ 
qu'elle a vérifiés î'ji'ait pas détaillé ^ par e;cfem|)le. ^e.s./^3tpéfv^'^^- 
,c,es qu'elle a fait,es ,et les ré$uUatb de ces e^pé^ieQce$.; fl le «^ 
guette d'a^atant plus., ,que divers médecins , JVI. .§^»df'a§ ,^Vqi 
outres, Qp. ?:épéité les e?ipériences 4^ M.. <Iafi6W/ey j jet ^o'/çp p^t 
|ias jobtenu les me;??es résultas. — Jï. XJiuyeilljicr dit <|f e, ^ 
premier ^oup-4'çeU, les rampllisseipens 4erfisJ:^mACjpaî:f^s?^fît 
jèt^e dus à uflc action chimiqiAej. noais q^u^Ujues-un^ cepe»d;?^^ît 
sont «videmi^ent piUbolo^ues; Jiel est, par ^eisple y J^ Z"^- 
moHissemcnt ^Ifttinjfonji^ de J^ger ; il a obçervié, en eiffel^^çe 
ramollissemepit à la face autériew;re ,d.e l'estomac,, à l'^esoph^, 
dans l'intestin , en j^n mot , e» des liewj où j^ pouya^ej^t .mé- 
caniquement s^jour^r les sucs digestifs. ïl ,cojasidè.re, au .W^- 
Iraire, coçwne cadavéri.qu,e, le mmollfssismefijL puftacé A^ "J^. 
Louis, qui e:^iste toujours à la face postérijeure de l'e3,^ouiîj.c,, 
c'est-à-dire là où naturellement s'accumulent et séjour^e^t les 
sucs digestifs.. — M. Lisfranc remarque que, pour la solution 
de la question , il ne faut pas oublier que beaucoup de mala- 
dies , même organiques , sont latentes et ne révêlent leur exis- 
tence pendant la vie par aucuns symptômes : il a trouvé ainsi 
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des cancers de l'estomac très-avancés, et qu'aucuns symptômes 
n'avaient pu fiiire soupçonner. — Quand la vie cesse, dit M. 
Castel, l'influence des agens chimiques commence; et, bien que 
ce soient les agens digestifs qui ont produit , dans les cas rap- 
portés par M. Carsweli, le ramollissement de l'estomac , ce ra- 
mollissement n'arrive que parce que la digestion est suspendue. 
M. Castel ajoute que , dans certaines maladies , la vie est si af- 
faiblie , qu'elle n'oppose presque plus de résistance à l'action 
des agens chimiques contenus dans les voies alimentaires ; et de 
là ces taches noires qu'offrent les intestins dans les maladies de 
mauvais caractère. — M. Bougon, enfin, parle d'un chirurgien de 
Londres qui a répété fréquemment les expériences deHunter,et 
dansle cabinet duquel il a vu de nombreux estomacs ramollis ainsi 
à leur surface interne par l'action chimique des sucs propres du 
viscère. — Le rapporteur, M. Andral, a défendu la Commission 
du reproche qui lui est fait d'avoir trop approuvé la doctrine 
de M. Carsvrell ; la Commission n'a garanti que les résultats des 
expériences faites sur les animaux , et dans lesquelles l'estomac 
lui a paru évidemment être ramolli par une action chimique 
des sucs digestifs. Elle a été plus circonspecte relativement aux 
autres conclusions de M. Carswell. Il pense, contrairement à 
MM. Louis et Rochoux, que les expériences sur les animaux 
vivans peuvent servir ici. Il regarde, du reste, la question 
soulevée ici par M. Carswell comme des plus importantes, et il 
faut l'étendre aux changemens de coloration de la membrane 
muqueuse de l'estomac comme à ses changemens de consis- 
tance , i\ son ramollissement. C'est à ce litre que la Commission 
a donné des éloges qui lui ont paru justes au travail de M. Cars- 
vrell. L'Académie sanctionne en ce point les conclusions de la 
Commission, et, sur la proposition de M. Cruvelhier, décide 
qu'une Commissi(m , composée de MM. Louis , Andral fils, Cru- 
velhier, Lisfranc et Breschet , sera chargée de faire des recher- 
ches sur les altérations de l'estomac survenues, ou par causes 
pathologiques pendant la vie , ou par effets cadavériques après 
)a mort. 

107. Mémoire sur les causes bu strabisme; par M. Pravaz, D. M. 
; P. {Lu à V Académie de médecine dans la séance du 11 mai, 
.i83o.) 

|!f'fiuteur rapporte cf'abord une observatioi) d'amaiurose 



incomplète Aveo catatActc commençante guerlc par la mé'- 
thodedcM» Gondtet» c^est-à^dlre Papptlcation d'un exutoiro 
Sur le sinciput* Là malade «tait affectée d«â aon enfance de 
strabisme avec divergence de l^œil gauche ; Tceil droit était den^ 
siblement plus gros > voyait bien ^ mais à courte distance* Un 
jour elle ressentit tout-à-coup une chaleur très-vive à l'occiput , 
chaleur qui était sensible au toucher; elle éprouva un long 
éblouîssement , et de ce moment, elle yit constamment entre 
elle et les objets extérieurs comme une grosse mouche noire 
qui changeait sans cesse de forme. On recourut aux saignées, 
ventouses scarifiées, vésicatoires, mais vainement: on crut re^^ 
connaître une cataracte commençante, et ou se décidait à atf 
tendre dix-huit mois pour opérer, quand M. Gondret fut ap- 
pelé. Il employa sa méthode, dix jours après, la malade était 
déjà sensiblement mieux; et, après trois mois , non-seulement 
le spectre obscur, la mouche noire avait disparu, mais Toeil 
droit avait diminué de volume, le champ de sa vision s*était 
étendu de près de moitié, et la divergence des axes visuels avait 
sensiblement diminué. M, Pravaz connaît plusieurs autres cas 
où la méthode de M. Gondret a eu des résultats aussi heureux. 
Il est vrai que les anciens l'avaient déjà conseillée et employée; 
mais M. Gondret a au moins le mérite d'avoir ramené à cette 
pratique tombée en désuétude , et même d'y avoir ajouté d'heu- 
reux perfeclionnemens. M. Pravaz, en effet, croit qu'agir sur 
le nerf de la cinquième paire par la pommade ammonicale, est 
plus avantageux que de le faire par le fer incandescent ou le 
vésicatoire; on agit ainsi parsccousses brusques, intermittentes, 
qui, comme l'électricité, sont plus en rapport avec le mode 
d'action et de vitalité du système nerveux. M. Pravax arrive 
ensuite à l'objet principal de son mémoire , les causes du stra^ 
52>me. Il rappelle, 1^ l'opinion de Delahire, qui attribuait le 
strabisme au déplacement de la partie la plus sensible de la ré- 
tine , déplacement qui forçait l'œil à changer d'autant sa di- 
rection, pour faire correspondre toujours l'extrémité de Taxe 
optique au point le plus favorable à la vision; 2^ l'opinion de 
Buffon , qui accusait une inégalité de force des deux yeux , et 
qui attribuait le strabisme à ce que l'instinct faisait écarter 
l'œil -le ^lus faible de la direction du plus fort, pour prévenir 
la confusion résultant de deux images non également nettes. Il 
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opftosè & cèHe-<n que le rtrtfbisfw* devrait stirVehîi' èhëz tes pef- 
j^obnès qur ôht un com tuent enient d'ainaurose ou de cataracte , 
ëé chez lesquèHes conséquemmeut les deux yeux n'ont pas une 
é^ftle fbree. Il objefcle surtout que le défaut de parallélisme des 
y«ux est stiàceptible de mille degrés, dejiuis le simple fhujc trait 
dKtii Tebil jusqu'à récartemetot le plus grand, de sorte qu'il est 
imp>Oss()ble dans tous ces cas qire l'œil qui s'écarte de la direc- 
tidÉi ndnnale sorte du champ de ht vision de l'autre œîL 11 op- 
]^5se etleo^e qiie Home et Wardrop ont observé dès cas dé 
-strabisRfe coiigénnil, où les deux yeux avaient une égalité par^ 
ikkd dtttis téui' ptiîësftnce visuelle. Enfin , il ctoft trouver la so- 
{«lien 4ft prdsième, d'une part^ dan^ Delahî^e, qui, pour ex- 
plîqiM*r là diplopie , admettait unetfbfiqnité dn cristallin ; d'au- 
ttt pttft, éans i(nè observation de Duhamel, qui attribua un 
itrttbiSMe an dé^Aftcertiehè du cristaRin par la fétraction dé 
^(iietqoe^tiBi des procès Pilaires. Les conclusions dé son mé- 
tttdte sèftt , i^que l'Inégalité de forces des deux yeux n'est pas 
la causé du strabisme , car celui-ci existe sans elle , et ce stra- 
lÂ^mé serait sans effet dans les cas où l'œil qui s'écarte ne sort 
pals fcomplètemcnt du chi^mp de la vîsioù de Toéfl qui pointe Jî- 
teetemei^t k l'olyot; !i** que lé strabisme a pour causé un chan- 
gement de Âtùatîon dti cristallin relativement â l'ouverture de 
Firis, en toute autre disposition anormale des surfaces réfrin- 
gentes de Fcfcrfl; le strabisme étant alors un moyen inspiré par 
FîHsitiHctpmiT rétablir la régularité de la fonction, malgré Tir- 
i^ghlarité deFbrganc; 3** que lorsque la paralysie d'un des 
muscles de Tœil détrnit le parallélisme des axes m'sucÎs, la de-, 
■♦îatlbri qu'éprouve mécaniquement le cristalin par suite de 11- 
Aëgallté de pressiori é^tercée sur les diverses parties de l'œil, 
têtid , après tth cci*tîiîn temps , à ramener l'harmoHie. La dispo- 
éititin dt l'htirtietir vitrée, non eu une seule bavité, mais en des 
cè^Htthîs hîtiltiples de diverses grandeurs , et dans lesquelles elle 
petit être sécrétée en dés quantités diverses > permet de cônce- 
iWir cofhiment peut variei* înfinimetit rinclinaison du cristallin 
et la Sittdtion de cette lentille felativément à la pupille. 

208. MiuQi&B Suâ l'Hkhatosiss, matière coloraate du sa^g» 
pj>r M, L£CAifu« \Im àVÀcatJL îles sdtneti ^ i63';>). 
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' 011 matière colorante du sang. Après avQk ifidîquiW U:«vaiix.il« 
Wels, Fourcroy, Berzélius, il cniimère les procédés qui ont été 
èour-À-tour proposés, pour obt)énir la matière colorante du san|||' 
|iar MM. Tauquelin, Brande, £ngelbart et Berzélius. C'est a^ 
j^rocédé de ce dernier que M. Lecanu a apporté les modifica-J 
lions stritatites» sifih de l'obtenir dans un plus grand état de 
j)ureté. 

Après fttoir partagé en parties extréiflemetlt tënties miecerlîrînè 
({uantité de cadUot de sangde bœuf parfaitement égoutté, OA le 
délaya à plusieurs reprises dans Teau distillée, afin d'entraîner le 
sérum adhérent, eu ayant à chaque fois le soin d'exprimer for* 
tement dans un linge Id masse restante. La liqiièiir est ensuite 
filtrée, et mise en évaporation, à l'action da soleil, dans des a^-^ 
siettes à large sm-face. Le produit de cette évaporàtlon est là 
matière colorante, aus^i pure qu'il est possible de l'obtenir pdi^ 
les procédés cotuins. Uhémalçsine^ qu'on a proposé d'ap» 
j>eler aussi hémocroï/kc^ zoohématine^ ainsi obtenue^ est scf- 
lide, noire, et brillantje comme du jayet ( vue en niasse); teroô 
et de couleur briquetéé lorsqu'elle est en poudre;' britlahté, 
translucide et rougeâtre lorsqu'elle est éten<lue en couche* 
minces. L*eau froide la dissout avec facilité, et produit une so- 
lution d'un beau rouge, d^une oiîéùr et d'une saveur extrême- 
ment ftides, qu'on peut conserver plusieurs mois sans qu'elle pa- 
raisse altérée ; par une évaporation spontanée, l'hématosine re- 
jînraît avec ses propriétés. Si on l'expose, a une chaleur supé- 
tieure *i 70^, elle se décolore, et laisse déposer sous forme de 
Hocons brunâtres ïa matière colorante alors devenue complè- 
teiiient insolljble dans l'eaui Ayant soumis à l'action compara- 
tive de plusieurs agens des dissolutions également concentrées 
(l'hématosine et d'albûmiue, M. Lecaîiu a obtenu les résultat^ 
siiivans : 
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distillée. 

ik 65* la solution commence à se ' 
tl^abl«:r; k 70^ et par un ton* 
tact suffisamment prolon^ » 
elle se décolore et l'hématosine 
se précipite en flocons bruns.» 

nen 
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rien. 
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Une observation cligne de remarque, c'est que le précipité 
produit dans la solution d'albumine n'est pas dû seulement à la 
formation du carbonate de plomb, car il est presqu'entièreiuent 
soluble dans l'acide nitrique, et si, après l'avoir dissous dans 
l'eau de potasse, on sursature la liqueur avec l'acide acétique , 
on obtient des flocons blancs faciles à reconnaître pour de l'al- 
bumine. L'alcool, les éthers sulfurique et acétique ne font éprou- 
ver aucune altération à l'hématosine; ils en séparent seulement 
une petite quantité de matière grasse; il en est de même des 
huiles fixes; mais les huiles volatiles, et notamment celle de 
térébenthine, la rendent jaunâtre sans la dissoudre. L'ammo- 
niaque et la potasse caustique la dissolvent instantanément; la 
solution est d'un très-beau rouge,; abandonnée à une évapora- 
tion spontanée, on obtient l'hématosine sous forme d'une masse 
rouge. 

Avec l'acide hydrochlorique, l'hématosine produit une disso- 
lution d'un brun presque noir, que la chaleur ne trouble point| 
et dont l'ammoniaque précipite la matière colorante. Cette so- 
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lution, dit l'auteur, peut être considérée coipme un hydrochlor 
rate doiit il présente les caractères distinctifs, ainsi que çeiu: 
des combinaisons qu*il nomme bi^drochlorates d'albumine et 
de fibrine. . 

Le premier est d\m brun rouge, à Tétat d'hydrate; noir A 
l'état sec; d'une saveur un peu acide; celui d'albumine est d'un 
blanc parfait, et, comme le précédent, soluble dans l'eau ; celui 
de fibrine en flocons blancs. 
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100 Parties d'hématosine extraite du sang d'individus 
difTérens , ont donné dans trois expériences : 



r^'expcnenee. 
97,940.... 



Part* représentant le poids de 

la matière animale.. ..*,. 
Sons- carbonate et bydrocblo-l 

rate alcaUns..» I 

Sou8*C9rbonate de chaux ...\ , ^,^ 

—de magnésie. I *'^^ * * * ' 
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magnéeie...^ / 
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0.510 . . . . 



100. 



2" expérience. 
97,505 .... 

If «Ou ...» 

0,513 .... 



100. 



3* expérience. 
Vëfjo .... 

1,640 «... 
0,560 .... 



100. 



Moyeuse. 
97,742. 

1,724. 

0,534. 



100. 



L'analyse de Berzélius donne pour la même quantité de 

matière colorante: 

PeHe.* 98,750 

8o«8>pbosphate de fer \ 

Phosphate de chaux et dej 

magnésie >> 0,6S^ 

Chaux pure | 

Acide carbonique ) 

Oxidedefer 0.025 

100. 
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avive la oonleor rouge 

la solution passe au brun sans 

précipité 

précipité brun , soluble dans un 

excès d'acide. 

Acide nitrique.^ j précipité brun flocoueux insol. 

^ ' \ ( dans un excès d acide 

Uvdroferrocyanate et j 

'hydriodate de po- | rien 

tasse ) 

Acétate et sons-acétate ( . 

de plomb j "«"' * " 

Oettlochlomredemer- i . . . , 
çQfQ j précipite rouge floconeux 

I 



blMottrïtbii de \1L ^feîns 
d'albuminil dUlS 2 onCfefl 
d'eau distillée. 

la dlssbltatibn ne coilunénce 
à se troubler qa'aaodessiis 
de76«. 

passe au bleu, 
précipité blanc flocoi 

précipité blanc. 

précipité blanchâtre. 

rien, 
id. 

id. 

précipité blanc soinble dans 

un excès d'acide, 
préc. blanc flocon, iosolnble 

dan» un excès d'acide. 

rien. 

précipité blanc, 
précipité blanc floconeux. 



Une observation digne de remarque, c'est que le précipité 
produit dans la solution d'albumine n'est pas dû seulement à la 
formation du carbonate de plomb, car il est presqu'entièreinent 
soluble dans Facide nitrique, et si, après l'avoir dissous dans 
l'eau de potasse, on sursature la liqueur avec l'acide acétique , 
on obtient des ûocons blancs faciles à reconnaître pour de l'al- 
bumine. L'alcool, les éthers sulfuriqueet acétique ne font éprou- 
ver aucune altération à l'hématosine; ils en séparent seulement 
une petite quantité de matière grasse; il en est de même des 
huiles fixes; mais les huiles volatiles, et notamment celle de 
térébenthine, la rendent jaunâtre sans la dissoudre. L'ammo- 
niaque et la potasse caustique la dissolvent instantanément; la 
solution est d'un très-beau rouge,; abandonnée à une évapora- 
tion spontanée, on obtient l'hématosine sous forme d'une masse 
rouge. 

Avec l'acide hydirochlorique, l'hématosine produit une disso- 
lution d'un brun presque noir, que la chaleur ne trouble point, 
et dont l'ammoniaGue précipite la matière colorante. Cette so- 
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lution, dit l'auteur, peut être considérée corpme un hvdrochlor 
rate dont il présente les caractères distinctifs, ainsi que ceux 
des combinaisons qull nomme h;fdrochlorates d'albumine et 
de fibrine. . 

Le premier est d*im brun rouge, à Tétat d'bydrate^ noir à 
Tétat sec; d'une saveur un peu acide; celui d'albumine est d'un 
blanc parfait, et, comme le précédent, soluble dans l'eau ; celui 
de fibrine en fiocons blancs. 






I 



R^ictxvs kHPLorls. 



Papier tonrnesol. . . . 

Qblore liquide.' 

Infusion de noix de 
galle 

Ammoniaque. ...... 

Adde hydrodUoriiiae 

Uydro - ferro cyanate 

de potasse. 

Hy driodate de potasse 
Sous>acétate de plomb 



BXAM£N COMPARATIF. 



HtSKOCBt.OBlTB D BBHATOSiBS. 

rougit 

précipité blanc flooonenx 



HTDROGOLOBATES 

D'AXBlIMIirx— >!» rXBaiHB. 



id. 
id. 



id. 
id. 



précipité blanc »... 

préeipilé brun soluble dans un 
excès d'acide 

précipité brun soluble dans un 
excès d'acide 



précipité brun 

précipité blanchâtre. 



ncn. 



prée. bran clair, id. . 

précipité blanc soluble dans. 

un excès d'ammoniaque. 
|Arécipité blanq soluble dans 

un «xoi* d'acfde. 

prédirité blanc, id. 

id. id. • - 

rien. id. 
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1 GO Parties d'hématosine extraite du sang d'individus 
différens , ont donné dans trois expériences : 



r^expcrieuee. 
Perte représentant le poids de 

la matière animale.. ..*,. 97,940 . . . • 
Sons- carbonate et hydrochlo^l 

rate alcalins. . » I 

SouS'C;>rboaate de chaux ... .\ , .^^ 

—de magnésie I *'^^ * ' * ' 

Phosphate de chaux. . . . .^>. 1 
magnésie. . .« / 



Péroxide de fer. 



0,510 .... 



100. 



2*° expérience. 
97,505 .... 

l,9ou .... 

0,513.... 



100. 



3* expérience. 
VifiO .... 

1,640 .... 
0,580 .... 



100. 



Moyenne. 
97,742. 



1^724. 



0,584. 



100. 



L'analyse de Berzélius donne pour la mékne quantité de 

matière colorante : 

Perte.» 98,750 

8oas-pbosphate de fer \ 

Phosphate de chaux et del 

magnésie >> 0,626 

Chaux pure 1 

Acide carbonique / 

Oxidedefer. 0,625 

100. 
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matDilne dtni S oiiee* d'Uitt 
disiitlée. 

à 65^ la solution commence à se 

Jtroabi'jr ; h 7(f *tt par on Coli* 
^ - tac( suffisamm«nt prolongé , 

j elle se décolore et rhématosine 



se précipite en flocons bruns.. ^ 

nen 

précipité rouge floconeux 

précipité blauc » la présence du 
fer devient aisée à cunslater 
dans le mélange 



précipité bran rouge. . . 

rien ,. 

avive la conlear rouge. 



Papier rouge.. 

Alcool ,.«'•'•*••• 

Chlore liquide 

Infusion de noix de 

gralle 

Eau de èhaux. . ... 

Ammoniaque... ..... 

. . , ^ '.• . la solution passe au brun sans 
Ac.de acétique ^ précipité...; ' 

Acide sulfuriqoe et | précipité brun, soluble dans un 
bydrochlorique. . . ) excès d'acide. .' 

Acide nitrique \ P'«:ip'»« brun fl^oueux insol. 

^ si dans un excès d acide. ..... 

Hydroferrocyanate et j 

bydriodate de po- | rien 

tasse ) 

Acétate et sous-acétate ) . 

de plomb j "*" 

Oeulochloruredemer- i , . . , „ 
^Qf^ j précipite rouge floconeux 

"l 



btMottJïtb» de ta grains 
tt*alb«italn« dlilis 2 on(^ 
d'eau distillée. 

- ■ ' -> 

la dissbltitibii ne coiliménce 
A se troubler qu'ao^dcMus 
de76^ 

passe au bien. 

précipité blanc flcooneux. 

précipité blanc, 
précipité blanchâtre. 



nen. 
id. 

id. 

précipité blane solnUe dans 

un exoès d'acide, 
préc. blanc flocon, insoluble 

dan» un exoès d'acide. 

rien. 



précipité hlanc. 
précipité blanc floconeux. 



9m 



Une observation digne de remarque, c'est que le précipite 
produit dans la solution d'albumine n'est pas du seulement à la 
formation du carbonate de plomb, car il est presqu'entièrement 
soluble dans l'acide nitrique, et si, après l'avoir dissous dans 
l'eau de potasse, on sursature la liqueur avec l'acide acétique , 
on obtient des flocons blancs faciles à reconnaître pour de l'al- 
bumine. L'alcool, les éthers sulfuriqueet acétique ne font éprou- 
ver aucune altération à l'hématosine; ils en séparent seulement 
une petite quantité de matière grasse; il en est de même des 
huiles fixes; mais les huiles volatiles, et notamment celle de 
térébenthine, la rendent jaunâtre sans la dissoudre. L'ammo- 
niaque et la potasse caustique la dissolvent instantanément; la 
solution est d'un très-beau rouge,; abandonnée à une évapora- 
tion spontanée, on obtient l'hématosine sous forme d'une masse 
rouge. 

Avec l'acide hydrochlorique, l'hématosine produit une disso- 
lution d'un brun presque noir, que la chaleur ne trouble point, 
et dont l'ammoniaque précipite la matière colorante. Cette so* 
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lution, dit Vauteur, peut être considérée con^qie un hydrochlor 
rate dont il présente les caractères distinctifs, ainsi que ceux 
des combinaisons qu'il nomme hi^drochlorates d'albumine et 
de fibrine. . 

Le premier est d*un brun rouge, à Tétat d'hydrate ; noir à 
Tétat sec; d^une saveur un peu acide; celui d'albumine est d'un 
blanc parfait, et, comme le précédent, soluble dans l'eau ; celui 
de fibrine en flocons blancs. 






I 



Rimxvs xupLorls. 



Papier tournesol. . . . 

€Milore liquide.' 

Infusion de noix de 
galle 



£XÀM£N GOMPAR\TIF. 



nuque 

Acide hydrodUoriqne 

Hydro • ferro cyanale 

de potasse 

H jdriodate de potasse 
Sons*acétale de plomb 



BtSKOCHXiOAATa D'ailIATOSUIX. 

rougit 

prédpité blanc flcooneux 

préeipilé blanc. .-<. , . . . . 

préeipité brun soluble dans un 
excès d'acide 

précipité brun soluble dans un 
excès d'acide 



HYOROCHLORATES 

Il'A.xaiJMIHX— SB irzitivB. 



id. 
id. 



id. 
id. 



précipité brun 

précipité blanchâtre. 



non. 



préc. bran clair, id. . 

précipité blanc soluble dans 
un excès d'ammoniaque. 

]^écipité blanc soluble dans 
un «xci* d'acfde. 

précipité blanc, id. 

id. id. 

rien. id. 



'• > , 



loo Parties d'hématosine extraite du sang d'individus 
différens , ont donné dans trois expériences : 



I '"expérience. 
07,940 . . . . 



Perle représentant le poids de 

la matière animale. . . . ^ . . 
Sous-carbonate et bydrochlo»! 

rate alcalins..» ....i 

SouS'Csrbonate de chaux ....\ < kea 

^-de magnésie I ' 

Phosphate de chaux.. .< . ^>.l 
—àa magnésie. . .« / 



Péroxide de fer. 



0,510 . . . . 



100. 



2*° expérience. 
97,505 .... 



100. 



3* expérience. 
Vf fjjj «... 



100. 



Moyenne. 
97,742. 



100. 



L'analyse de Berzélius donne pour la même quantité de 

matière colorante: 

Perte.* 

8oas*phosphate de fer 

Phosphate de chaux et dej 

magnésie 

Chaux pure 

Acide carbonique 

Oxidedefer. »...'. 0.025 



100. 

I «I m* 
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IT to8 



àiittlrl» 



btlftoLbïtbli de \1L fMitt» 
d'albotuiiHi âMi» 2 ontte 
d'MU disliUé«. 



Chaleur. 



Papier roa^e 

Alcool. ..•••,• «^« '•'« • • 



Chlore liquide. 



Inftiaion de noix de 

galle 

Eau de chaax. . ... 
Ammoniaque 

Acide acétique 

Acide sulfnriqoe et 
hjdrochlorlque. . . 

Acide nitrique 

Hydroferracyanate et 
nydriodate de po* 
tasse >. . . 

Acétate et 8oas*aortate 
de plomb 

Oeutochlomre de mer* 
cure. . 



Dtis6Lb¥t6it de )â ^aitts tVlié* 
metoaine dam S odCei d'iutt 
dislîllée. 

à 66* la solution commence à se ' 

tfoabirr ; fc 70^ et par un con> 

tact suffisamment prolongé , 

elle se décolore et l'hémalosine 

se précipite en flocons bruns.. 

rten 

précipité rouge floconeux 

précipité blanc , la présence du 
fer devient aisée i constater | précipité blanc, 
dans le mélange 

précipité brnn rouge 



la âissblntibDi ne eomméncc 
à se troubler q«'aa>dettas 

de76«. 



|»a«se au bien, 
précipité blanc 



rien , 

avive la conlenr rouge 

la solution passe au brun sans 

précipite 

précipité brnn , soluble dans un 

excès d'adde. : 

précipité brun flocouenx insol. 

dans un excès d'acide 

rien 

rien 

précipité rouge floconeux 



précipité blanchâtre. 

rien, 
id. 

id. 

précipité blanc solnble dans 

un exoès d'acide, 
préc. blanc flocon, insoluble 

dan» un exoès d'aoide. 



nen. 

précipité blanc. 

précipité blanc floconeux. I 

I 



Une observation digne de remarque, c'est que le précipité 
produit dans la solution d*albuniine n'est pas dû seulement à la 
formation du carbonate de plomb, car il est presqu*entièrement 
soluble dans l'acide nitrique, et si, après l'avoir dissous dans 
l'eau de potasse, on sursature la liqueur avec l'acide acétique , 
on obtient des flocons blancs faciles à reconnaître pour de l'al- 
bumine. L'alcool, les étherssulfuriqueet acétique ne font éprou- 
ver aucune altération à l'hématosine; ils en séparent seulement 
une petite quantité de matière grasse; il en est de même des 
huiles fixes ; mais les huiles volatiles, et notamment celle de 
térébenthine, la rendent jaunâtre sans la dissoudre. L'ammo- 
niaque et la potasse caustique la dissolvent instantanément; la 
solution est d'un très-beau rouge,; abandonnée à une évapora- 
tion spontanée, on obtient l'hématosine sous forme d'une masse 
rouge. 

Avec l'acide hydr*ochlorique, l'hématosine produit une disso- 
lution d'un brun presque noir, que la chaleur ne trouble point, 
et dont l'ammoniaque précipite la matière colorante. Cette so- 
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lution, dit Tauteur, peut être considérée coipme un hydrochlor 
rate dont il présente les caractères distinctifs, ainsi que ceux 
des combinaisons qu'il nomme hi^drochlorates d'albumine et 
de fibrine. . 

Le premier est d*un brun rouge, à Tétat d'hydrate; noir à 
Tétat sec; d^une saveur un peu acide; celui d'albumine est d'un 
blanc parfait, et, comme le précédent, soluble dans l'eau ; celui 
de fibrine en flocons blancs. 



«M* 
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BfiCYXvs %iin.atii. 



Papier tonrnesol. . . . 

Ghlore liquide; 

Infusion de noix de 
galle 

ijnmoniaqne. ...... 

Acide bydrocbloriqne 

Eljdro • ferro cyanate 

de potasse. 

Hy driodate de potasse 
Soas-acétate de plomb 



BXAMEN GOMPARàTIF. 



Bt2>KOCHI.OAATB D BKKATOSlnS. 

rougit 

précipité blanc flooonenx 

précipité blanc. .-. 

préeipité brun soluble dans un 
excès d'acide 

précipité brun soluble dans un 
excès d'acide 



HYDROGHLORATES 

I>'Al.BtJKIVK— fil VIBSUTB. '. 



id. 
id. 



id. 

id. 



précipité brun 

précipité blanchâtre. 



rien. 



préc. brnn clair, id. . 

précipité blanc soluble dans. 

un excès d'ammoniaque. 
I^k^pité blanc soluble dans 

un «xods d'acfde. 

précipité blanc, id. 

id. id. 

rien. id. 
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loo Parties d'hématosine extraite du sang d'individus 
différens , ont donné dans trois expériences : 



U^expcnenee. 
Perte représentant le poids de 

la matière animale.. . .*.. 97,940 . . . • 
Soos-carbonate et hydrochlo»! 

rate alcalins..» - • • -1 

SoaS'C9rbonate de chaux. . . \ , _.^ 

—de magnésie 1 ' 

Phosphate de chaux. . . . i ^T . 1 
—de magnésie... « / 



Péroxide de fer< 



0.510 . . . . 



100. 



2" expérience. 
97,505 .... 

IfVvO .... 

0,513 



100. 



8* expérience. 
v7>/o .... 

1,640 .... 

0.580 .... 



100. 



Moyenne. 
97,742. 



1^724. 



0,534 



100. 



L'analyse de Berzélius donne pour la méîne quantité de 

matière colorante: 

PeHe.- 98,750 

8oos-phosphate de fer \ 

Phosphate de chaux et dej 

magnésie > 0,626 

Cbaax pure | 

Acide carbonique ) 

Oxidedefer. 0.625 

100. 
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248 Statistique médicale. 

Ce travail est divisé en deux parties. 

Dans la i'^, l'auteur parle avec quelques détails de S mai- 
sons ou hôpitaux de fous , dont 4 existent aujourd'hui dans 
les Étals de New- York , de Pensylvanie et de Connectîtut. 

La seconde partie résume les faits rapportés dans la première, 
les compare entr'eux , et y ajouté ceux qu'on a observés en 
Europe. Cette seconde me semble seule devoir nous occuper ici, 
£n voici la traduction : 

' Proportions générâtes des guérlsons, ^ 






MAISONS OV ÉTABLISSEMENS. 



New-Tork Lanatic asylam « de 1796 à 1821 

Bloomioffdale asylum , de 1821 à 1828 

Penaylraïua hoapital , de 17^2 à 1828 

Friend.'s asylum (près de Philadelphie), de I8I7 à 1825 

Connecticut asylum » de 1824 à 1829 

Proportion moyenne dea gaérisons. 



NOMBRE DES 



admis . 



1684 

1043 

3'i«7 

168 

196 



guéris. 



svB loa 

ont été 
guéris 



700 

486 

1264 

63 

100 



44 19 

41.80 
35.96 
33.64 
61.01 
41.30 



-SfiiT«nt.ié D*" Caspcr » qai a calcalé la proJMrtioii des gocy 
, risons dans les élablissemens pi;incipa<|X de la France 
et de' TAngieterre, elle serait , termes moyens : 

En France I 

En Angleterre: ...» 1 

Mais ces rapports généraux peuvent n*étre pas bien exacts, 
dit M. Beck; c'est pourquoi il donne les «luivanSt dV 
près difTérens auteurs : 

Cork Lunatie Asylum , de 1798 à I8I8 

Salpétrière et Bicélre , à Paris , de 1801 à I82I ......... 

A^ersa , près de Naples , de 1814 à 1823. 

Charenton , près de Paris, 1826 ,27 et 28 

lïdpital Sénëvra', à Milan , de 1802 à I82U. ; . 

Béthlem . à Londres , de I8I7 à W20 

Hôpital St. -Lue , à Londres , de 1800 à 1819 



I::::::| 



U3I 

12592 



î 



751 
4968 



44.81 
37.40 



53.49 

39.47 

29.70 

33. 

58. 

54. 

46. 



Guirisont comparatives élans les cas éTaliènations anciennes 
et récentes, 

BuMKivosAu.; J aliénations récentes. . 

!.~- anciennes. 
~~ ■ î'wentes... 

( — . anciennes. 

De ces faits, on peut rapprocher les suirans t 

Retraite , près d'Tork, de 1796 à ) aliénations récentes.. 

ÏBI9 .., I ._ anciennes. 

ETàBi.issKHBVT particulier du D' ) — récentes... 

l|orrows J — . «neienne.s 

Maisow »«» FOUS, à Glasgow [ ^T '^*'«°'*«- • 



681 


341 


422 


76 


97 


86 


99 


141 



i 



onciflooes. 



92 


65 


161 


47 


242 


221 


64 


19 




-••••• 



58.69 
18.00 
88.66 
140.0 



70.65 

29.19 

91.32 

35.18 

50. 

13. 



Raf^rts des sexes entra eux. 



Bloomingdale asylatn . 
Connecticut atylum... 



HoBunèy. 



693 
1Ô8 



Femmes, 



m 
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En faisant remarquer le grand excédant des hommes sur les 
femmes dans rétablissement de Bloomingdale, M. Beck dit te- 
nir du D** A.-Y. Williams, de New-York, que dans Thôpital de 
Bellevue , où l'on reçoit les pauvres des deux sexes qui sont 
Aliénés, il y a au contraire beaucoup plus de femmes que d'hom- 
mes. Sit ajoute-t^il, on réunissait les aliénés des deux établis- 
semens , la différence de nombre entre les deux sexes ne serait 
probablement pas considérable. 

£n^É«e6se, piendant Tannée 1818, il y avait, d'après les rap- 
ports du cler^éyiifiSo personnes atteintes d'aliénation mentale^ 
9,3x1 hommes et a, 339 femmes. 

Enfin, dans un mémoire qui. a été inséré dans les jénnales 
d'hjrgiène publique et de médecine légale (i)^ le D' Esquirol a 
rassemblé un grand nombre de documens , desquels il résulte- 
rait qu'en France, en Hollande, en Espagne, l'aliénation men- 
tale attaque plus de femmes que d'hommes, et au contraire 
plus d'hommes que de femmes en Angleterre, en Allemagne, 
en Danemark et en Russie. En additionnant tous les résultats 
que présentent ces documens , M. Esquirol a trouvé : 
' 37>8a5 hommes, et 38,701 femmes. 

Mortalité. 

Malades admis, Mcfrts, 
Nevr-^York lunatic- asylum , aS années «... i,584 • • . i5S 
Blooiningdale asylum, 7 ans et demi . • .. . 1,0 4 3 ... 59 

Fensylvania hospita!, 76 années 3,487 • . . 5si6' 

Friend's asylum , S années 1S8 ... ai 

Connectitut asylum, 5 années 196 ... 8' 

D'après le recensement qui a été fait en x8a5 de la popula- 
tion de l'Etat de I{ew-York, elle était alors de ifi\%(\S% indi- 
vidus, parmi lesquels on comptait : 

Aliénés proprement dits < • 8r9 

Idiots • ; t,49ix 

Total .... a,A4o 

Ou un sur 721. 

L.-R.V. 

1 13. RAPPORT nu NOUBAB nss MïnBGiirs, nsscniRuaGiENs et des 

PHAEMAGIBNS A CELUI DES ]IAB|TA1($ Wf ]|OTAUlf« D,|( f RUSSE, 
(x) Cj|hi«r d'avril 1819. ) > 



ti^b 



Stàtisii^ înéiiitâie: 



' cPâjirèsfeis rerisi^îgnemeris officiels obtenus éii 1817. {krittS" 
'ehet kepertôr, i;, Casper; Tom. 'XXIII, 1*' cali. Berlin, 




I, »l i m HH «i v i H Ï JTjfîj 



PaQVlMÇES. 



t * 



Prasse occidentale 

Ponaëranie.. 

Brandebourg (sans Ber< 

* K«)... .;......:.;. 

Berliii 

Sites ie.... .' ..«.'. 

:Posea i 

Saxe 

yf eatp^itie; . .,« >^ ..• . . . .^ 
Provinces du Rhin. . . . 

tofÂux.'a:: 

irilB,i>it Itiil <'*itllMidaT < ,f I- Il 






S&IXTAWM 






772,577 
870,058 

I,2fllS.40O 

2S3,^2Q 
2.365.949 

I,2^Q,7I.9t 
2,168,053 
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114. Statistique médicale de ia population du cercle de 
Trêves. {Krttisches Repertor, von Casper ; Tova. XXIII, 
cah. I.) 

'Lk popnlsUon du cercle de Trêves s'accrut pendant les an- 
nées. 18 26., 1^7 et 28,. de 1 5,7 48 îifotesj'coffséqdéinni^t dé 5,'24$ 
individus pâfr an. Yers Ja itn de 1^28, elle se composait de 
177,682 Individns du.sexejnascnHn, etde 180,^^ du sexe fé- 
mimn. Sur ée nombre,.! ^6,943 n'avaient pasencore passé Vàge 
de 14 ans; 11^9, 4 3o se .trouvaient entre fS et 6b onS^et !i^,t>S9 
avàit^ dépassé la soixantaiiie; 59,601 pfiaîresTÎvsient en mari âge. 
La Jietie carrée èoiktehait 3^012 iddivddtis..Xe$ naissances de 
1828 furent de i3,6io enfans,'doiit 7,x)8^ ^roons et6^524fiUes; 
coÉfséquemment.une naissance sur 26 habitaiis.;Leâ( encans illé- 
gitinies. furent aux enfans légitimes comme 3:ioo. Il e^t mort 
^!J975"males et 3,748 femelles; le nombre des naissances fut 
donc de 5,887 plus fort que celui des décès , çtil y a un décès 
sur 46 individus. Les suicides furent au nombre de 6, ainsi i 
sur 59,739 habitans. Morts par accident ou violence, 91 ; con- 
«é^uemmént l'sur 3,^39 habitans. Morts de la pïftîtè- vérole, 
ft5. S6taWe des éflfeffs itfôrts-^ùës, 4^2,^avohr : 4SêTégftîïnes 
et 26 illégitimes. 
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1 1 5. ËLEMBNTS or ''«SMCAL STATISTICS. <— ÉléflfWtfS'He^érftlli^ 

vqife médicale, re^ferniaot la siibstâneè ite«i8«oiK^g«»Ut9- 

nionne^ (GitlsioBiàn Lechires) faites ân^CoUége iroyaK^^ 

Daédeciiis de-Loi|dres,^avec de nt$iiibrefises obsehràti)o¥is>iil^ 

> dk|iHH)t}6$ divers degrés de salui^FÎtè, de ibngcvitc, de itmr- 

' talifé çt de. fréqtience .de'fn-alttdies ,' dans les divers p^iys' et 
villes du inonde civilisé; par A. Bjssbt QÂWKnfs/D^ M%y dfli 

. c^lé^ d'Oxford , eiC* :lfl?8r, Ae «^4 p. • JjéMre&f - 1^9 ; 

: .Lqiigfnan et eonpp. 
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•ii6. RÉiiriîÉ 'èit^fQiïE bs LUi^iriE écHOtÂïnc lîii^-i'^, par lé 

'iMol) 

Le nombre des malades reçus à l'Institut .elîoique a été de 
l%^r idont jÇp bomm^ et 60 femm^S:; six spot ^ojrtA, dOAt 4 
hommes et a feit^paes. 

.fçorbftla^u çu phlébite. lJqeTem|i>e de çhéitive conatitutioil 
était j pçpuis trois noois, affectée <de tièyjrjB fotte et coxitiiuiit 
avec, ulcères aux, jambes .et ecchymoses par tQUt Jeeorps. De pe^ 
tMes- saignées répétéi^s,- et. qui fcM^rnissaiei^t iin $aiig toujoum 
jCpnenneux, Thuile de ricin, le sutfate de fn^gp^ie^^lfacétate 
d'ammoniaque, le tart,çe émétiqoe, le sitçe.jet le .rob de-»ureèim 
administrés alternativement, amènent une ;aii%é)idratioh mar- 
qimé^'y.pn suspend les remèdes,. et les cîjmptèmes neparaî^sent 
de nouveau pour céder à V^npiploi. des. mêmes inojçtis. L'apptH 
rition des sueurs annoncent Vhjrposthéaia; oa 9u$peiid les jre^ 
mède&, et Ton accroît les alimeiis.rUne c^ha(al§ie, avéïe o|lh- 
thalmie de Tœil gauche, nécessite l'application de qnelqiiessaBi^'* 

- • • ■ - 

sues , et la çuérison. s'accomplit. L'auteur. vpitdâtSs cette mala- 
die une.inÛanimatioja du système veineux^* 

Manie. Une. j^eune femme, m^ni^ue à la suite d'ime secotissè 
de terreur, se livrant à toutes sortes d'extravagances, prèsea** 
lant de3 si^e^ d'inflaœmâtioDîgastro-ifitcrdtio»}]^ i^h^^ deri^ 
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cio,reau émétisée^des sangsues au bas ventre ramenèrent la ré- 
gularité des idées. 

Les Pneumonies furent fréquentes en janvier. Dans un de ces 
cas^ le sang présentait une couenne inflammatoire constituant 
la moitié de répaisseur du caillot, ce qui constitue un signe 
mortel que confirma Tévénement; dans ces circonstances on 
trouve les ventricules du coeur et les gros vaisseaux obstrués 
par des masses polyj>euses. 

Hypocondrie, Contre l'opinion générale ^ cette affection pa- 
rut sévir particulièrement sur des hommes de peine. Elle tient 
le plus souvent à des lésions organiques des viscères dont les 
causes éloignées résident le plus souvent dans Tabus du vin et 
des spiritueux. La thérapeutique doit varier selon les cas, et ne 
peut souvent que pallier la maladiét 

Orchidite, L'affection du testicule, suite de blennorrhagie t 
s'accompagnait de Eèvre et d'une légère péripneumonie qui 
cédèrent aux antiphlogistiques auxquels oafit succéder l'usage 
de la décoction rapprochée d*ononis spinosà qui concourut sen- 
siblement à la résolution de l'inflammation* et dissipa la ten-* 
tdance au sarcocèle. 

Méirites, Elles ont sévi sur des femmes dans toutes les con- 
ditions. Les saignées locales et générales, les clystères émoi- 
liens, les purgatifs huileux, puis la ciguë, la belladone, le ca-^ 
UNnéias et les frictions mercurielles furent les moyens les plus ef- 
ficaces; un empMtrc de ciguë sur le ventre, maintenu par un 
bandage un peu serré, est souvent un moyen avantageux. L*ao» 
teur rapporte un cas dans lequel il combattit une constipation. 
o^ni4tre par tous les purgatifs et drastiques les plus énergi- 
ques; la maladie dura trois mois. 

Éruptions cutanés. Les saignées obtenaient le meilleur effet; 
les purgatifs furent souvent employés , les baius n'agissent que 
eomme moyens accessoires. 

Ischicts nerveux. Un malade réduit à Tétisie par une névralgie 
crurale qui résistait depuis long-temps à tous les remèdes, se 
rétablit sous l'influence de l'opium àia dose de trois grains par 
jour. Cependant l'auteur fait observer que l'effet des médica- 
tions varie suivant les cas ; souvent la maladie cesse spontané- 
ment. 

Piètre ehroniqite. Une synoche qui dtiraît depuis plus de 
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quatre ans céda aux a utiphlogistiques suivis de i*aQjnioistration 
de l'eau distillée de laurier cerise et de la digitale pourprée. . 

L'auteur fait une sortie contre les formules du charlatanisme 
et les remèdes secrets, puis il passe à Texamen de quelques 
substances pharmaceutiques. 

JJ acétate de morphine s'est montré puissant contre les né- 
vralgies et certaines affections rhumatismales. 

Uextrait de ciguë agît avantageusement dans les engorge-* 
mens du foie , après l'administration des antîphlogistiques uniâ 
au savon, à l'aloës, à la gomme-gutte^ il sert à combattre la' 
constipation ; il faut en prolonger l'usage et augmenter gra-: 
duellement les doses. 

Ueau distillée de laurier-cerise est éminemment contro^stimu^ 
lante, elle est surtout avantageuse dans les inflammations chro-* 
niques du système vasculaire caractérisée par la pâleur, la chaâ 
leur, la fièvre hectique et les palpitations , surtout ches les 
femmes. 

L'auteur termine par des vœux pour voir régner l'harmonie 
et la bonne foi parmi les médecins , souhait qui n'est ^ noalheu-^ 
reusement;; que le rêve d*un homme de bien, F. 

XI7. COMPARlISOir tMTRS LE MODE DE PROPAGATION DES PRINCi- 
PES CONTAGIEUX ET CELUI DE LA POUSSIÈRE FÉCONDANTE DES 

PLANTES, suivie de quelques résultats qui sont déduits de là 
pour la médecine pratique; par M. Hopf; à Kirchheim. (Isis, 
i83o, V% VI'' et Vir cah.; p. 617.) 

L'on ne saurait disconvenir qu'il n'existe une grande ressem* 
blance entre la manière dont les principes contagieux se trans- 
mettent d'un corps animal à un autre pour se reproduire in- 
cessamm^it sous les mêmes formes , et la manière dont le prin- 
cipe fécondant des végétaux est transmis des anthères au stig- 
*mate pour la reproduction d'une plante nouvelle et semblable. 
Dans l'un et l'autre cas ^ la transmission peut être immédiate 
ou médiate. Ainsi beaucoup de plantes ne sont fécondées que 
par le contact du pollen avec le stigmate, tandis que, pour 
d'autres , il faut un aura pollinaris. Il en est de même pour les 
principes contagieux : les uns ne sont transmis qu'à l'aide d'un 
contact immédiat, comme ceux de la gale, de .la sjrphilis, de la 
vaccine^ etc.; d^autres, au contraire , peuvent se transmettre à 
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disûocCj au moyen d*uD aura.contagioso^ coxom/ei ceux cb la 
peste, du typhus. contagkux, de la petite-vérole, de la scarlar 
tine , ct€. 

La fécoudation des plantes peut être opérée d'une manièrjc 
artificieHe, tout comme des principes contagieux peuvent, être 
inoculés. 

Chaque plante fécondée fournit des germes, qui, s'ils sont 
mis dans des circonstances favorables, se développent et, re- 
produisent la méiné plante. If en est de même des principes 
contagieux : chaque individu malade fournit, à, spn tour, une 
nouvelle qnaniité dé contà^lum, q^i, placé favorablement,, pro- 
voque une maladie en tout semblable. 

Les graines perdent leu^ faculté végétative en vieillissant^ .les 
priaeipes contagieux de mêpfie. £n les soustrayant, à Taction d^ 
l'air, oh peut les conserver Iong-temp§ les unes et les autres. La^ 
ehafeut*^ jointe à liiumidité, favorise le développement de part 
et d%utre. Le froid empêôhe la germihatron comme le dévclop^ 
pement et la transmission des principes contagieux. Le ffoid 
aussi est le meilleur moyen prophylactique contre, la contiigion; 
l'hiver détruit les. miasmes dont l'atmosphère est le véhicule^ 
les lotions froides empêchent la communication et le développe- 
ment cjes.yjrnf syflt^ijjjiq^e, Lal%que,.^U;.; emplo>^«s cheat'ies 
indiyifliis. affect^^s. d|^.ty,|jh45, el)es ^^êçlie^t^ sdpa l*Naut«siir, 
çijie .le pri|\clpe typl^iq4q.nci.s^ cqï^^fl^^ii^jqu^iimx p«i»i«aes,.qui 
cntourcAt, le nqajf <^* 

P^ous ne donnons ici qutui^e lég.Qr^,es{pis^ dl^s vues, théori- 
ques de l'auteur, qui sont souvent fort ingénieuses, mais qui,ne 
sont pas toujours appuyées sur des faits înçontest|iblçs où blei^ 
piHonvés. K. 

i^ A- Svn. hA^Jh 9Hî VApï-T^^BAssA.^ modification particulière 
cjc la fiç.y|re inje^rrnrttfînte enSiied*; l*ar le prof. Gistme». 
( ^4B^r* ^rJii4çiiÇjsJUfperfpr.y "Eoro, XXJ^, cah. X) 

Qiepuk l(Vng^ temps on a observé dans la partie moyç^nnè de 
la Suêd^, sur'les bords du lac Maler, et dans la capîtali? de ce 
p»ys., <I««^ les fièvres intermittentes, qui y règiient endémîquç- 
ment, changent facilement de caractère et prennent un type 
iw>eguSer. C'est celte modification de la maladie qu'on désigné 

y0uilrnomi#/f^/^ w ^il^F\rassa\ elle «e rfûçonTre I^ j;'»* 
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squyeQf chez les enfsin$,. chez Içs.fenunc;^ hy^é^iquc^pu.d'aiir 
très persoDns affaiblies. Loin de.qé4er;\ l'^tioo du ^ quinquina^ 
elle, s'exaspère sous ripfluence de c.e ipoyen, Cette lièvre ne pré- 
sente pojnt de frisson comme la \er^tah|e fièvre interpilt tente; 
pendant que les parties non couvertes 4u. corps sont.to^t à>fait 
froides, on retrouve une chaleur brûlante dans celles qui sont 
recoctvèrteis. La face est pdîe; iï-y a de llntùmescence aU- 
<)essous'des y«ux; quelquefois la sueur manque totalement^ le 
malade est constamment faible, abattu, nhanquant d*appétit. 
Depqis longes années, les médecins se soiit convaincns de l'ef- 
ficacité &un moyen populaire dans de pareils cas. Ce moyen 
consiste dans des frictions faites suV tout le corps avec l'bn- 
guent suivant : 

jv*. CI. palmée, sive ungt. alth^ae une. a, 

Altii sativi • . , . . une» i. 

Fellis taurji insp » dr. 6* 

Camphor. trit. * scrU£, 4* 

Balsam. pçruv. Qigri ,»;.»•...,...• dr, . i„ 

M. 
Xojsque l'Ael ta est yen ue après une fijèvrp quoti^i^t^ne cru tierc^ 
on fait journellement deux friction^ ^ pendant \t^ 4 P/Pf^\^i*^ 
jours; puis une sejule frictioii depiiis le, 5* jusqi^'au 9? jour. Si, 
au contraire 9 elle est veuue à la s,uite d'^ue, (^fvr^qus^rte» of 
fai| defix frictions durant le,s 6 ou. 7.preaxiers jo^irs, piji^s un^ 
seule friction dans chacun des 7 jours qui . suivent. Chez, lej 
adultes j on emploie à-peu-près cp qiic (ron.^icï^t i\pe cuillerée à 
café pour chaque friction; on prend un peu mqins d'onguent 
poiur un jeune sujet. Les frictions doivent être faites, sou.s la 
couverture dû lit j et continuées chaque fois jusqu'à CjB que 
toute la matière onguentacée ait été complètement absor^çe^ 
On. enveloppe ensuite tout le corps d*unc bande ^e flanelle. 
Fendant toute la durée du traitement le malade n*ose pas chan- 
ger dç linge, ni quitter la chambre; il doit surtout ét^e. pré- 
servé de tout courant d'air. 

Lorsque la maladie a repris un type plus régulier^ on admi- 
nistre une o\i deux fois par jour Télixir amer de rhubarbe, et 
le soir un léger diaphorérique sans ou avec quelçjucs gouttes de 
laudaniim. Les sueurs reparaissent, la lièvre disparaît peu^ 
peu , oii biçn plIè regrend le type interrpilteut primitiÇ. !>»»« PS 
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dernief cas , on emploie le quinquina avec succès , comme dans 
toutes les Gèvres interifiiltentes franches. 

Lors même qu'un malade est tôut-à-fait rétabli de TAelta^ 
son état réclame encore pendant un temps plus ou moins long 
l'emploi dés moyens fortifians. K, 

XIQ.VEaHAVOELING OVBÉ AET AFW1SSELE«0 ALGlXBEH ZlXKTK* 

Karacteb.. — Traité sur le caractère général des maladies «t 
sur les considérations qui en .résultent relativement à leur 
traitement; par P. S. Alexaudee. Mémoire couronné par la 
commission médicale de la province de Gueldre* 8^ de vuz 
et ii5 pag. Arnhem» 1829; Theime. 

La commission médicale de Id province de Cueldre, pro*- 
posa en 1824 pour prix les questions suivantes : i^ Le traite- 
ment antiphlogistique employé pendant toute la durée, ou 
seulement pendant une époque déterminée des fièvres, est-il le 
seul véritablement basé sur la nature du mal? a^ £st-ce une 
erreur médicale de s'écarter de ce traitement ? 3^ Comment ex- 
plique-t-on les succès que des médecins distingués disent avoir 
observés après l'emploi des stimulans et des tuniques ? 4^ Ces 
succès dépendent-ils de la différence du caractère stationnaire 
des maladies, de sorte que d'après cette différence tantôt l'un , 
tantôt l'autre mode de traitement soit préférable ? 5® Quel trai- 
tement doit être suivi généralement, dans la constitution sta- 
tionnaire actuellement régnante ? 

L'auteur du Mémoire couronné, après avoir défini la fièvre 
comme une exaltation des forces vitales , exaltation qu'il dis- 
tingue toutefois de Tinfiammation, l'auteur, dis-je, appuyé sur 
l'expérience et sur diverses autorités, prétend qu'il existe plu- 
sieurs espèces de fièvres. Il en est une essentiellement inflam- 
matoire et qui conserve ce caractère depuis son invasion jus- 
qu'à la fin de son cours; le traitement antiphlogistique. est dans 
ce cas le seul vraiment basé sur la nature de la maladie. La se- 
conde espèce offre un caractère évidemment inflammatoire au 
commencement de son apparition, mais, à une certaine époque 
de la maladie, celui-ci change de manière à ne plus rien offrir 
de sa première nature : ici le traitement antiphlogistique n'est 
indiqué que dans la période inflammatoire et doit être rem- 
placé par des remèdes convenables aussitôt que le.caractère de 
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la maladie varie. Enfin il existe des affections fébriles contre 
lesquelles une méthode excitante et tonique doit être mise eu 
usage, ce sont celles qui dès leur principe sont accompagnées 
par une faiblesse générale , par l'abolition presque totale des 
fonctions vitales. £n résumé, la méthode antiphlogistique est 
la seule qui convienne dans les maladies actives y mais elle doit 
être rejetée dans les passives. Telle est la réponsç à la première 
question. 

Ceci posé, il devient évident qu'on se rendrait coupable 
d'une erreur très-grave en négligeant les antiphlogis tiques 
dans la première espèce de lièvre. Quant à la seconde , si c'é-^ 
tait une faute de ne pas les employer aussi long-temps que .les 
symptômes inflammatoires existent, c'en serait une plus grande 
encore de vouloir persister dans leur usage , une fois que la 
maladie aurait changé de nature : il est de la plus grande im- 
portance de bien saisir l'instant où ce changement a lieu, afin 
d'indiquer à propos des remèdes convenables. Il serait absurde 
enfin d'administrer des remèdes antiphlogistiques dans les fiè- 
vres asthéniques; il faut au contraire dans celte circonstance 
des médicamens propres à i|:animer le principe vital. 

Les stimulans et les toniques ont été suivis de succès chaque 
fois qu'ils furent administrés contre des maladies dont la na^ 
ture n'était pas inflammatoire. 

. Nous sommes sans cesse soumis à l'influence d'une infinité 
d'agens qui peuvent nous affecter au physique et au moral , et 
qui. dé plus sont capables d'imprimer aux maladies régnantes 
un caractère statiotmaire tel, qu'il nécessite une modification 
essentielle dans leur traitement. C'est en oousultant les fastes 
de la médecine et l'expérience des Sydenhqm « des Hufelând, 
des Sprengel, que l'auteur s'est convaincu de eette vérité im- 
portante : que le traitement des fièvres doit varier suivant la^ 
différence de leur caractère s ta tionn aire , de telle manière que 
la préférence doit être accordée tantôt aux antiphlogistiques, 
tantôt aux stimnlans et aux toniques. Ceci satisfait à la qua- 
trième question. 

Yers.lafin du dernier siècle et au commencement de celui-ci, 
presque toutes les fièvres étaient nerveuses ou adynamiques, 
mais depuis iBii un changement subit survint dans leur carac-^ 
tère stationnaire, et elles devinrent presque exclusivemenlt.ià'- 

C- Tome XXII. —Août i83o, ty 
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éaromàtoîrc^. V^ ^ant eu croire !és itiécîedm let plas dlstbgtié^ 
des àifférens pays, ce changement se ittânifesta dans toutes les 
parties de ÏEurôpe et même en Amérique. D'après ce fait et 
d'après sa propre expérience, fauteur décide qu'en généi-àlleg 
antipHlogistiques doivent être préférée aux stîmulatis et anx 
toniques, puisque le caractère stationnàite dè^ fièVres est au- 
iourdliui génêralemeilt inflammatoire. L'épidémie qui se dé- 
clara en i8a5 dans tout le nord de la Hollande , et snrtout à 
Groningue, semblait cependant détîe^ de ce caractère iet mefn- 
frei- une nature ad^amiq«e; les àntiphHïgîstîqûc^ û^étàient 
néàmoihs pas à dédaigner suttout an commencement de là 

lio» Ra>>0?iit a m, lb pkéfét du dépa^temeht de la. Somme, 

. flij» DES WVLV9& coHvuLSioNJSAiEEs de la œmmune de Bai- 

*ieuxi t^ftr M. Teanwois d*Ainiens, médecin des épidémies de 

î'awcm^sseirient. ( Rapport sur cp travail fait à i'Jcadémie 

. ëe médecine, par M. Brivheteau, daas la séance du ^jm.), 

' Ift. Sriclieteau expose d'abord que les exemple» de convul- 
sions qui se propagent par imitation , et qu'on appelle à cause 
dé cela épidémiqites , ne sont pas rares, il rappelle celles que 
présentèrent dânS lé dix-septième siècle les Ursulines de Lotv 
dun, celles qu'offrirent plus tard sons l'itofliience dldces rcH- 
^eu'sës les habitaiis des Céverines ; celles qtie tnânifestèretatks 
Nombreux opposans à la bulle Unigenitas , évir le lofiibeau du 
diacre Pctris; ceiles enfin qu'on allait cbercher il y a cinquante 
ans aux baquets de Mesmer. Il mentionne surtout, comme a^aiit 
ëù lieu sur un théâtfi^e rapproché de cetui sur lequel à ol«ervé 
Il.i:rânnoy, les convulsions qui furent observées en 1^78 siiif 
les filles de la ville de Bray en fièârdîe, celles qui éclatèrent il 
y a trente ans datas la même province non Mti de Péronne,^ 
entm celles qui furent vues il y a douze ans dans Tart^ndisse- 
lôëht de Dôullens. Il analj-se ensuite lés faîts teetieiffis par M. 
fràiifaois à Baizieux, et qui sont au nombre de quatre, i** Une 
fille de 17 ans , bien réglée, est saisie , le 6 novembi-e i««9, 
sans cà lises iliorales connues, le soif, «n sortant de l'église, de 
cbnvulsions : cinq jours après ces convulsions jrevienrfent, et 
débuis lors se renouvellent trois fois le jour, lé in^tin, à inldiet 
)é loit : pendntit dei& b^nm , lii jeune ifte flettt^i ti^^ «^«^ 



fs^m$ p9i^ un soR>ineil pi^fosti ^ ut ^ mi&l^ n'an psmmerve^im 
^n saHvveilir. a^ Une IHIc ^o 3*i «aHs.» $^)j^|e ù ime nslpèce d« 
(loquet çoavuUif 9i>«Icigu4? «u cri 4» <H>«[ i ^JUitç 1» «nukde pix^ 
cédjMite, £t le 1-5 j90v«mbre e&t atteinte a^sli dç •fopteç iGonvnl* 
$ioi]sdB:t«i*aûttentcâ qui se r<?B^uvp)lcDt irf^is fpiii le j^^iur ipsttf^ 
àmd Taeçrè^, parte de cowais&ancie , çrjf f^^iuffé^ » 4iillciE)ié de 
re&pH^»-, se^tinieBt de sU'ang^aiioift , iç^ett^iJbiUlé.tette, qa'mfi 
éf>iQ|[le ^o^e dgns les çbairs n'cfrt p^ «enti^. A^iès Taoeès^y 
la malade reprend aussitôt so^ travail. 3^ JJPI^'Glàe^e'tïïi «ss^ 
sujette aussi depuis quatre années à un hoquet qui simulait le 
^apissement du renard, visite aussi la première malade, et est 
également atteinte le a 5 novembre de convulsions , mais qui 
sont moins foftes et cèdent À des saignées, des bains, des ral- 
mahs. 4® ïltîftn , unfe fflle de a5 ans est fiappée ausâi de Taspéct 
de ses compagnes , et éprouve les mêmes convulsions , même à 
un de^ré bien pli» 'violent. M> TranniDJS jtrriye A f^i^etan le 
|6 n^arS) i&ole les iqviaipe malades^ prescrit 4^ bftins frâiidsi ides 
h&issons r{^fraiçj^i«&.ant«S9 jum rc^ij^ Jacié ^t vé^^l^ vde^'tra* 
ya,ux in^^ueU , et surtant rçtcammf^nde beancoiip 4e (epu^i^ 
au;ç gard^^-œalades dansi^ur^ rapii^orts a.v«G4e9Cpny^l|iio|l|>«iJ• 
■f^^ U ji^ ^ue chez eiUes rhystérie a «n Jb^auçQ.i|p 4^ ipart m 
4évela{>p^inen; an mai ^ et , on e££e^ , k jpl^ipaxt aj^aknt, im^^ 
temps avant le dévelop^p^i^nt de leurs «Qnv^iiis^m^ {mb fao^Miof 
irréguUer et qui déjà était une convulsion. I| ajoute .«nfinqu^ 
ce liioqviet a été observé asses fiéquemiinenît depuis éixja^^ d^çui 
{plusieurs coi^mimes de rarrondissoinc^t ^ et jqu'on ffui ^Ugé 
d'interdire l'entrée des églises ^12^ iilles qiui en^étj'^fi^jtf^eij^te^ 
pi^rce ^'elles troublaient l'ofUce divii^. JLe.T^pporte^r de TAo^p 
demie donne des éloges à la conduite de M. Trani^ois^ surtouit 
au ^oin qu'a pris ce médecin de prouver à M. le préfet ^ue jçei 
phénomènes n'avaient rion de surnaturel^ tenaient à une e^altar 
tion insolite du cerve^iu, et ne se propageaient que par la pui^-^ 
saj;ice de limitation. Du hoquet dos filles de BaizieuK; il xappirp- 
che, i^ celui que prX'senta en 1698 une fille de la Nouv^îlle- 
france , et dont parle Huijuct , à la page 1 1 3 du tome II de son 
ouvrage intitulé : ie Naturalisme des convulsions. Cette fille , 
dont le hoquet imitait asaez bien le jappement d'un chien ^eu'* 
tm Ji J'Kôtel-Dieu dç Paris, dans une salle des feqmes^et bion^ 
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tôt quatre autres malades furent prises du même hoquet. 2^ Le 
miaulement, qui, au rapport de Nicol , saisissait tous les jours 
à la même heure toute une communauté de femmes, et que l'on 
guérit en faisant placer une compagnie de soldats à la porte du 
couvent, et en faisant menacer du fouet par ces soldats la 
première religieuse qui aurait miaulé. Il proclame enfin la né- 
cessité de risolément pour la guérison de ces maladies. — M. 
Ësquirol dit avoir observé de semblables épidémies de convul- 
sions «1 Alfort et à la Salpétrière, et y avoir mis fin par la crainte 
d*un châtiment et Tisolément. 

111. MÉMOIRE SUE DES HOESUEES FAITES PAR UT? E LOUVE et qul 

ont entraîné Thydrophobie et la mort ; par Dechaume , 
D. M. à Bonny, département du Loiret. [Rapport fait par 
M, Ferrus à V Académie de médecine dans la séance du 4 /wa* 
i83o.) 

Le 16 septembre 18119, une louve furieuse se jeta sur 
six individus placés à des distances assez éloignées les unes des 
autres. 1° La première personne qui fut mordue était lin vi- 
gneron robuste, de 40 ans, et qui lutta long-temps corps à 
corps avec r«nimal ; il eut de nombreuses plaies , dont 
quatre à la face , quatorze à l'avant-bras droit et au poignet 
gauche, cinq aux doigts, cinq à la cuisse droite, la plupart 
faites sur des surfaces dépourvues de vétemens. Toutes furent 
cautérisées deux heures après l'accident, et même les jours sui- 
vans avec le beurre d'antimoine ; et toutes , sauf une à la cuisse 
qui était plus profonde, étaient cicatrisées le a5 octobre. Alors 
apparut autour de cette plaie de la cuisse un érysipèle qui se^ 
dessécha après cinq à six jours ; en même temps la suppuration 
de la plaie se tarit , et la fièvre éclata ; un vésicatoire fut appli' 
que sur la plaide et sur le siège de l'éruption, mais en vain; 
bientôt les cicatrices de toutes les autres plaies se gonflèrent, 
rougirent, prirent une teinte bleue; la respiration devint pé- 
nible ; le malade se plaignit d'étouffemens fréquens , accusa un 
sentiment de chaleur dans le larynx et l'œsophage, eut horreur 
des boissons, ne put rien avaler, éprouva des mouvemens con- 
vulsifs; quatre jours s'écoulèrent ainsi, pendant lesquels tons 
les symptômes s'aggravèrent ; à la moindre contrariété, le ma- 
lade entrait en fureur; et , enfin , il expira le cinquième , après 
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avoir éprouvé une hémorrhagie nasale et des mouvemcns con- 
yulsifs. a° La seconde personne mordue était une femme de 70 
ans; ses blessures n'étaient pas^graves par leur étendue^ mais 
elles avaient été faites à nù, et on les cautérisa aussi peu de 
temps après l'accident. Néanmoins elle succomba à des açci- 
dens hydrophobiqués survenus trois mpis et vingt jours après la 
morsure. 3^ Le troisième individu mordu était un jeune homme 
de i5 ans, et d'une sensibilité assez vive; ses blessures étaient 
les plus considérables et situées surtout à la face ; on les cauté- 
risa une heure après l'accident avec le fer rouge; on les lava 
chaque 30UF avec du chlorure d'oxide de sodium étendu d'eau ; 
des frictions roercurielles furent faites ; tout présageait une is^ 
sue heureuse , lorsque le treizième jour après l'accident les 
symptômes hydrophobiques éclatèrent et firent périr le blessé 
en quatre jours. L'ouverture du cadavre présenta les altérations 
suivantes : les lèvres , l'intérieur de la bouche, le palais , la lan- 
gue, Tarrière-bouche , sont d'un gris, pâle et peu humides ; il 
n'y a ni inflammation , ni gonflement des glandes salivaires 9 
parotides et sublinguales : le larynx et la trachée-artère sont 
plus lubréfiés de. mucosités que la bouche; les bronches sont 
rouges et pleines d'une, mucosité écumeuse; les poumons sont 
gorgés d'un sang rouge brun, et le cœur plein d'un s^g noir 
assez fluide. L'œsophage et l'estoipac ne paraissent nullement 
enflammés; l'encéphale p'a pas été ouvert. Du sang, coulait 
abondamment des vaisseaux du col et de la tête. 4** La dernière 
personne que la louve attaqua fut mordue à plus d'une lieuc.de 
distance; c'était un homme de 65 ans,. qui laissa passer huit 
jours sans réclamer aucun secours ; alors ses plaies , qui étaient 
au poignet et à la main gauche, furent cautérisées, mais, en vain. 
Après deux mois les accidens éclatèrent , M. Ferrus , qui les a 
observés lui-même , dit qu'ils étaient modérés, et lui parurent 
être ceux de la dernière période du tétanos plutôt que ceux de 
la rage, 5** Enfin , deux autres personnes furent mordues en- 
core, savoir : un ancien militaire, et un jeune homme de 17 ans, 
frère de celui dont nous avons rapporté l'histoire au 11** 3 ; mais 
bien que ces deux blessés aient eu plus d'effroi qu'aucun autre, 
ils ont survécu, probablement parce qu'ils avaient été mordus 
.à travers leurs vêtemens , et que ceux-ci avaient absorbé la sa- 
Ijve de l'animal. La louve fut tuée le Icpden^air^ du jour où çllf 
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ftYflit causé tant de ravages , et disséquée avec grand soîn par 
un artiste vétérinaire; celui-ci n'a pu trouver en elle aucune 
tr»ce de rage et même de maladie. Était-elle seulement en fu- 
reur? Et la morsure d*un animât en fureUr peut-elle engen- 
drer la rage ? Quelques auteurs font dît, et un des commissaires 
de r Académie, M. Kibes, le pense, tl est digne de remarque 
qn^ a appliqué et entretenu des cautères chez les deux mala- 
des qui ont survécu. M. Ferrus élève des doutes sur la conve- 
nance de laver les plaies avec une solution de chlorure d^oxidé 
de sodium, aiiisi que sur Futilité des cautérisations Faîtes tardi- 
vement : il exprime le vteu que la Commission instituée dans lé 
sein de Klcadémie pour foire des travaux sur la rage, récfige 
tme instruction courte et précise pour guider les praticiens des 
emopagneé dans les cas de ce genre. Il ne croit pas enfin que le 
ti6m d^encéphato-hronchite^ que M. Dechaume propose de sub* 
itHiîer à celui de rage , doive être adopté , attendu que rien ne 
prouve encore que cette maladie ait le siège et la nature qut 
céltè dénomination indique. 

€e rapport provoque une longue discussion. M. Rochonx 
comeste que les frictions mercurielles aient, comme moyen pro- 
j)li3^IaetiqQe de la rage communiquée par morsure, aucun effet 
lieitt'ètist; il désire que , dans IHnStruction projettée, rAcadémié 
^éelare que le seul teoyen curatif est la cautérisation des plaies. 
.if. Mèrean pense comme M. Rochoux , et en appelle sur ce 
péitiï au mémoire de Leroux de Dijon ; la cautérisation , sekm 
lui| doit plutôt être faite avec nn caustique liquide qui pénètre 
4éanS toutes les sinuosités des plaies qu'avec le cautère actuel; et 
1N fkut ta faire précéder du dëbrîdement des plaies, pour qn^ 
âty ait aucun point de ces plaies qui ne soit atteint. M. Morean 
«le penae pas non plus , comme M< le rapporteur, sur les lotions 
deeblorure de soude; il les croit utiles au même titre que la 
])OQimade vésicantc, dont Leroux conseille de Couvrirles plaies 
|ie&dant quarante jours. M. Girard remarque que les morsures 
£iifes par les louves sont toujours plus profondes , plus coutuses 
^tie celles faites par les chiens ; sa pratique a toujours consisté 
h. les débrider et à les cautériser avec le fer rouge; s*ii existe 
éatis leur voisinage quelques organes qui doivent être respec- 
tés , il exécute cette cautérisation à travers un morceau de par- 
ehemùi, qu'il perce dans le lieu qui correspond à la morsure. 
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M, JÊooery reooimait que la cautéris^tdon eU le {>iriiicip(^I nouoyefi 

prophylactique; mais il ne croit pas pour cela que tous les auf* 

très doivent être iiégliges. M, Piorry s'étonne que le rappipvt 

n'ait pas fait mçation des autres uaoyens^ prophylactiques cooii- 

seillés , comme Tapplicatiou de ventouses sur les mor$jures> Vs^ 

plication de ligatures au-dessus de la partie blessée, etc. ]H[« 

Adelon dit avoir vu employer plusieurs fois avec succès ^ à Thô- 

pital de Dijon , le traitement conseillé par Leroux , et que vieiit 

de rappeler M« Moreâu , et dans plusieurs de ces cas^ il n'a pas 

été possible d'élever des doutes sur l'efficacité, dn traitement^ 

car il y avait , en quelque sorte ,^ contre-épreuve ; c'étaient^ en 

effet , ûes bandes de moissonneurs qui avaient été mordues; et 

tous ceux qui vinrent se soumettre au traitement guérirent, tan* 

dis que ceux qui étaient restés sans secours dans leurs villages 

furent apportés plus tard avec les symptômes d'hydropbobie 

et en périrent. M. Marc reconnaît que la plupart éet rages qui 

se développent par suite de morsures d'animaux^ sont âes rages 

transmises par inoculation ; mais il croit que quelques-iine$ ne 

sont qu'un tétanos traumatique , ou sont l'effet d'une imagpaa*. 

tion troublée par la frayeur. MM. Bally et Amussat, enfin ^veur 

le^t que^ dans rinstroction qui sera rédigée » le public soit h^en 

averti qu'il n'y a aucun danger à donner des soins aux infortu- 

.pés chez lesquels l'hydrop^obie se déclare , et que particulière* 

me^t on peut impunément Teqevqir «ur ses oiains , sur sa figwret 

les crachats que ces uialades ont VhaUtuâe de projeter eu abo^ 

dance autour d'eux. 

122. Sur un traitement pROPHtiACTiQUE DE LA RAOE , éprouvé 
par une longue expérience ; par M. Rau , à Trachenberg. 
( Journ, fur Chirurgie und Jugenheilkunde , Tom. XIV f 
cah. I , p. 137. ) 

Cest en 1812 que l'auteur a vu employer la méthode ep 
question à M. Or%fe^ et, depuis ce temps > il a été dans le cas 
d'en faire lapplication. un grand ncMnbre de fois,, sans qi^'ells 
ait été une ^eule fois çn défaut. Voici en quoi elle consiste : 

1^ On cautérise la morsure avec le fer rouge jf/ta.ut pour 4^ 
traire la plaie par une inflammatioa cqinbtt^tiye fp^épour 
anéantir. ou volatiliser le virus bj4fopI|o)iûque. 
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lomel f auquel on ajoute une dose de belladone proportionnée 
a Tâge de l'individu. La dose de belladone doit être graduée se- 
lon les symptônies qu'elle produit; il faudrait la diminuer, s'il 
survenait de la sécheresse de la bouche , des vertiges, une di- 
latation des pupilles , etc. ; il faudrait au contraire l'augmenter 
'5i elle ne donnait lieu à aucun symptôme manifeste. 

3** Il faut calmer le moral du malade, et lui persuader que 
tout danger est passé. 

4® Il faut faire suppurer la plaie pendant 4 et même 6 mois, 
'en la pansant, après 4a chute de Tescarre, avec un onguent 
dans lequel il enti-e du précipité rouge, et même, s'il est né- 
cessaire, de la poudre de cantharides. K. 

xa3. Reports of médical cases, selected with a View of 

ILIiUSTBATIlfO THE STMPTOMS AZfD CURE OF DISEASES BT A RE- 
FERENCE To MORBTD ANATOMY.— rClioix d'observatious recueil- 
lies dans Je but d'éclairer le diagnostic et le traitement des 

. • maladies, au moyen des recherches d'anatomie pathologique ; 

. par Richard Bricht, M.D., membre de la Soc. roy. de Londres. 
In*-8** avec fig. coloriées. Londres^ 1827. 

Recherches sur Vhydropisie dépendant d'un état morbide dès 

reins. 
L'autent passe d'abord en revue }es causes généralement ad- 
mises de l'hydropisie , parmi lesquelles il cite en première ligne 
lés obstacles à la circulation existant dans le cœih* ou dans les 
gros vaisseaux, le trouble de la circulation de la veine-porte 
résultant d'une altération. quelconque du foie , l'oblitération de 
la veine-cave abdominale par la pression de tumeurs dévelop- 
pées dans l'abdomen , la suspension du cours du sang veineux 
dans quelques-uns de ses canaux principaux par une cause 
quelconque, etc.; il expose ensuite avec clarté et impartialité 
ce qui a été fait avant lui sur la pathologie des hydropisies, et 
il arrive à cette remarque, que l'une des causes les plus fréquen- 
tes de ces maladies et que jusqu'à lui personne n'avait signalée , 
du moins à sa connaissance, est une altération morbide du tissu 
des reins et de leurs fonctions. Vingt-quatre observations qu'il 
a* recueillies avec iè'plus grand soin et un examen attentif des 
lésions pathologiques existant après la mort, dans chacun de 
ees cas, l'ont amené à faire cette découverte importante. 
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• Le» preuves que: les reins malades ont une part très-active 
dans la production d'un certain nombre d'hydropisies , résul- 
tant d'un examen attentif de ces observations et des réflexions 
que l'auteur y a jointes , softit les suivantes ^i 

1^ Il existe dans les cas de cette nature, quelquefois dès les 
premiers mamens de l'apparition de l'épanchement séreux , 
quelquefois même avant qu'aucun signe de cette affection se 
soit manifesté, des symptômes de maladie des reins , sympto* 
mes qui, si dans le commeAcenotsit ils soofc l^otp tobscumf our 
ne laisser aucun doute sur l'état maladif- de ces organes, sont 
' toutefois trop évidens pour pouvoir être regardés comme tout- 
à-fait trompeurs, lorsque plus tard l'examen anatomique fait 
découvrir dans les organes d'où ils émanaient, une altération 
pathologique résultant d'une maladie chronique. Les symptômes 
^lont il s'agit sont des douleurs dans la région des reins, de la 
sensibilité dans cette partie, une urine sanguinolente, existant 
isolément ou tous ensemble, et, dans tous les cas, l'excrétion 
d'une certaine quantité d'albumine avec l'urine. M. Bright re- 
garde ce dernier signe comme pathognomonique de l'espèce 
d'hydropisicdont il s'occupe et sur laquelle il appelle l'attention 
des praticiens. 

2*' Dans plusieurs cas d'hydropisie, il n'y à aucun signe évi- 
vdent pendant la vie d'une affection du foie ou du cœur; tandis 
qu'au contraire les urines sont albu mineuses et qu'il existe quel- 
quefois d'autres, symptômes plus manifestes d'un ^dérangement 
des fonctions des reins. 

3^ On trouve ordinairement après la mort que les reins sont 
les seuls organes importans qui présentent des altérations mor- 
bides; ou du moins, le cçeur, le foie, les poumons et les autres 
organes dont les lésions organiques déterminent si souvent l'hy- 
dropisie, n'offrent la plupart du temps, dans ces cas, aucune 
trace de maladie. 

4** Enfin, dans les cas oiîl d'autres organes et particulière-* 
ment le foie sont malades , il arrive fort souvent que la lésion 
Organique des reins est beaucoup plus considérable que toutes 
les autres , qu'elle est beaucoup plus ancienne et qu'on peut 
raisonnablement considérer ces .dernièi*es comme secondaires 
sinon résultant de ceUft des organes urinaires ; ce que cependant 
M. pright regarde copme très-probable. 



A ces Argnsieiit c|tie ikmb ftvoiia déduità des l«l& nppoirtés 
{Mv l^aatettt, on peut ajouter la tendaDÔe bien connue de la aup- 
pression de la sécrétion urinaire à prodnire de& syniptâmas 
d'hydropîsie, conime on Ta observé dans plusieurs cas d'ischuiie 
rénale simpW- L'un de ces cas; observé à Edimbourg, ily a quel- 
ques années, est particuUèrenLent rea)aiT|uable. Un homme, 
apm une suppression couiplète d'iu^ine <|ui dura deux jours , 
-tut a£fc£l;é d'une anasartfue générale dont leà progrès étaient 
trèsfkèapidesï D'abondantÉSi.ipigiiécs , Tusage des purgatifs , des 
opiacés et des bains chauds rétablirent ptroàiptesnant le cours 
des.iurâes et Tanasaripie disparut rapidement De tout ce <|ue 
nous Tenons de dire »'il nous semble qu'on peut conclare avec 
notre auteur qu'une affection chronique des reins qui amène tin 
trouble considérable dans l'exercice de leurs fonctions , 9^ 
puissamment pour détwminer le déveloqp|iemecit de certaine 
hjdropîsies» 

Suivons maintenant M. Brigbt dans la descriptioi» qu'il donne 
des lésions de tissus qu'il a observées dans les cas d'bydropisie, 
que pendant la YÎe il regardait comme dépendauÂ d'une mala- 
die :des reins. L'examen des cadavres de c^m- qui ont succombé 
à cette affection , a fait reconnaître trois espèces de lésions cutr- 
gantques des reins qui , suivant notre auteur, lie soiit probable- 
m^it que des modifications l'une de l'autre. Dans la premier^ 
levolume des reins n'est pas augmenté , mais le tissu de l'organe 
est plus mou que dans Fétat naturel ^ bigarré de jaune, à les^ 
térieur, de gris et de jaune à l'intérieur,, ainsi qu'on peiM; le voir 
en faisant une sectiou Icmgitudinale. Dans un état plud avancé, 
4e rein dans diverses parties devient dur eC comme tuberculeuse 
à l'extérieur j les parties saillantes sout d'une ecMiieur plus pâk 
que le reste de la surface, et il n'est pa^ possible d'y faire pé^- 
nétrer l'injection qu'on pousse par les artères^ Dans la seconde 
espèce, la partie corticale du rein se convertit gradAieliement 
«n un tissu granulé qui contient dans ses interstices .une sorte 
de dépèt blanc et opaque. Dans la première période de cette 
affection , le tissu du rein paraît comme saupoudré cà et là d'un 
sable blanc très->fin, et il est plus mou que dans l'état natsi^I. 
Plus tard la' texture granulaire se distingue facilement à l'eaLté^ 
tieor e| à l'intérieur, et alors le volumenJu rein eat ordinaire- 
ment augmenté. Dans la traisièine<$pè6e> la auifitGft du ïfet^jàsn^ 



tst raboteuse ad toticlier^ ce qui provient dWe grattée quantité 
de petites saiUies» d'une couleur jaune ^ ronge et pourpre^ X^ift 
f^s ainâî ahérés^ oot en gésnéral unii fortiie lebulaicé» e€ imm 
dul'eté pre5(}ae cartilajgioeuse. Outre ces diangemens de »tnie« 
l4ire, M; Bflgbt pense qu^on pourra en trouver d'auttres fMir la 
aaice eooMne cause iraniédiate de Viiydrapisief îji cite pat*tîeii/« 
lière^nent le ramollissement du rein sans «iitre^ altcratic^n a|)ipa# 
rente, ot robstmcnon de la substance i^ibnlairc par un 4épôl 
Mane , lésions qn^il a eu déjà l'oGeasion d'obacrrer coneonunii^ 
tantes avee l'anasarque. La natiiro des alcéroitîoiis de dtructnm 
ijne le rein suHt^ daus les circoustances que nous venons d-i»* 
iliquer, n*a pas encore été bien déterminée; il paraît prohaUe 
cependant qu*il y dan» sa substance dépôt d'une matière animale 
t^tr£mgère à sa composition; nons verrons pins tard pourqndl 
il serait ti^ès^impottanl de s'assurer de la natiioe exacae de «a 
dépôt. 

Les bydroptsies qoe t'antelir croit devoir rapporter à maa 

lésion organique des organes sécrétenn de Funiiey sent prla^ 

vipalement celles que Ton désigne communément, et le pl«t 

«ouvent très-*impropremeBt , sous lo nom d'inflammatoiraa i 

telles sont celles qui succèdent ii la scarlatine , et celles qm sim> 

viennent bntsquement, aptes un refroissemeat subit ^ che^ k» 

personnes affaiblies par plusieurs maladies vénériennes , par 

ëes excès de boisson ou tout autre cause de ce genre. Ceat wet* 

tout dans les cas au la conatitiitLon a été antérieurement dété« 

«orée par l'usage immodéré des liqueurs fortes , et où la maladiia 

se déclare subitement après nn refroidbsement brusque^ que 

M. Brîght pense q^e Ton peut souvent s'asaurer que TaffectioB 

des reins a été un des premiers symptômes et que plus souvimt 

encore on trouve les alt^ations of^niques les plus considéra^ 

Ue» sur le cadavre. Cette affection des reins se manifeste pas 

de la douleur dans la région loijabaire, de la sensibilité à la 

pression dans les flancs et à la partie anténeuve et inférieure de 

Tabdomèn , des urines sanguinolentes et dans tous les cas al** 

bomineuses; il arrive fréquemment que la présence de l'albu-^ 

mine dans ce liquide est le seul symptôme qui puisse £aire 

-soupçonner rexistedce de la maladie. Examinons avec M. Bright 

les variations que Tarioe peut présenter sous le rapport «te eot 

élémefvt orgamque^ 
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Lorsque l'urine ne contient qu'une trace d'atburttine, elle 
devient légèrement opaque et blanche lorsqu'on la chauffe 
presque jusqu'au point d'ébullitton. La quantité d'albumine est- 
elle plus grande-, il se forme dans le liquide, lorsqu'on le fait 
bouillir, un précipité floconneux; à mesure qu'elle devient 
plus abondante, le précipité que nous venons de signaler, se 
forme de moins en moins facilement , et si l'urine est très-char- 
gée d'albumine , elle finit par se prendre par la chaleur en une 
sorte de gelée tremblante absolument comme le fait le sérum du 
sang dans des circonstances semblables. Quelquefois, même 
quand la quantité d'albumine est peu considérable , le même 
phénomène a lied; d'autrefois cependant l'urine, quoique con- 
tenant de l'albumine, ne fournit pas de précipité; c'est qu'alors 
le liquide est alcalin. Dans ces cas, pour ne pas se laisser in- 
duire en erreur, il faut neutraliser ou mieux sursaturer l'alcali 
libre par l'acide hydrochlorique , avant de faire chauffer le li- 
quide. Les variations que nous venons d'indiquer suivent les 
progrès naturels de la maladif ou les modifications que lui font 
éprouver les remèdes employés contre, elle ; c'est du moins ce 
que notre auteur assure avoir observé très-souvent. D'après les 
expériences du D^ Bostock, il parait que la sécrétion de l'albu- 
mine par les reins est accompagnée d'une diminution de celle 
de l'usée et des sels de l'urine, et il dit que dans quelques-unes 
de ses analyses , il a trouvé dans le sérum du sang un principe 
analogue à l'urée. Ce fait, s'il est exact, es^d'un haut intérêt; 
mais de nouvelles et nombreuses recherches sont nécessaires 
pour en apprécier la valeur. L'urine albumineuse est commu- 
nément d'une faible pesanteur spécifique qui s*«lève U*ès-rare- 
ment à 1024; elle varie ordinairement entre 1012 et 1017; 
quelquefois même elle descend jusqu'à 1008 ou 1006; le terme 
moyen de %S expériences faites par le D' Bostock a été de 1017. 
La couleur de cette urine est eh général moins foncée que celle 
de l'état sain ; quelquefois, cependant elle est brune ou rougeâ- 
tre ; celte dernière teinte dénote le passage de la matière colo- 
rante du sang dans lé liquide sécrété. Dans ces cas, le précipité 
ou la matière floconneuse qui se dépose pat la chaleur est brune; 
quand l'urine est moins colorée que de coutume, ce précipité 
est d'un blanc sale ou grisâtre. La présence de l'albumine dans 
J'urine n'est pas toujours nécessairement liée avec une maladie 
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organique des reins; on Ty rencontre quelquefois dans i*état de ... 
santé parfaite et il est impossible dans l'état actuel de nos con-^ 
naissances d^assigner les causes de cette anomalie* On observe 
aussi ce changement de composition de Turine dans plusieurs 
maladies autres que Thydropisie ; mais dans ces cas , M. Bright 
a toujours trouvé , à Texamen du cadavre ^ une altération orga- 
nique des reins analogue à celle qu'il a signalée pour l'espèce 
d'hydropisie dont il s'agit. Enfin, les lésions pathologiques que 
subissent les reins et que nous avons décrites, ne déterminent 
pas nécessairement et dans tous les cas l'hydropisie ; quoique , 
suivant notre auteur, cela ait lieu dans la grande majorité des 
cas; lorsque, dit-il, l'épanchement aqueux dépend d'une ma-^ 
ladie du cœur ou du foie, et que les reins ne sont pas altérés , 
je n'ai jamais observé que l'urine fût albumineuse pendant la 
vie. 

Outre les signes de l'ii^i'itation des reins que nous avons in« 
diqués ci-dessus , il y a d'autres particularités qui servent à faire 
distinguer pendant la vie l'espèce d'hydropisie qui nous occupe 
de celles qui reconnaissent pour cause- une maladie organique 
du cœur, ou du foie, ou un obstacle quelconque à la circulation 
veineuse. La plus tranchée de toutes, c'est une tendance bien 
prononcée à l'inflammation , surtout dans les membranes sé- 
reuses. Dans plusieurs cas, M. Bright a eu à combattre des 
symptômes de cette nature par le traitement approprié, quel- 
quefois très-actif. Sur dix-sept autopsies de cadavres de gens 
morts de cette espèce d'hydropisie, il a trouvé que dix présen- 
taient des traces évidentes de pleurésies presque toutes peu an-* 
ciennes ; sur trois^ des signes de péritardite ; sur un, des traces 
de péritonite récente , et sur un autre un œdème de la glotte , 
œdema glottis. Il est aussi très-important de remarquer qu& 
dans la plupart de ces cas les inflammations locales étaient la-, 
tentes. Il est donc nécessaire , pendant le cours de cette hy« 
dropisîe, d'examiner avec une attention scrupuleuse l'état des 
organes thoraciques, à l'aide du stétoscope et de tous les moyens 
que nous possédons pour établir notre diagnostic , même lors- 
qu'aucun symptôme n'appelle l'attention sur ces organes. D^au- 
tres affections viennent très-souvent compliquer la maladie : ce 
sont des maladies du cerveau et de ses enveloppes; répilepsie- 
et l'apoplexie ont été quelquefois observées. 



te* #ii^c6sgèiit'i*tflos t% Idcîtlcs, «oit pout'alTéfér k inardié^ <fc te 
éé*>*^atti5atioè ées tdrts , soit po«r <»mlMitï« iesinfiafminAtMRS 
ém ïiïèmbi'aï^s «éi^ftses 00 1â tendance A l'flpfopie^ew lï n« 
^mfC pàH , en gén^i*^! , ï>t<eii4re le pouls peur ^lide pom se év* 
(Met à tSH* dâ *tt4ig4 il SAmté avmt t^ewfatqné <j»e la saigaiéô 
ftété pksietirs ^ois jévidemment avantagonse, mémre loi^scpie le 
fr^iris était piv?^«re d^ans un état natAi^l Les Uxati(« sont indis^ 
^nsables, et il 4k>nnre la préfételice ainx dois neiftres. Les din- 
rén4)fcres sont an«si ires-essentiete, et H pr^èi'e «noore les sds^ 
irC particulièrem^t le laitrate kéàe de potasse. Il rejette les 
diMPétiques stimulans «ooime ponvant augmenter l^Hritatioa 
dM reins ^ comme manquant souvent d'activer la aéorétion de 
Fihritte. Il reeefnsinande Temploî de la acvlle , qn*!! donne t>rdf- 
nairement combinée avec un peu d'opium ou d'extrait de jns* 
<|iiiaiiie dans la vae de dininiier l'irritatioii rénale. Il dotrtè 'de 
l'viîlité d« mercnt'e et va même jniqa^à dire qn'il vaut miimx, 
ftmk «bstcmir. Les tÂ% , dit -il ^ de cette maladie oà f ai obtenu le 
plus de succès sont «• 'général ceux dans lesqiieh je me snis li^ 
gnakKiiiseiiient abstenn de ToAip^oi dn raercore ; dans qselqne»* 
«BS j'ai vu les bons ii^el& des autres médtoaniens entièreBicait 
sn^midns par i'^BcKic» de ee inétah Indéptendamment de Vîneiv 
tîlade rà l'on est ^ir l'utilité da mevcnre y une anbfe cxcc»*^ 
slafiioe 6*oppese it son emploi; c'est la rapidâ^lé et la wioleaee 
avec lesqnelles la salivation seuianifeste, etiaigrande dilËc^dté 
^pi^n éprouve àlafake cesser. Dans quelques oas d'hydroipisie 
wt0C nrine albnmîneitsc^ la débilité générale et la faiblesse du 
pmds sKKldt fecdd es qu'il est indispensable de recourir à i'4>inplm 
des tonifies ; M. firight a retiré de grands avantages du aulfa<le 
de quinûxe Associé à la scîlle, des ferruginanx, elàeVUi*a urdé 

ïa?i. Remarques sur l'Otite; par George Lehmait , médecin du 
lazaret du port de ï*hiladelphie. (American journal o/ me" 
dical science ^ i83o, cah. ix, p. 34^. 

£16 t'raitomeatA'Sui'toutfiKé l'attéAtion de M* ttefamaiBL 

J^afis l'otite eiLWmOy ordi.naii:emeiit produis 9 siiivanioe xtse» 

decin , par la constriction qu'exerce le froid sur les conduits .e&- 

Cifétears Aes glandes céruR^iaieuses , il prescrit simplement vde:» 

fomentations émolUonli^a^ 1 sintcoâuctiteB dâoe le «MLibiH miiàài 



(tWo tièiils) de V«(r«iir cPeati, de qiiel^iUri f&iittes cW i^iÊmt^ 
tkéboiuioe, de digitftic ^ ft Vapplfeatfoii de fià«eile sur IW^Iie. 
Si «ies corps éh-ângers ont pénétre dâos le eôiiduit , oïl d^ » 
avant tout, les extraire. Si c*est un insecte ou des larv«s d^ivi* 
sectes y rhtvile d'olive est te moyen le pkrs sÂr i^mr les fâine ^^ 
rir et en nrénie temps ealnfer Tirritatidn. 

Quand l'inflammation s'étend à lâ membrane d« tyaipinif il 
celle du labyrinthe , ce qu'aaïBoneent les douleurs puteativect et 
fostewent àigues qiû se font ressentir jus^fues v&% U tempe ^' t{ 
finit ) dans ces cas , employer tin traitement phis énergiqve ^'iiiir*. 
tout si, ItMB de rester circonscrite , l'inlkmmation tend à péfié~ 
trer la subslanoe des os ou se propage aux méningeSw M. Lek*' 
mftn 9 tout éh reeoBiiaissaiit dans ces cas Futiltté ào9 purgatife , 
des pédiiuves sinapîaiés, des sangsnès , ^es ventouses et des ré* 
sîeàtoii^es placés derrière les «reilles^ préconise surtout , d'a^ 
près sa propre expérience, la saignée générale fréqamnflvent 
ripétéeet l'emploi de la digitale pourprée , de préférence même 
à roptiunt II instille dix à douze gouttes de tdature de digitale 
ckins .le coasdnit auditif, et y laisse & demevre une boirïette de 
00 ton imprégnée de cette liqueur. Ce fnédèeia domié , en effet, 
des observations où la saignée ayant dissipé k>s symptômes gé^* 
némuix, les symptômei» locaux ont disparu sous rinfltteoce de 
la digitale ainsi employée. M. Lehman est porté k croire qu'elle 
agit alors immédia tentent sur les vaisseaux capiUaâres dont cUe- 
apaise l'irritation de la même manière que, prise à Tinté- 
rieur, elle réduit si manifestement Taction du système artériel. 

(jHARUOSf. 
laS. feu^RISON SINGULliRB d'uIIE DOULEUR PERIODIQUE 0*^0- 

REiLLEs ET DE dEnts; par M. K.RIMER , à Aix-la-Chapellc. 
[Journ, fur Chirurgie und Jugenheilhtndey Tome Xlll , cah. 
4, p. 617.) 

Là dame, qui ét&it sujette à ce mal , était forte et je^ne; lés 
douleurs venaient avant l'éruption des règles, ou à la ^xûUi. 
d'nne affcctiQn morale, d'un refroidissejî^ent des pieds, cto.ç 
elhss duraient communément dieux jours; elles étaient vives, 
lancinantes,. et partaient des oreilles ; en même temps il y avait 
dfes tiraillemens et des spasmes dans les paupières et les mus- 
çès& de la iafie; k ItHmàre devenait ins«ipprta&tet ^ l^giMi 



• . 
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pesante, k mastication difficile, Touïe dure; il y avait bour^ 
donnemeat d'oreilles. Quoique les dents fissent mal^ il n'y en 
avait cependant aucune qui fût gâtée. Le nerf facial paraissait 
être le siège de la douleur. « . 

Des bains, des frictions irritantes derrière Toreille^des vé- 
sicatoires, des sangsues, des. applications narcotiques, des ar- 
Fosemens d'eau froide, le fer aimanté, le galvanisme, l'acu- 
puncture; et, à rintérieur, la poudre de Plummer, Taconit, 
l'opium , le gayac , Témétique à petites doses , l'acide hydrocya- 
nique, le musc, le carbonate de fer, le castoreum , etc. ; tout 
cela fut employé successivement et sans aucun succès. Un 
moyen, dû au hasard-, amena la guérison: il consiste à plier 
trois fois, selon la longueur, une carte à jouer, et à y souffler 
comme dans le bec d'un instrument à vent pour produire nn 
son. Ce son donne lieu à un sentiment très -désagréable dans les 
lèvres, et affecte quelquefois d'une manière très -vive comme 
une décharge électrique. Dès que la dame eût essayé ce moyen, 
il lui sembla qu'une secousse électrique avait fracasse toute sa 
tête; elle entendit une violente explosion, semblable à celle 
d'une arme à feu ; ses lèvres lui paraissaient percées d'une mul- 
titude d'aiguilles. Mais au bout de quelques secondes ce cruel 
état cessai et ses douleurs étaient enlevées comme par enchan-' 
temént. La même expérience fut répétée les 3 jours suivans; 
un an et demi après , la guérison s'était encore maintenue. K. 

126. Sur le chaubon (Anthrax) de Sibérie; par M. Schottik. 
{Ëroriep*s Nolizen^ n° 67$ , mars i83o , p. 45.) 

La note de M. Schottin est extraite d'une lettre datée de 
Barnaoul, du 8 (20) novembre 1829. «L'été, dit-il, était plutôt 
sêc et frais que chaud , et, à partir de la mi-juillet^ le charbon 
de Sibérie était plus fréquent chez les hommes , à Baruaul , que 
je ne l'avais vu jusqu'alors. Cette affection est toute particu- 
lière 'f elle a de la ressemblance avec la pustule noire de la Hon- 
grie ou avec Isi furie infernale de Suède; elle ressemble égale- 
ment à la pustule maligne (Miizèrand) des animaux. Elle n*est 
pas contagieuse , n'attaque jamais les enfans , mais se manifeste 
indistinctement chez les individus de toutes les conditions, et 
n'épargne pas les vieillards. Le malade ressent subitement à 
une partie quelconque du corps, ordinairement à la face, au 
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eoa 9 aux bras» au dos ou à la poitrine» une douleur seiublaUe 
à une piqûre de mouche ou d'abeille ; Tendroit oii ce sentiment 
de piqÀre s'était manifesté se gonfle; mais, ce qui distingue le 
Charbon de Sibérie d'une piqûre d'insecte» c'est qu'il ei^t tout- 
à-fait insensible à celte première période » tellement qu'on peut 
y enfoncer «me, aiguille ou une lancette sans qu'il en résulte la 
nïOindre douleur, et le sang ne se montre que lorsqu'on atteint 
les parties sjtijpies. Au bout de 12 à 24 heures, on voit survenir 
des vertigéSi,de l'anxiété, de la fièvre avec de l'oppression, de 
la faiblesse, et, quelquefois des douleurs de poitrine ou de bas- 
ventre; en même >temps le pouls devient extraordinairement 
petit. Le y ou le 4^ joui? la tumeur augfnente , elle se gangrène 
à partir du centre, et le malade succombe sou^'ent, entre le 4* 
et le 9* jour, sans que la gangrène ait pu faire de grands pro« 
grès; il conserve le plus souvent sa présence d'esprit, lors 
même que le pouls, était devenu insensible plusieurs - heures 
avant la mort. 

Cependant la maladie peut être facilement combattue lorsqu'on 
fait tout de suite, le i®' ouïe a^Jour, des incisions dans la tumetir 
et qii'on y applique de la pâte aigrie mêlée avec de la craie # 
ou mieux encore avec du tabac , du camphre et de l'ammonia- 
que liquide. Ix)rsque les malades^ venaient plus tard, je parve- 
nais le plus souvent à les sauver avec de fortes doses de mercu« 
riaux, aidées de la saignée, etc. L'affection règne le plus 
communément dans les plaines de notre district; elle ne pénètre 
jamais dans les contrées montagneuses et boisées. L'air maréca- 
geux paraît itre pour beaucoup dans sa production. » |K. 

117. Guide sANitAïax des voTÀGEuas- aux pats chauds; con- 
seils hygiéniques aux Européens d^^tînés à passer aux Iles 
ou faire partie de l'expédition d'Afrique, suivis d'une liste 
de médicamens dont on doit munir nne ^^harmacie domes- 
tique; par M. £. Desgouetilz , D. M:^P., a$pclen méd. du 
gouvernement à Saint-Domingue, etc., etct«^NouVî^e édit., 
revue, corrigée et augmentée d'une notice suif lé' mal de 
mer, et de théories nouvelles sur le traitement de la fièvre 
jaune et de la peste. Un vol. in-12 de a57 pag. Paris, i83o. 

Voilà une bien longue étiquette d'un livre qui, pourtant, 
n'était point destiné à ceux qui font partie de l'expédition d'A* 

C. Toxs XXII. — Août i83o. 18 



t^4 ^ 'Médecine. 

^fnx^é : cela est «^vMèot 'quand on \t lit. Mâk iie t^dM^aà fès 
^é^ ^1 )pfèè; d'aitte^ETTs ce€te étiquette, qui à le sfiénle d'^»re 
cîàîre poHr tôcrt le rè^é, cfst ti^-t6tfv«iiftbte , eâfk-^Kè 4oMie 
tuile idée Jïkste deï siyftfts t6«içhéSy plutôt qcfe ti^é5,d«BS 

Avaftt tout) il eofivient dé diM qiHe cettiinn «l'a point été 
^composé p(mr des médeeiM. Um^X/if» a sôhi d'Cfi ipvoertîr. €*est 
Wittttè à càiAè de cfdlâ q«ie lé <9iM^ ^AmitaiM des fhftigmtrs 
eux pày^ thaads ^'est pôiitt 'éent to y#H^ éidOêtiqUê^ et «l'dPfire 
à ses Icfeteti^ qtte le mmBS posfliil>fe 'Ae laots tecktfl^eB/y^r 
là ^pdge 11 -). Toutefois, les flabts "Cy^ipiîtttfusa'j AppUama^ fn- 
'§ëHk^ iExdretn, Géém *vèi Mik, FéPâ^sta^ steri^èot 6kAom 
îiënx Ms de fifre % ttt dh«^ti^. 

i^è passage Sinvant y sur leéjiiel f appelé toute l^Mtenâidn du 

lëctetrr, txinytAûiitSL â'affle^^^oès 4es méàéeias ^fM Too^rage 

dbut il ^*agit ^'a'fMyhit 'été céiA|)OSé'pOër'eirx; M s^iigft éanâl 

de mer. < Plus la masse cérébrale est volumineuse, -plas le «nàl 

« de 'mer est '^dlëat; 'c^eët ce quiiitft que'leS'j^^tilieB^geiis et 

** éeu^ tpû ont tiiie gi^osse tète sdnrt plus àftèctès ^ué loi Vieil- 

« lafds dbtit le cerVéaei 'est dimîmé de volame-, et offre plqs de 

"« côf^iséance. Cci^pdurqttôi'lés liffbiëaits des o6t«5 YDoviiiaMs 

'a et âes^dtmats froids , chez lestfoéls la^ias^ oéréifiale «st gé- 

H^néralement mbihs développée que ehes céiix ^i4iabiC9iit les 

'«^ys cliàuds et l'ititérieur des t^frres, s'-aceoilCtttsotit hmxs- 

"• coup mieux aux 'vidissifodes delà %jiyig»tiOn ^-smit aUMos 

*« 'Sujets au mal de tilér ( p. -4'r6 ). •» 

*:À.insi , lés irabit^iis dès t^es ^hiKr^tlfnés'^ un ^eaiidiwrve^ lu 
Xiivonien, etc., ont ^é;iéralen)ent une petite masse cérébrale y et 
désarmais Ton devra , pour admettre un homme dans la ma- 
rine» mesurer la grosseur de son crâne. -Ces deux conséquen- 
..ces, du moins 9 se déduisent des assertions de il. le docteur 
.Descourtilz. 

Quotqu^il en soit, la division |;énéra1e de son liVre est très* 
bopise. La preqiière.parlie est intitulée Hjgiènede la Traversée^ 
.si la seconde Hjgiène des Débarqués aux colonies ou sàus tout 
antre cli/nat jchaud, La. troisième , sans aucun titre, se compose 
d*une suite £Aphorismes hygiéniques conve/iables aux Buro^ 
tpèéns-pênéélnt lèàr s^mrktaHs4ès^pûys'^aué»iei'ée qiiet^ues 
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d^foédicaiiiims, et ias espèces de piantos m4dieaflaemei)9esia^ 
Ji|;gpf!j^ doDt e|iAque ofUcine 4i'halMtatk>a doit, être {>ourv««. 
JSn&i, i'^uUiais la ^^ie des médioaineiM db^t il faut mufiir im^ 
phapmiiele iiomestiquc , pour subvenir aux premùin besoins , 
bjfMeUe ]ij»£ùre pa$ moiiu dé cent cpiatre-J^iagts à deux «ents 
«MttSy 4H; n'^st éa aueuiie Qiaaière ^ <pioiqiie décorée de «« 4itre, 
uu FarmJiiqire phaemaeeaiîque. 

La notice sar le wal de mer , et les tl^éeries aeuvetie^ e«rle 
tniteœciil: de la fièvre jauoe et d^ U peste, termioeDl: le yo* 
iaine aivec 1^ imles. Que dire de ces oatei, de ces ^éories, 
quand on vmi qu^ell^s ^pt en partie extraites de différene 
jwiruaux |M)titi<|oes quotidiens, et quand, dans l'une d'elles, 
il est aUSffiHié qu'un médecin de Pam qm n'a jamais quitté cette 
capitale, M.CiMNnel, a fait usage avec le pkis grand soec^àf d« 
i'eau faneuse dans lés. fièvres jaunes ( p. ft-^g ) f ! ( L.-R. ¥. ') 

12$. Tb^itk des flueuas jbl^nghçs pu JL^j^iÇQr.rhées ytéf.Q7 
Yagins^es, considérées $pus le rapport de leur é.thiologiç o\^ 
causes de leur .ipfluepçp ^r récoitonû^j e.t 4e Içpr traite* 
ment par Textrait liquide de J^ina-jLpxa, préparé p^r ]\J. Mqn- 
BET, ancien pliacuiacien. In- 12 4e A7 pô P'^^^j ^ &"• Pi^i^^ 
1829^ chez rauteur^ ru^ de Vernpuil, y^ 37, et chez les prin- 
cipaux libraires. 

HJn if^ttti sur les flneiirs blaïkches , en 4^ P<^g^9 in-«« , eda 
faai paff8itre^eoinlt, M. Monbet -a ^é?u lereprocè^; a«sd 
«îvoflie-t-il i la 4?^ page que ce tindté H*<esc autre chose qu'iMi^ 
«eqi|isse<l»ile pour fH'odttire 4a«s le monde un nouveau BM>de 
de médicaltan qui Jai rs'ussù depaif piusieurs atm^s, «îfous 
« nous réservons^ dit-il, pour une autre époque, la publica- 
« tion de faits > d'observations et d^e résultats anatpiniqi;ies qui 
« ne deviendront que plus in\portans p.Q.ur la science et T^u- 
« manj|é, parla continuation non interjrompue de nos investi- 
« gation^ su^\)a nature et le siège des maladies utérines. » Tjc^té 
ou esquisse y l'opuscule de M. Monbet .en dit toujours a^ez 
pour appeler sérieusement l'attention sur une maladie très- 
9Ma|nRHie, Uiop souvent négligée ou niol «ofgnée , «et 4lont<»n. 
liesuttisait^ierilHDâuenee fll£)ieuse sur toute 4'^eonottHte. êo«0 
«e mppMt naème, M. Monbet no^s pacdit «voir é|é un 'peu 
|ny Mn âen 'p^éseirtaïaii 4o «iNioeF4e4SitteMfS'0<KiiMie 4* deis 

i8t 
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bière période de la leucorrhée, et la lecture de son traité rap« 
pelle asses l'effrayante litanie que fait le compère Mathieu au 
pauvre Diéga au sujet des condylômes négligés; avec cette dif- 
férence cependant que le philosophe ne disait rien de trop. 

Selon M. Monbet, lesflueurs blanches annoncent une consti- 
tution à fibre molle; leurs causes agissent en diminuant l'acti- 
vité des forces digestives, après le traitement hygiénique qui 
se réduit à ces préceptes : se vêtir de manière à n'avoir ni 
trop chaud ni trop froid , prendre de l'exercice pour se dis- 
traire , mais pas jusquà ce que fatigue s'ensuive, s'entretenir 
dans une douce gaieté , se bien nourrir , c'est-à-dire user d'ali- 
mens de facile disgestion. Vient le traitement pharmaceutique. 
Le mode d'action des causes de la maladie une fois signalé , 
on prévoit dans quelle classe de médicamens l'auteur trouvera 
le remède. Ce sera donc parmi les toniques , entre lesquels les 
divers quinquinas tiennent le premier rang ; mais tous les quin- 
quinas ne sont point également efficaces , le plus estimé et lé 
plus recherché est le Kina-Loxa « qui surpasse tous les autres 
« quand on a apporté dans sa préparation tout le soin qui rend 
« son usage efficare; qu'on l'a pris à des doses convenables, et 
« continué pendant tout le temps qu'exige l'affection. » Ce kina, 
« qui de temps immémonal a été administré aux souverains et 
« réservé 'pour les cadeaux destinés aux princes étrangers, » est 
t|^-rare dans le commerce; les relations de M. Monbet avec 
MM. Ruiz et Pavon l'ont mis à même d'en avoir une grande 
quantité. Outre les succès qu'on obtient du kina-loxa dans le 
traitement de la leucorrhée , l'auteur lui assigne encore la pré- 
cieuse propriété de faire disparaître les taches de rousseur. 

Li. J. R. 

xag. Monographie se la Goutte, et découverte du moyen de 
la guérir ; par M. Du&inge , D. M. de l'université de Goet- 
tingue, autorisé par le roi à exercer la médecine en France. 
V édition considérablement augmentée, in-8^, 892 pag. 
Paris, 1829; chez Tauteur. 

Encore un livre dans lequel on annonce une découverte pour 
guérir une maladie, et un livre qui se vend chess son auteur ; 
il faut cependant avouer que si se laissant entraîner par. les 
prçyçiitipiis qu'éfeillem ordinairement ces sortes d'ouvrages , 
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on confondait celui-ci avec ceux qu'enfante tous les jours un 
charlatanisme cupide et ignorant, on serait injuste envers son 
auteur. Après avoir donné une bonne description de la goutte 
et des différences qu'elle peut présenter dans sa marche , M. 

' Duringe examine les nombreuses affections qui dépendent de 
ses anomalies , et les différentes formes qu'on la voit souvent 
revêtir ; il combat comme des préjugés funestes à l'humanité 

^ et à la science, ces opinions qui font de la goutte une maladie 
nécessaire selon quelques-uns , et incurable selon presque tous. 
La cause première de la goutte est selon lui un trouble dans 
le système d'organes qui concourent aux fonctions digestives , 
savoir : dans l'estomac et le canal intestinal , dans le foie ^ la 

' rate , le pancréas , les vaisseaux lymphatiques et les glandes 
mésentériqiies : de cette lésion de l'appareil digestif, résulte 
une- élaboration vicieuse des substances alimentaires, et secon- 
dairement -une altération du sang qui entraîne elle-même dei 

' modifications dans la nutrition et les sécrétions , et qui entre- 
tient en même-temps un état d'érétisme dans le système vascu- 
laire. Une foule de raisonnemens et de faits exposés avec mé-> 
thode, viennent à l'appui de cette manière d'envisagerlagouttéi 
qui conduit l'auteur à un mode de traitement qu'il appelle avec 
raison rationnel , et, qui, en effet, n'a rien de commun avec 
les moyens exclusifs, soit généraux, soit locaux qui ont été 
tour-à-tour prônés et ensevelis dans l'oubli. Il établit deux 
sortes de traitemens, le traitement de l'accès, et celui de la 
maladie proprement dite. Le premier est fondé sur ce principei 
que chaque accès doit être considéré comme un effort critique; 
il fixe le second sur les indications suivantes : i^ Ramener l'as- 
similation à son état normal, en remédiant au trouble des fonc- 
tions digestives. 2** Détruire l'altération du sang. 3** Calmer 
l'irritation du système vasculaire. Les moyens par lesquels on 
remplit ces indications varient selon les âges , les sexes et les 
constitutions particulières qui établisent de si grandes différen- 
ces dans la goutte. Quelque étendue que soit la partie de l'ou- 
vrage qui a pour objet le traitement de cette maladie, peut-être 
pourrail-on reprocher à l'auteur de ne point être entré dans 
itssez de détails sur les médicamens qu'il propose pour la pure 
{générale de la goutte^ il se borne, en effet, à indiquer les clas- 



ses ^ftiis les^uel^ ih deiVe»t être prît stetf lé» «^lé^Ml*; Vokî 
eommenfr il répdnd à oe re^roehe : 

« Je B'ai poitti n<»aHa6é les divers médtfeaifiefis que f einpbie 
« dans le traitemeal de la goulte, ni letlrt dosesy eoATbfaiMbi]^ 
« etCi.., etcèîû par pluiîeilfs raisons : 

« i® Pafce qu'en ks indiquent, j*a«ind8 ét^ obligé, pour pré- 
k tenir des erreurs flinesteft, d entier dans «n ti^ès^grdlid déf»l| 
« te l)ne le but de moû ouvrage me défeâd. 

« a'' Parée qne ee que j'ai dit pent et doit «ifârè à t«U9 cet» 
« qni ptôfessent la ifiédecine. 

a y Parce qu'en «l'étendant davantage^ j'en aurais trop dit 
t |)Q«r les persetonës qbi n'ont point fait «ne étude psdfonée de 

« la médecine; 

« 4** Parce qUe tbuloir foire de là hiédeoine imoscieheë po^m 
« hkttj est selon moi une chiinère impraticable i et qbé tout 
« «ouvrage étirit dafis ce but ne peut produis que les résniMi 
a les plus funestes. » 

£n iléfiiiitive^ l'on^age de M. Dùringe^ au litre près ^ «t 
pui^é d'innt>inbt'abks inèorrections de âtjle qui foht que vm»- 
vent on est réduit Si tirsrduire ou à iàt^prétèr des ksngueulv et 
des répétitions quile rendîent diffuè et fatigant à Hfé, ne doit pas 
être coi^déré eèmmè uhe mOnograpbte dépourvue il'intêfèt ^ 
les médedns pratieienb pourront la cottsultér a^^/rmt.]i; 1. E» 

• 

x3o. Études MEDicÀiÊs sur les quatre âges pE la vie, ou 
Guidé sanitaire sur l'enfance, l*adolescence , ïa virilité et la 
vieillesse; ouvrage présenté à l'Acad. roy. des sciences, et 
admis au concours poiir lé prix de médecine fondé par M. de 
Montyon; par M. ï)iiPokT (de l'Ain) , méclecin de la faculté 
de Paris; prix, 3 iv. .5o c. Paris, i85o; chez l'auteur, rue 
fiasse-du-itempart , n^ 44 ; cbez Gabon et cïie* les princi- 
paux libiraîr^ des départemens. 

Oh pourrait erbiré^ d'après le titre de bet 0«Tra|p», que M^ 
Dupbnt a fait nh traité complet de médeciile: ion livre «st 
totft simplement une brochure de tii S paglss, q«it i^iifeéœe tfilM 
pari des considérations générales relau'ves aux âges, aitîi "S&im^ 
à la^gi^sesse^ eta , et d'tin% autre part ht idescription xm Pè^ 
laoent Cindica^n ^'unt vingtaine de âaahediesj iè tbot fidêfe-. 
ment extrait des traités de physiologie, d'hygiène et de méde- 



ciae le^ pl\i^iCQnpuSs«t de qi(e)(|u^ mi^ïve» ]^hUé$ ^fips 
divfîTs jour^aux.de pçiédecip^. Il n'y a de neuf^ da^$ cet ony^^lF» 
(jueceijiiiçïançeçi^çik tb^r^pe^tinyc, JLj'ai^lip^^appès fl^v9irdgf^lé 
succinctement la description d'une maladie , expose ^ùjnm }es 
moyens qu'on emploie ordinairement pour la combattre, mais 
il est un médicament qu'on voit presque toujours venir après 
les autres, comme pour attester leur impuissance. M. Bupont 
semble dire: Faites yèûs saigner, faites vous purger, etc., Vous 
serez bien forcés d'en venir à mon régénérateur , car c*est ainsi 
qu'il appelle cette panad^e qu^on doit à ses méditations et à sts 
nombreuses et pénibles recherches. - 

S*agit-ii des Éphélides, « on ne sauraitleur opposer de moyens 
« plus efficaces que les dépuratifs , parmi lesquels le sirop ré^ 
tt générateur du sang tient, sans contredit, le premier rang» 
dans les accidens du temps critique qui, selon l'auteur, tien- 
nent à un vice morbifique^ où tout au moins sont dut aune aité-^ 
ration du ^ang , on retirera les plus grands avantagrs dû sirop 
régénérateur du sang. La leucorrhée, les croûtes tarteUses, la* 
teigne, les scrofules , cèdent mfaiUiblement à ce précieux rCr' 
méde. «c Les mères sctofuleuseà, rachitiques et scorbutiques, 
« dit M. Dupont, ne seront point privées de donner le sein à 
« leur enfant , si , tout le temps que durera Pallattement , elles 
«( font usagé d'un dépuratif dont l'action égale celle de mon 
^ ûra^ ^ le régénérateur dû sang. T> 

'Nous vt>ndrions bien pouvoir satisfaire ta juste curiosité du 
lecteur, en faisant donnaStre la formule du sirop régénérateur^ 
mais par une bizarrerte que no'us rie savoris' comment expfiqueY*, 
l'auteur ne jugé pâs convenable de donner ici son secret : il 
renvoie à iSon traité des dartres , et notamment à là sixième et 
dernière édition, page igf). De sorte que lé désir si Naturel de 
cininaitre ce médicament que fait naître la lecture des études' 
médicales , ne peut être satisfait que moyennant la dépense de 
2 fr. , prix du traité sur les datlrès. On pourra cependant évi- 
ter cette petite dépense, en se donnant la peine de lirerarticlè 
suivant dans kquel nous allons parler de ce traité. 

iSi. TiL^ovié 6UA hM& 2)Aftirik1BS .e^ 6«r to pr9piîrt«8 Al wop jrfr^) 
^oéralettr dM £«Mpg;.pAlr M* l^wm:$ , oaédiQi^o^Tiie ât.^^-fléf 
nor4> nP i^* ^ «dit* > :sAsi j^9^.\ piiir» « li> tl %&» Sd fait 
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la poste. Paris , ^tBftS ; che^s Vautenr ^ tous les jours pour le 

traité; et pour le consulffri les mercredis et jeudis, depuis 

'■ dix heures du matin jù^qu'H, d<pux de'faprès-midi. .1828, 

' a6o pag. ' ' . . ' . . 

'< . ' ' - ' -' — -,^ ■ • 

Nous ne pourrions mieux donner nne $4ée de i^vrage^lfe 
M. Dupont , qu'en reproduisant ici Tanal^e qu'iL en donne 
lui-même à la page du titre. « Ce traité contient ^|^ noms et 
« l'analyse chimique des végétaux dont les sucs composent ce 
« puissant dépuratif, spécialement préparé contr«.ie$ ilartres 
« et les maladies qui peuvent être la suite d*un vice dan^eni^^ 
« héréditaire, acquis ou répercuté, et contre les affections 
« morbides qui dépendent de la dépravation des humeur». 

«L'auteur y trace le tableau des effets deja^ répercussion 
« des dartres et de la gale; il entre dans .quelques détails im- 
«t portans sur la nature de l'éryslpèle , du scorbut, des glaires^ 
« sur les principales causes et les principaux effets de la gêne 
« dans la respiration , des maladies ^ui accompa^ent , chez 
« les femmes, l'époque de la première .apparition du flux mens- 
« truel et celle de sa suppression naturelle; ^iQu^ il y donne 
«des conseils aux femmes enceintes et à^ celles qui allaitent. « 
En voilà certes assez pour donner une idée de l'importance du. 
travail de M. Dupont , et de l'étendue de sa découverte quant 
à ses applications. Il paraît chaque jour tant d'ouvrages enfan- 
tés par le charlatanisme pour accréditer; çei*r.aiiij^ médicamens . 
qu'on serait peut-être tenté de ranger parmt-e^x l'ouvrage de 
M. Dupont. Mais qu'on se donne la peine de* lire depuis la 
page 199 jusqu'à la page a6o de son traité, on verra par^eette 
partie de son livre qu'il intitule ; Extrait tuccintde ma corres- 
pondance , et qu'on peut considérer comme un monument 
élevé en son honneur et gloire par la. reconnaissance publique, 
s'il a rien annoncé de trop. Il faut cependant l'avouer, nous 
nous trouvons «ingulièrement désappointés : nous pensions 
d'après la promesse faite par lui dans ses études médicales , 
trouver à page 196 du traité des dartres la formule de ce mer- 
veilleux régénérateur , et nous nous étions engagés à la faire 
connaître, mais nous somme^i'^obligés d'avouer que nous nous 
étions trop avancés. Il donne bien rénumération des plantes 
d9f^, les sm'çs composent ce puissant dépuratifs ratais les propor- 
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tjons respective^ de ces pUntes et le mode de préparation ne 
sont aucunement indiqu^; ce dont on a d'autant plus lieu d'être 
étonné, que c'est dans oes conditions 9 ainsi qu'il le. dit près- 
qu'à, chaque page de son^livre, que consiste principalement le 
mérite de la découverte. Serait-ce une mystification ? Loin de 
nous' pareille idée ^ M. Dupont s'élève avec une trop franche 
indignation centre tout ce qui pourrait sentir le charlatanisme , 
pomr qjae nous ne chassions pas tout soupçon à cet égard com- 
me une maayaise pensée \ il va même , dans ses études médi- 
cales 9 jusqu'à traiter M. Giraudeau de St.-Gervais, qu'il appelle 
M. Giraudeau dit St.-Gervais^ d'une manière fort peu mesu- 
rée. L^s loups ,dit-on, ne se mangent pas. Quand verra-t-on des 
gensqui se disent, et qaisonteffcctivement confrères^des gens qui 
doivent triivailler, avec un égal désintéressement, pour atteindre 
vn bot commun, le bien de l'humanité e^mcme sa régénération, 
ne plus manifester, au grand scandale de la science^ ces pas- 
sions qui meuvent le commun des hommes; c'est ce que nous 
désirons bien ardemment de voir, ainsi qu'une 7^ édition du 
traité des dartres, dans laquelle I^. Dupont réparera sans doute ' 
l'omission que nous venons de signaler. 

Cependant, pour tenir parole, autant qu*il est en nous de 
le faire , nous indiquerons ioi les végétaux qui composent le ré- 
générateur. Ces végétaux sont : la douce-amère , la racine de 
bardane, la racine de patience sauvage, la racine d'aunée, les 
tiges de saponaire, de fumeterre et de pensée sauvage, le trèfle 
d'eau , les fleurs de houblon et les feuilles de chicorée sauvage. 
Le sirop régénérateur^ qui ne coûte que xo fr. la bouteille (cha- 
que bouteille contient trente cuillerées), se prend ain^i, deux 
cuillerées le i^^'jour, quatre le second jour, deux le troisième 
jour , quatre le quatrième jour, et ainsi de suite pendant long- 
temps , à en juger par la correspondance de M;-] )u pont. 

L. J. R. 



ACCOUCHEMEasrS. 

iB^. Sur lys positioits anormales ou^foetds dans l'accouchk- 
ment; par le prof.jBuscn. (fiemeins, Zeitschrift Jîir Geburts» 
kundûy Tom. III , 3* cah. , pag. 576 ; et Tom. IV). 

. Dans le premier article 9 l'auteur passe en revue ce qui a été 
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dh âur les positions' anormales du fcetus et snr la manière de 
les traiier pattes anciens auteurs, depuis Hipçocratejosqu'à 
MauFiceau. "^ 

4 S 3s, Sur X<1^ AVA|«TAGï:S pu lit J>S TIUVaI;* sur USS GKAiaESi A 

AGCOUGQ^; par le prof. J. Fr. QtiAifoKiiy à Gœttingue. 
( ihid^i Tarn. IV, a* oah. , pag. 167,) 

5ulle part, dît Tauteur , on n*a fait plus d*ef!brts qu'en Alle- 
magne , pour inventer de nouvelles chaises à accoucher. Tan- 
dis qu'en Angleterre ce meuble est à peine connu de nom , et 
qii*en France on ne s'en sert phis, peut-être, que dans quel- 
ques lieux écartés, voisins de la Hollande (i), beaucoup de 
personnes, en Allemagne, en font encore «n usage journalier. 
Les sages-femmes le regardent comme leur meuble le plus im- 
portant; elles se passent plutôt d'une seringue à lavement, de 
ciseaux pour couper le cordon , de ligature pour le lier, d*é- 
ponges, etc., que d'une chaise à accoucher. Cela vient sans 
doute , en gnmde partie , de l'usage presque général en Alle- 
magne, des lits de plume au lieu de matelas bourrés de criti 
et de grosse laine dont se composent les lits des autres peuple^ 
européens. Un lit de plume sali et mouillé dans un accouche-^ 
meiit serait mis hors d'usage, et c'est pour éviter cet inconvé^ 
nient qu'on s"en tient de préférence aux chaises à accoucher î 
cependant l'auteur qui était anciennement partisan de ces 
chaises , est revenu de son opinion , et il a écrit son "mémoire 
pour montrer les avantages que présente sur elles un bon lit de 
travail. Nous nous dispenserons de rapporter ici toutes les rai- 
sons qu'il allègue pour et contre. Il termine son travail par le 
conseil de soutenir avec le dos de la main le périnée de la 
Temmè durant chaque contraction utérine , dans le but d'adou- 
cir la douleur qui en est le produit. Selon lui, cdtle mandenvre 
soulage autant que l'action de soutenir la tête pendant le vo- 
missement. Il faut la contiiraer mi quart d'heure ou une demi- 
heure pendant chaque contraction; pe fï'est qu'au moment où 
la tète se présente au passaj^e qu'on place en supination Ja 
main enveloppée d'une serviette , pour exercer une pression 
modérée contre le périnée et l'anus. L.-th. 

(i) Ce D^est pas sealement sur les frontières de la Hollande , mais aassi 
daaalaâ Mitlt{>a0Bes^*rAlaAae,i^o'4mpei9t>Toir4iiB»iÉr«agflii-te>aws , 
des duifca à accoacber qui semblent quelquefois dater da z 5* aiide. [L^ 
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iB4. Sue les mefoeations jav Px&iir^B PBEfOAdfi; i»*a€GOv« 

GBEMEKT. 

L'M3coi7CHEM%lrr ftt sur lé passage ik Tenfaïil à ti'à'vers kls 
perfbrath^ïis 5 par M. MoAÈÀtr. ( Mémoire ht à TJcndémiè âè 
mécleûine dàiii sa àêante du\*^ jidrt dernien) 

II« MeMOIEE sue les PEEFOEATIONS du PiEINÉB DANS l'àC- 

couGHEMENT, ct sur la softîe de l'enfant par cette voie^ par 
M. Çapueon. [Lu à l'Académie de médecine dans sa séance. 
duik^Juin,) 

Uh KÈf^mlR àe M. fitoréàu au trarail eiiti^iie dé M. Ci^ 

»uEôir. [Séàhce du 49 juin. ) 

IV. Memoies sue Li PEEFOEATioif DU piEinis, par M. la 

D' LuEOTH. {Communiqué), 

i^ mémoire de M, Moreau, — M. Horetu dîsHii^e les per^ 
fcHiaimis df^ déchirures du périnée, en ee que dans les pr^ 
mièrës xtà sôïit intéi'^ssés m la O0niinissnre postéi^iébre de là 
viilve en aratil; , ai Tànus en ârHèire. Il en rapporte sept obsér-' 
v{iti\»n6) dAQs lesquelles Tenfaot est Tenu au mcmdb par cette 
perforaiion; s° Tune 4uî à été offerte par la pratique de M^ 
&frfett; ils'agissaîl d'une jeune {«miDe accouchant pour la pre- 
natére fois, et chez laquelle l'enfant à terme se présentait dans 
la 4® position du sommet de la tête. Au moment où hi tête arlhiit 
franchir le détroit périnéal^ le périnée se dccfaini eiitre lu com-^ 
missure postérieure dek Tulve et l'ant]^ etl^anfant et le j^ceiiia 
sortirent par cette dédûrune. La efcatrisatW>ii sVn idt eh <SliM| 
semaines par le fait sevd de la positii»9 et d'un p«itt9cment simpto) 
et la ibmme a depuis acco«efaé uve seconde fois sans que kl 
èioatrioese soit rompue. %^ Une aulne est empruntée à titrverf^ 
datis 9on ouvrage sur kt Génératiwt ; elle est relative é une 
jomcflft qui était botKlée au moment d«i part^ etc9ie% hM|u^lê 
il ^ fit aussi am pétinéb une perforation pttr laquelle le pbâl«ln 
à t«rnye ivit expulsé.. S^ Une tmisfèiii<& «st celle qu>tiv49^ en 
177S y à rdk.cadémié rojaiic ^de Chirurgie, Sedéjr, diir«i>rgien de 
Besançon. Bile a ttêH à ime fMirnie chei^ laqueMê i) '^e fit éé 
même an pËrinée un« perforation longn^ de il f&vieeè H kgn«^ 
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s'étendant le long du raphé de chaqne côté de Tanas^ ayant la 
forme d'qn Y,*et par laquelle l'enfant passa. 4° Une quatrième 
est celle qu'observa Coutouly sur une femme qui avait déjà 
accouché. 5^ Une autre est celle qu'a rapportée Denraan dans 
son introduction à la pratique des accouch^mens. 6^ La sixième 
est celle qu'a publiée M. Champenois en 181 1 , dans le XU® 
volume du Journal général de médecine; dans celle-ci l'anus 
était compris dans la déchirure , et pour hâter sa guénson , on 
crut devoir faire l'incision de la fourchette. M. Champenois lui 
a joint l'observation d'une jeune femme qui avait aux parties 
extérieures de la génération une cicatrice dure, résultant d'une 
brûlure, et chez laquelle il prévint la perforation centrale du 
périnée en incisant cette cicatrice. 7^ Enfin, la septième obser* 
vation que rapporte M. Moreau est celle qu'a publiée en 1802, 
dans le bulletin de la Société médicale d'émulation , le D** Jou< 
bert. L'enfant était aussi à terme , et se présentait dans une 
des trois dernières positions du sommet. Après avoir exposé 
ces cas divers dé perforations du périnée, AL Moreau recherche 
les causes de cet accident. Harvejj dans le cas dé la jument 
bouclée, l'attribua aux efforts du fœtus; Nedey, dans l'obser- 
vations qu'il adressa en 1778 à l'Académie de chinirgie, ac- 
cusa la position .qu'on avait donnée à la femme pour qu'elle 
pût aller à la garderobe. Beaucoup de médecins ont pensé qiie 
cet accident était dû à ce que le périnée, dans le travail de 
l'accouchement!, n'avait [pas ou avait été mal soutenu. M. Mo- 
reau rejette ces diverses explications; il trouve dans la mère et 
dans l'enfant les causes de cet accident, i^ Du côté dé la mère, 
certains vices de conformation du bassin, comme une trop 
grande saillie de l'angle sacro-vertébral , un «alongement trop 
considérable de la symphyse du pubis, le resserrement de l'ar- 
cade du pubis, toutes circonstances qui portent davantage )a 
fête de l'enfant sur le périnée ; une obliquité antérieure du col 
de l'utérus; une trop grande largeur du périnée, surtout s'il y 
a en même temps étroitesse de la vulve, ce quiest d'ordinaire^ 
enfin, un obstacle quelconque du côté de la vuhre. 2** Du côté 
de l'enfant, dans les derniers temps du travail, le défaut d'ex- 
tension de la tète de l'enfant, pour la sortie de l'occiput dans 
les 3 premières positions du sommetj Je défaut derotalion dans 
|es 3 dernières; enfin son défaut dii flexion^ quand la face se 
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dégage en devdtit, sous là syttit)hy3e da pubis. C'est quand 
quelques-» unes de ces circonstances existent, que la tête, arrivée 
au détroit périnéal 9 distend foftenient: le périnée ël le déchire^ 
Si locciput; est déjà engagé dans la vulve, la déchirure com- 
mence par la fourchette, la commissure postérieure de la vulve, 
et suivant le raphé , elle s'étend jusqu'à Tanus. Si au contraire 
l'occiput n'est pas encore engagé dans la vulve, et que le 
mouvement d'extension de la tête ne se fasse pas , le périnée se 
déchire à son centre , de dedans en dehors; et comme alors la 
yuive est relâchée, et sa commissure postérieure retirée vers 
la symphyse du pubis, comme alors le périnée est tiré en de- 
vant et ne peut pas glisser en arrière, comme cela devrait être» 
la perforation ne s'étend pas' à la commissure postérieure de 
la vulve , et reste bornée au périnée. M. Moreau conclut des 
observations qu'il a rapportées, que le pronostic de ces perfo^ 
rations est peu fâcheux, qu'elles se cicatrisent aisément , et 
u apportent aucun obstacle aux accouchemens subséquens. 
Comme moyens propres à les prévenir, il conseille t? de com- 
battre pendant le travail, par les moyens convenables, les 
causes qui dans la mère y prédisposent. %^ de favoriser, dans 
les derniers temps du travail, les moùvemeus d'extension, de 
flexion de là tète, selon sa position. 3° De soutenir convena.- 
blement le périnée, et de favoriser la dilatation de la vulve en 
inéœe temps qu'on place la femme dans une position compléter 
ment horizontale, et qu'on l'engage à modérer ses efforts. 4^ 
Enfin, si tout- cela est inutile, de recourir promptemént au 
forceps, soit pour accélérer les mouvemens que la tête dû fœtus 
doit exécuter, soit pour corriger sa position vicieuse. Il ne pro- 
pose la section du périnée , qui a été préconisée dans ces cas, 
que lorsqu'il existe des brides , des cicatrices aux parties géni- 
tales externes; et encore veut-il que l'incision lie porte que sur 
la bride, la cicatrisé; si l'ouverture faite est trop petite, Ten- 
fant l'aggrandira assez lors de son passage. Quant au traite- 
ment de ces perforations, il se home à faire rapprocher lés 
jambes de la malade ; à la tenir couchée sur le côté dans un 
état de demi'^flexion, et à panser à plat. Il croit inutile d'intro» 
duire une mèche effilée, ou une canule de gomme élastique 
dans Ja. vulve , comme on l'avait conseillé. 
M.Capuron présente quelques objectionsàM.Morea(i|Surrob;< 
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jet de ce mémoire. Il ^egr2 tte que daips les obêetr:^<w ^(m« ^, 
Moreau a rapportées, celui-ci »'ait pas mentionaé lies dim^nâo^» 
de la tête des enfans. Selon lui^ pour que la perforation çe«i> 
Irale du périnée arrive d*ns les irois d^rni^i'C^s positions 4m 
sonamet, qui sont celles que IVf. iQiJ(oreau présente conunç pcé* 
disposant à cet accident , il faut, que la tête soit ^ non d*^o^ àir 
inension moyenne, comine Ta dit M. Moreau p mai^ très*p^ti^« 
Celahii paraît d'autant plus nécessaire^ que^ selon lui^ il e&t géo- 
métriquement iïppossible que ^ dans ces troJ£ positions , PoyçpjiT 
put se dégage au-deyant du pirinée, si la jtéte de Tfçnfavt ^ 
le bassin de la mère ont leur^ dimensions normales^ «—M* 9Iot 
reau réplique, i^ que les auteurs auxquels il f emprunté ]fi^ 
observations qu'il a rapportées , n'ont pas fait m^tî^a i^ 4? 
nvînsions de la tête def enfac^, et ont ^t aeiileçiefsd: <|ji|Ui $'tr 
glssait d'en fans à ^erme; 2^ qu'une grossieur nojie^ui^deljiiéli 
|ui paraît être une condition nécessaire pour qu^ la fi^(çmà$M 
centrale du ''périnée puisse arriver ^ attendu gme si lalèt^ ^ 
petite^ cjlle traversera vite la vulve, et que si «Ue e^t^rps^f 
ê^e déçtiirera avec le périnée l'anus e^ la cpnmissur^ j^Çfilir 
rieure de la vnlve; 3* ^ue s'il a présenté les ^oî$ 4erni^m 
positions du sommet de la tête , comme prédispQ^tiû^ à i'^^ 
cidentj c'est que la théorie y conduit^^ e^t que ces |K]|$Âli#iO 
étaient celles qui exis.taient dans le plus ffwaâ nAmbr« 4^ sefi 
observations qu'il a rapportées; 4^ enjCùp^ M. Moreai^ <3p9|$ili 
{'assertion que rocci|)ut ne puisse se dégager au-4ev:uit {d|^ ^ 
rlnée , dans les trpis dernières positions d\^ sommet , ^na|i4 k 
bassin de la mère et la tête de l'enfant ont leurs dûii^fSêMiif 
normales : dans les deux tiers de ces cas, l'accçHichftKBen^fl^ 
fait par le dégagement de Tocciput au--devant du périnée. 

a° Mémoire de M. Cqpurom, — Ce médecin n> jaix^âs fn^ 
possible |e passage de 1 «nfant à travers les dêçjùriu^ péfi- 
néales, dans lesquelles ne sqnt intéressés ^ l!anu«, ni la ef^uji* 
missure |)ostériieure de la vulve ^ et le mémoire 4e 11. ]IApPf^ 
n'a pa£ vaincu |i ^et «gard son incrédulité. 1^ Xaits qii'a t^ 
jportés M. Moreau lui paraissant j, /an «((at, pécb^r '§n 4iW 
poinu essentiels: i^ parce que les dimensions 4e» e^^^ n'y 
sont pas indiquées, dimensiops qp'il iny^orte p^eficja^t ^ 
connaître toujours ppi^ les pfjposer ^ peUies 4m b^i9»4}HAffil 
a s'a|it 4ç|^rwQ»w4gf l^|îf*§i^.liié o» X'mf^i^i^ii^^^' 



. coucheinen^ ai3torm^ux; 2^ parce que les trpis dernièresposî- 
tioB&du sommet de la tête y sont présentées comme cause de 
la perforation centrale du périnée, tandis qu*il est, selon Ii^, 
:géométriquement impossible que raccouchement se termine 
sepl dans ces. trois positions, à moins que la tête de f enfant ne 
$Qit l;rès-petite, ou le bassin de k mère plus large qu'à l'ordi- 
iijsiire. Â. ces premières objections, M. Capurpn ajoute un exa- 

,.roen critique de chacune des observ^itions rapportées par ÎJ. 
Moreau c i^ dans <;elle de M. Evrat « on n'a parlé ni du volume 
de l'enfant, ni des dimensioQS dvi bassin de la mère^ ni de la 
forme de la vulve. On dit seulement que la tête s'engagea sans 

. beaucoi^ de peine dans l'excavation pelvienne. Or , si on rap- 
proche de ce dernier fait, que la femme était piimipare^ et que 
la présentation de l'enfant était l'occipito-symphysienne droite, 
ou aura toutes présomptions de croire, dit M. Capuron, que 
ji'enfant était petit, pu le bassin de la mère plus large qu'à 

. l'ordiaalre. D'ailleurs , Vest-on bien assuré que l'enfant a pas^é 
par la perforation périnéale , et non ,par la vulve ? 2** Dans le 
cas -de la jument bouclée de Harvey, ce n'est point, dit M. 
Capuron, le, périnée proprement dit qui s'ejst déchiré, mais 
bien la partie latérale du pudendum comprise entre la lèvre 
droite et la hanche du même coté. Le cas est donc étranger à 
la question. D'ailleurs , rcombien n'e^-il pas probable encore, 
qu'ici le poulain était plus petit qu'à r9,rdinaire , puisque la 
gestation de la jument avait 4lé n|âg:>nn):|e. jusqu'au jour du 
part. 3° Dans l'pbservation de Nedey,. même silence sur \a 
volume de l'enfant, et de plus,, comme c'est pendant que l'ac- 
couchée était sur une espèce de chaise percée.que la déchirure 
périnéale s'est faite et que, l'accouchement a eu lieu , la sage- 
ifemipe n'a ni vu, ni senti au toucher, Penfarit sortir parla ïc- 
diirure. 4** M. Capuron reproche à l'obiervation dé Coutouly 
cette même omission des dimensions du fœtus : il soupçoniie 
que cet habile accoucheur aura négligé de soutenir convena- 
blement le .périnée , et aura cru que l'enfant était sorti par la 
jéçhirure de cette partie, tandis qu^l aura passé par la voie 
ordinaire, la vulve, il objecte enfin à cette observation, que 
Coutouly et éaudelocque ont varie dans la description qu*&s 
.^ont donnée, deia foime et de l'étendre (de la déchirure péri-. 
»éale^ et guç, d'après BauSelocçuè , cptte dédhirOrf^arait #fç 



a88 Aecoucheméns. N^ i34 

du même genre que celle de la Jumeût de Hàfvey, c'est-à-dife 
entre la vulve et la hanche , et non dans le périnée. 5® Dans 
' l'observation de Dentioann , cet accoucheur ne dit p{|s que le 
fœtus a passé par la d4^chirure périnéale ^ mais seulement qu'il 
a senti cette déchirure «e faire sous sa main , et avant que la 
tête de Tenfant soit sortie. 6' Dans l'observation de Champe- 
nois , la femme avait eu dans son enfance un dépôt près de la 
fourchette, duquel était résultée une cicatrice dure, comme 
calleuse^ qui rétrécissait la vulve et rendait la sortie de l'enfant 
impossible par cette voie. D'ailleurs , le sphincter de l'anus 
était compris dans la déchirure , ce qui donnait plus d'espace 
pour le passage de l'enfant, et encore n'est-il pas dit que ce 
passage ait eu lieu. 7^ Enfin , M. Capuron' récuse l'observation 
de M. Joubert, sur le motif que cet accoucheur avait de son 
aveu perdu la tète dans cet accouchement, Il préjuge, d'ailleurs, 
que, vu la présentation de l'enfant dans junédes positions occi« 
pito-postérieures , et vu là rapidité Be l'accouchement , l'enfant 
devait être fort petit. M. Capuràn revient encore ici sur cette 
assertion, que la tète ne peut jamajs se dégager au détroit in- 
férieur dans les trois dernières positions du spmmet , à moins 
qu'elle ne soit plus petite , ou le bassin de la mère plus large 
qu'à l'ordinaire. Il invoque l'autorité dé madame Lachapelle, 
qui, comme lui, ne croyait pas que l'enfant pût jamais passer 
à travers les déchirures centrales du périnée. Les accoucheurs 
se sont, dit-il, fait en ceci illusion, au même titre que les 
femmes primipares, qui, dans lès derniers temps du travail, 
croient que leur enfant va se faire jour par l'anus. 

3® Réplique de M. MoreaU. — M. Çapuron.a mis en doute le 
passage de l'enfant à travers la déchirure du périnée, et a con- 
testé, sous ce rapport au moins, les observations qu'avait rap- 
portées M. Moreau. Or, M. M oreau s'applique, en premier lieu, 
à prouver l'exactitude de ces observations. 1^ Dans celle de 
M. Évrat , nul doute que l'enfant ne soit passé par la perfora- 
tion périnéale et non par la vulve, puisque M. Évrat a jsenti 
l'enfant sortir par cette voie insolite, puisque Tenfant sorti, 
mais tenant encore à sa mère par le placenta , c'est par la dé- 
chirure périnéale et non par la vulve ijue passait le cordon 
ombilical. a° Dans les observations de Coutouly et de Jonbert, 
^1 en a été certainement de tnëme 1 puisque ces accoucheurs 
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disent avoir effectué la délivrance par la déchirure; eussent-ils 
agi ainsi si le cordon ombilical n'eût pas été placé dans la dé. 
chirure, mais dans la vulve, comme cela eût dû être , si l'enfant 
y avait passé? 3^ Le cas de la jument de Harvey , quoi qu'en 
dise M. Gapuron , se rapporte à la question agitée; car on n'a 
pas prétendu que les perforations du périnée se bornaient au 
centre de cette région ; on a reconnu qu'elles s'étendaient plus 
ou moins loin, soit en avant , soit en arrière, soit latéralement, 
mais de manière seulement à n'intéresser ni la commissure pos- 
térieure de la vulve, ni l'anus. 4^ Ënvain M. Gapuron dit avoir 
entendu Baudelocque élever des doutes sur le fait rapporté par 
Nedey: ce célèbre accoucheur a imprimé dans son ouvrage, 
que ce fait n'avait pu paraître douteux qu'à ceus^ des membres 
•de l'Académie de chirurgie qui ne savaient pas combien le pé- 
rinée peut prendre de développement dans les derniers temps de 
Vaccouchement, ^^ M. Gapuron oppose au fait de Goutouly , 
que la femme était, une année auparavant, accouchée naturel- 
lement de deux jumeaux; mais M. Gapuron aurait dû ajouter 
que ces jumeaux étaient des avortons de cinq mois. 6^ Enfin , 
l'observation de Joubert est consignée dans \e Bulletin de la 
Société médicale d'émulation , cahier de janvier iftaa, avec des 
détails qui ne permettent pas de douter que l'enfant ne soit 
Sorti par la perforation périuéale. M. Moreau conclut donc que 
le passage de l'enfant <\ travers les perforations du périnée, est 
déjà un fait incontestable^ quelle que soit du reste l'explica- 
tion qu*on puisse donner de ce fait. M. Moreau répond ensuite 
aux objections théoriques que lui a faites M. Gapuron. La prin- 
cipale est que les observations rapportées par M. Moreau sont 
incomplètes, par cela seul qu'on n'y a pas mentionné les dir 
mensions de la tète des enfans ; la connaissance de ces dimen- 
sions est d'autant plus nécessaire pour admettre la possibilité 
ou l'impossibilité du fait en litige, que, selon M. Gapuron, Tac- 
couchemeht ne peut aucunement se faire sans le secours du 
forceps dans les trois dernières positions du sommet, qui sont 
celles que M. Moreau présente comme prédispositions à la pcr-* 
foration du périnée , à moins que la tète de l'enfant ne soft 
beaucoup plus petite , ou le bassin de la inère beaucoup plus 
large qu'à Torrfinaire. Voici ce que M. Moreau répond à ces 
remarques : i^ si dans son mémoire il n'a pas à chaque obser- 
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wallon raptiorié les «liniensions de la tête des eofans, c'est que 
les soiteurs auxquels il a emprunté ces observations ne les 
Bf aieat |ya» indiquées, a^ Dans le système de M. Capuron , il 
ne suffirait pas de connaître les dimensions de la tête des en^ 
fans, il faudrait encore connaître celles du bassin de la mère , 
i« degré d'ampleur et de résistance de la vulve , car les condi» 
lions da ces parties influent autant sur la facilité et la dificulté 
de Taccouchement que le volume de Tenfai^ 3*^ Tout porta à 
«roire que 1 enfant ne peut sortir par la perforation périnéale 
que s'il est d'une taille moyenne; s'il est trop petit, il sortira 
par la vulve ; s'il est trop gros , la commissure postérieure dn 
}a vulve et l'anus seront compris dans la déchirure du périnée, 
i^ Enfin, M. Moreau persiste à soutenir , contrairement à M. 
Capuron, que dans les deux tiers des cas où l'enfant présente 
^me d^ dispositions occipito-postérieures, l'accouchement peut 
>e faire encore par les seules forces de la nature et sans Tem^ 
ploi du forceps » locciput se dégageant dans les dei^mcrs temps 
dtt travail au-devant du périnée. Sur ao,357 acoouchemens, 
dit^il f qui se sont faits dans l'espace de treize années à rhôpi<> 
tal de la Maternité, il y en a eu 2o3 dans ces positions: savoir, 
:f 09 dans la quatrième position , 92 dans la cinquième , et a 
dans la sixième. Selon M. Capuron, on aurait du recourir dans 
ces ao3 accouehetnens au forceps , sauf les cas exceptionnels 
dans lesquels l'enfant aurait été très-petit ou le bassin de la 
mère trop large. Or, dans cet espace de treize années on n'a 
>empIoyé le forceps à l'hupital de la Maternité que 96 fois, et 
sur ces 96 applications de forceps , il y en a eu 80 qui ont été 
nécessitées par des accidens propres à la mère , hémorrhagies , 
convulsions, etc., e|: il n'y en a eu que 14 qui ont été exigées 
par des positions vicieuses de la tcte* Il n'est pas probable que 
ces x4 positions vicieuses de la tète fussent toutes des présenta- 
tions de cette partie dans les trois dernières positions du som- 
met } mais en admettant qu'il en fût ainsi , il resterait toujours 
1&9 accoucheraens, sur ce nombre de ao3, dans lesquels la 
nature se serait sufB. Il est vrai que dans ces accouchemens la 
4èt£ exécute quelquefois en traversant le bassin un mouvement 
de rotation tel , que l'ocdput qui était d'abord placé en ar- 
rière dans le sacrum vient se porter sous la symphyse da pa- 
rtis; mais cela n'arrive que par exception ^ et en retranebant 



de cfe nombre de îio3 ces cas exceptiontieh , ômàî qne ceux où 
rcnfbtit était trcs-i>elitj oh le ba.^sin de la mèfe très-large, et 
enfin Içs i/| cas où le forceps a été employé, il en restera tou* 
jours un grand nombre, les deux tiers au moins, dans lesquelà 
Tocciput se sera dégagé de lui-même au-devant du périnée^ 
M. Moreau termine en lisant des passages d'un ouvrage de M« 
Capuron, desquels il résulte, selon lui, que cet accoucheur ad- 
met aussi la possibilité du dégagement de l'occiput au-deyant 
du périnée, lorsque Tocciput répond à Tun des points de la 
moitié postérieure du bassin. 

4° Mémoire de M. Luroth. 

La perforation du périnée dans Faccoucfaement est tin fait 
dont les fastes de Tart nous offrait plusieurs exemples. Tout 
récemment, M. Moreau a lu à l'Académie royale de médecine 
»a mémoire dans lequel il rapporte sept cas de perforation du 
périnée, empruntés à différens auteurs. M. Gapuron ayant mis 
en doute la véracité de ces faits, nous allons en signaler quel-' 
qiies autres, que M. Moreau a Omis. On verra jnsqu'à quel point 
étaient fondées les objections de M. Capuron. 

i**'c<M.— Le D*" John Douglas fut appelé auprès d*uïie 
femme en travail; il trouva l'enfant sur le point d'être expulsé 
par une déchirure du périnée , la tète appliquée contre le côté 
interne de la cuisse gauche, et indinéeen arrière. Une forte 
attraction suffit pour expulser le reste du corps. La perfora- 
tion comprenait la partie latérale du périnée, une partie des 
tégumens de la cuisse et de la grande lèvre gauches; la four- 
chette était intacte. On retira le cordon ombilical dans le vagin , 
mais cek n'empêcha pas le placenta d'être explusé par la plaie 
Les cottdies furent asse2 heureuses ; on divisa seulement en- 
core avec rin^rmUent tranchant le constricteur du vagin qui 
tombait en gangrène , et la guérison ne se fit pas long-temps 
attendre. [Dublin kospùai Reports and Communications^ Tom. 
m t 182a, p. 479.) 

On n'objectera pas cette fois que l'enfant n^a pas été vu à 
son passage par la plaie ^ et cependant ni la commissure posté- 
rieure de la vulve, ni le sphincter de l'aaus n'étaient compris 
dans la rupture. 
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2^ cas, -^£a 1822 , le docteur Merriman assista à l'accou- 
chement d'une femme primipare; il trouva Torifice utérin con- 
venablement dilaté , la poche des eaux venait de se rompre ; le 
travail avançait rapidement , le périnée était excessivement 
distendu par la tête du fœtus ; l'accoucheur le soutint à l'aide 
de la main gauche, mais tout d'un coup il soutint un corps qui 
descendait derrière sa main : c'était le fœtus , qu'une vigou- 
reuse contraction acheva d'expulser complètement par la dé- 
chirureJ Le placenta fut extrait peu de momens après par les 
voies naturelles. Malgré la perforation du périnée l'anus et la 
commissure postérieure de la vulve étaient restés intacts. La 
mère s'est très-bien rétablie et a eu depuis, un enfant par les 
voies naturelles. (Merriman: Synopsis oftke varions kinds of 
difficult parturition y 4® édit. , 1826, p. 263. ) 

Encore ici il n'y a pas de doute sur la sortie réelle de l'en- 
fant par la plaie. Il faut donc bien que ces sortes d'accouche- 
mens ne soient pas aussi chimériques qu'on a vouki le pré- 
tendre. 

3® cas, — Le docteur Franck rapporte une observation de per- 
foration du périnée derrière la commissure postérieure de /a 
vulve avec sortie du bras gauche du fœtus par la déchirure. Dans 
ce cas , la tête est cependant venue par le vagin et a été extraite 
par la vulve. La plaie du périnée s'est promptement guérie. 
{berneue Chiron^ Sulzbach, 182a, tome i^f, 2®cah.) 

4® cas, — ^[Meckel a rapporté un cas de déchirure centrale du 
périnée sans lésion de la fourchette ni du sphincter de l'anus. 
La femme était une primipare, la plaie du périnée s'est promp- 
tement guérie. (Mursinna, Neuse Journal jur die Chirurgie, Arz-^ 
neikunde undGeburtshulfe y tome iv, 2* cah., Berlin, i8ii.)J 

5® cas. — MM. Gravis et Lebrun ont consigné une observation 
d accouchement par le périnée , sans lésion de la fourchette ni 
du sphincter de l'anus , dans les Annales de la Médecine physio- 
logique , année 1825 , cah. de juillet , pag. 38.) 

N'ayant pas en ce moment sous la main les ouvrages périQ- 
diques dans lesquels sont consignés les détails des trois derniers 
cas, nous nous bornons à celte courte indication 5 mais nous ap- 
porterons in extenso les deux observations suivantes : 

6* cas'-^'Le 3i mai 1824, à midi, le chirurgien Marter,de 
K-œnigsberg, fut appelé auprès d'une femme en travail, primi- 
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pare, ugéé de 25 ans, et se plaignant de douleurs .intolérables 
dans Tabdomeu et.dans les lombes. Au rapport de la sage^fenime, 
les eaux s'étaient écoulées depuis trois heures. L'enfant avait une 
position normale; la tête était encore mobile à l'entrée du bassin. 
L'oi-ifice ntérin avait la dimension d'un écu; la tête se présentait 
dans une position normale , le bassin était spacieux et bien con- 
formé. Les fausses douleurs que la femme éprouvait motivèrent 
la prescription de quelques moyens anti-spasmodiques. A la se- 
conde visite, que M. Marter fit dans l'après-midi, il trouva la 
femme plus tranquille ; les douleurs étaient moindres ; il y avait 
eu quelques bonnes contractions , Toriôce utérin était un peu 
plus dilaté , et la tête était descendue dans le bassin. A cinq 
heures du soir, M. Marter fut appelé précipitamment, et la sage- 
femme lui dit que Tenfant venait par le rectum. Au premier as- 
pect, il semblait en effet que la paroi postérieure du vagin et 
la paroi antérieure du rectum s'étaient déchirées en même temps 
que le périnée, et que le foetus allait être expulsé par ce hiatus. 
Le sommet de la tête se présentait dans l'ouverture du périnée 
à peu près comme la tête d'un fœtus au couronnement; on ne 
pouvait plus songer à ramener la tête dans le vagin. Au moyen 
de quelques fortes contractions, l'enfant fut expulsé par le mi- 
lieu du périnée, sans que la vulve eût été le moins du monde 
intéressée dans tout le cours du travail. L'arrière-faix fut égale- 
ment extrait par la plaie du périnée. £n examinant ensuite, M. 
Marter trouva que le rectum et le sphincter de l'anus étaient 
intacts; immédiatement au-devant de l'anus commençait une 
rupture qui s'étendait dans le sens du rapbe jusqu'à un pouce 
en arrière de la commissu;*e postérieure de la vulve ; à. cette 
rupture correspondait celle de la paroi postérieure du vagin, 
qui se terminait en avant, également à un pouce de distance de 
la conamissure postérieure de la vulve. Au milieu du périnée, 
il y avait encore deux ruptures transversales , en sorte qu€ lai 
plaie entière offrait une forme cruciale. Un pont charnu.de la 
largeur d'un pouce restait entre la commissure postérieure 
de la vulve et l'extrémité antérieure de la rupture longitudinale 
xlu périnée. L'enfant, en venant au monde, était mort. 

Comme cause de LVdéchirure , M. Marter signale l'étendue trop 
grande du périnée, qui était de plus de trois pouces de l'anus 
h, la vulve , et la sitqation antérieure des parties génitales extiern^s 
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{genitaHa quôaJsiiom anterwra). La ligne centote île TexesYt- 
lion pelvienne tombait sur le milieu du périnée ; la dernière pé- 
riode du travail fut très-précipitée; la tête agissait avec force sur 
. le périnée que la sage^femme ne soutenait pas. Quelques vigou- 
reuses contractions déterminèrent alors la déchirure de cette 
partie y et la tète fut directement poussée en bas, à travers le 
milieu du périnée. 

Une fortehémorrhagie, venant en partie du vagin et en partie 
de la plaie , s'étant manifestée , on fit des fomentations froides 
fttrasitàt après la «ortie de l'enfant. Le sang fut bientt^t arrêté , 
mais le périnée devint le siège d'un gonflement inflammatoire 
considérable. On lit alors des fomentations avec Teau vulnéraire 
de Theden que Tchi continua durant huit jours. Les lochies sM- 
coulaient par la plaie du périnée et les urines par leur voie na- 
turelle. Après quinze jours de couches , la tuméfaction s^était 
, dissipée et Técoulement des' lochies avait à-peurprès cessé; la 
. plaie était nette et d*une forme cruciale comme dans le prin- 
cipe, Le x6^ jour y on appliqua deux points de suture, de ma- 
nière à maintenir affrontés les quatre angles de la plaie; le 19*, 
on Qta les fils* Les prolongemens postérieurs de la plaie étaient: 
parl^itemeot bien guéris, mais au milieu étaient les prolonge* 
n»ens latéraux, il restait encore une ouverture par laquelle on 
pouvait entrer avec deux doigts dans fe vagin. La plaie du va- 
. gin s'était réunie jusqu'à l'ouverture communiquant avec le pé- 
rinée et formant ainsi une espèce de fistule vagino-périnéale. 
Les, fomentations avec l'eau vulnéraire ayant été continuées du- 
rant un mois, la fistule s'est considérablement rétrécie dans cet 
intervalle; elle ne gênait aucunement la malade , qui pouvait 
se lever sans inconvénient. Le périnée s'était réduit à une lon- 
gueur de deux pouces. Les règles , qui survinrent peu de temps 
après, coulèrent par la fistule. Cependant, en 1827, la même 
femipe est accouchée de nouveau et très-promptement par les 
. voies naturelles ^ et alors les lochies se sont écoulées par la 
Tulve; d'où il suit qu'alors la fistule vagino^périnéale devait 
être oblitérée. (Siebold. Jourrml fur Gehurtshûlfe y tome 9, 3* 
cah. i830| p. 73i6, et Rust, Magazin/ùr die gesammie BeU- 
kH»4^t tome »6, i^^ cah. i8a8, ) 

Pana l'observation que nous allons rapporter en dernii^ 
Uen^ Feafant n'est venu par le périnée que par suite de la gan- 
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grèiié amenée partmedisteBsicnexcvdsire et prolongée deeetl» 
partie ) la vulve étant en même temps extrêmement étroite* 

7* cas. En i8a3 , une femme de 35 ans, enceiftie pour k ië* 
eonée fois , vint à l'hospice d'accouchemens de Pi^agtfe, )è ttsSr* 
vail ayant déjà commencé. Les eaux étaient écoulées depuis Sf£ 
heures, et le» douleurs, qui avaient été très-fortes an com- 
mencement , avaient cessé depuis une demi-heure. On âperGe<^ 
vait une partie du cuir chevelu tuméfié du fœtus d^afns la vulYé 
qui était arrondie et très-étroite. Le périnée trèsdbteâda ei 
fortement abaissé était en gangrène, depuis Tanus jusqn'atf 
milieu environ de sa longueur « Entre le rectum et la paroi p0»« 
térieure du yagin il y avait une communication qui permettait 
d'arriver directement à la face du foetus avec un doigt iatrodnil 
dans le rectum. La fourchette , qui s^était déchirée deixxr aB$ 
auparavant dans le premier accouchement, offrait une cicatrice 
dure et résistante dans laquelle le professeur Jnngmanrn Fceon-- 
nnt le principal obstacle à Taécouchement actuel. Il résolvt die 
retenir d'abord la tète au moyen du forceps , d'inciser ensailé 
la fourchette et d'extraire la tête par la vulve ainsi dilatée. 
Mais à peine eut-on introduit Tune des branches du forceps 
qu'il s'écoula une quantité d'une sànie fétide. Les contractions 
se ranimèrent immédiatement et la tête se fit jour à travers le 
périnée; elle fut bientôt suivie du tronc, et huit minutes après 
l'arrièrè-faix fut extrait par la même voie. L'ef^fànt, (fin respi- 
rait faiblement, ne put être rappelé à la vié. La mère fat fran^ 
pointée à l'hôpital général; en deux mois là p!aie du périn<ée ée 
giïérit asse2 bien pour qoe cette femme pâi l'eVoamer chét 
«lie. (Siebold, Jfmrnalfur GeburtshûUe^ tome 9, 3^ cah., pa^ 
&94. ex Moscbner : Compéetas parntAm in Leckodùchio Pra^ 
gend a prima ejns origine fssque ad uiti/Piarn mensi^ jéagussfi 
i8a5. Pragae , r»a6. In 8*^. ) 

Maintenant se refùsera>t-on encore à croire à la possibilité 
d'un accouchement par le périnée, sans lésion eu ^hln^tei^ êè 
Tanus ni de la commissure postérieure de la vulve?' Opposera- 
t-on encore , bien mal à propos, le mot de géométrie à des fàilts 
physiquement incontestables? Et lorscfoe ces faits se mttttiplienty 
fermera>t^on les yeux à l'évidence ? Il est très-probable qu<e teii 
observations ci-dessos rapportées, et celles que M. Horeana 
eonsigQées dant sm néinoîro f m sont j^s ks sciieisr publiées 
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sur le. même sujet, et il serait à désirer qu'on mît en évidence 
toutes celles qui se trouvent éparses, soit dans les recueils pé- 
riodiques 9 soit dans d'autres ouvrages. C'est alors qu'on écri- 
rait en connaissance de cause l'histoire du phénomène de la 
perforation du périnée. 

Quant aux cas que nous avons pu compulser, il y manqne 
bien l'indication des positions du fœtus, de son volume et de ses 
dimensions relativement au bassin de la mère , mais ces indica • 
tions sont d'une importance beaucoup moindre qu'on a voulu 
le faire croire; si le volume et les dimensions des enfans avaient 
présenté quelque chose d'extraordinaire, il est plus que pro- 
bable que les observateurs en auraient fait mention; il est vrai 
qu'ils auraient dû noter, dans chaque cas , les positions de la 
tête; mais l'omission qu*ils ont commise ne change point la na- 
ture du fait, et il demeure établi qu'un fœtus à terme et d'un 
volume ordinaire peut venir par le périnée perforé , sans lésion 
de la commissure postérieure de la vulve ni du sphincter de To- 
nus, LUROTH , D.-H, . 
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Séance du 20 avril, — Hôpital qv école de médeciks 
d'Abou-Zabel zTf Egypte. — M. Meslivier,au nom d'unecom- 
mission, fait un rapport sur deux mémoires de M. Clôt, méde- 
cin-inspecteur des armées du vice-roi d'Egypte, relatifs à Thô- 
pital et à l'école de médecine d'Abou-Zabel en Egypte. L'hô- 
pital d'Abou-Zabel est placé à 4 lieues au nord du Caire, sur 
les confins du désert; il forme un carré parfait de i5o mètres, 
dont les quatre façades répondent aux quatre points cardinaux. 
Dans chacune de ses ailes est un double l'ang de salles sépa- 
rées par un vaste corridor; celles du N*, de l'E. et du S. sont 
divisées en huit salles, percées les unes et les autres de seize 
fenêtres, et contenant 5o lits disposés sur deux rangs. L'aile de 
ro. présente la porte d'entrée, et contient de nombreuses salles 
pour les officiers de l'armée, la clinique, les magasins, etc. L'es- 
pace compris entre les quatre ailes est un jardin botanique, au 
gentil dviquçl est upe hkh^ carrée comme l'hôpital^ et aui 
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contient la pharmacie, l'amphithéâtre, la salle des bains, les 
cqisiués. Ce jardin offre deux divisions, Tune où les plantes 
sont rangées d*après le système sexuel de Linnseus, l'autre où 
elles le sont d'après la méthode naturelle.de Jussieu. Une salle 
enrichie de planches analomiques sert à l'étude des élèves; une 
autre renferme la bibliothèque. Cet hôpital est spécialement 
destiné aux militaires ; cependant on y reçoit les malades indi- 
gens des villages voisins, et on y donne des consultations gra- 
tuites. C'est dans cet hôpital qu'est établie, depuis deux ans, 
une école de médecine composée de huit professeurs, et qui 
réunit déjà plus de cent élèves. • 

MoDVEMENS DU COEUR. — M, Pigcaux, élèvc interne des hôpi- 
taux de Paris, lit une seconde partie du mémoire dont il a déjà 
occupé l'Acad. dans sa séance du 16 mars dernier. lUntitule cette 
seconde partie, Analyse des bruits du cœur h l'état pathologique y 
et y pose les assertions suivantes : 1° Que la cause de l'étendue 
des battemens du cœur et des artères gît dans l'extensibilité des 
parois de ces parties et dans la force de projection du sang; 
a** que la cause du choc, soit des artères, soit de la pointe du 
cœur, doit être placée dans leur dilatation et. leur déplacement 
en masse ; 3** que les bruits que font entendre ces parties tien- 
nent aux vibrations qu'imprime à leurs parois 1^ colonne du 
sang, et que la nature de ces bruits est en raison de la texture 
et du calibre des vaisseaux en vibration; 4^ que les bruits de 
râpe, de scie, de lime^ sont produits par le passage rapide du 
sang faisant vibrer des parois ou des valvules qui mettent ob- 
stacle à son cours ; 5^ que le bruit de souffle a la même origine, 
sinon que la force de projection du sang, ou la consistance et 
l'extensibilité des parois de la partie qui vibre, sont moindres; 
6** qu'enfin, l'absence du bruit prouve' une diminution encore 
plus considérable de l'une ou de l'autre des conditions qui dé- ^ 
terminent les bruits anormaux, savoir : la projection du sang, 
rétendue et la texture du cœur et des artères. 

Quinquina de Cusco, et eaux-mères de sulfate de quinine. 
— Mémoire lu par M. Guibourt. M. Pelletier a dernièrement 
annoncé une nouvelle espèce de quinquina, apportée d'Aréqui- 
pa, et à laquelle il a assigné les caractères suivans : de ressem- 
))l^r beaucoup, à la* vue, au <|uinquina Calisaya^ de devenir 
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d'tiii verl foncé lorsqu-oa le touche par Vacîde fiitriqœ tom^ 
centré; de donner par Téther sulfurique un produit d'un vert 
encore plus marqué; et enfin, de contenir un nouvel alcali vé« 
gétaly dont ub des caractères serait de verdir par Tacide nitri- 
' que. M. Guibourt voulant examiner cette nouvelle espèce de 
quinquina, en a demandé; mais celle qu'on lui a envoyée vieat 
de Cusco, et non à'Arequipa, Or, d*abord à rextérieur, elle ne 
ressemble pas do tout au quinquina Calisaya ; elle a pai;a élre 
à M. Guibourt celle qu'il avail jadis signalée dans le quinquiBa 
blanc de Loxa, comme devant faire une espèce distincte. En- 
suite, elle n'a pas verdi par l'acide nilriqne;et loin d'y avoir 
trouvé un alcali végétal nouveau. M. Guibourt n'y a pas même 
trouvé de la quinine^ mais seulement de la cinchonine dans la 
proportion d'un gros par livre. Quant aux eaux-mères du sul- 
fate de quinine^ M Sertuemer a prétendu que ces eaux conte- 
naient un alcaloïde différent de la quinine et de la cincbonine; 
ety au eontraire, MM. Pelletier, Caventou et Henry fils ont dit 
qu'on ne pouvait retirer de ces eaux que de la cinchoiiine cris- 
tallisée. M. Guibourt a voulu examiner de nouveau ces eaux, 
et ea leur appliquant un nouveau procédé d'analyse, il a re- 
connu qu'elles ne coBtiennfiut que de la cincbonine, plus en 
phosphate de chaux qui provient du charbon animal qui a été 
employé à kur clarilioation ; d'où il conclut qu'il n'y a pas sa- 
rcté à employer comme fébrifuge^ ainsi que quek}ues personnes 
Vont conseillé, ces eaux évaporées à consistance d'extrait; d'où 
il conclut encore que le seul parti qu'on puisse tirer de ces 
eaux est d'en extraire la cinchonine, ce qui est facile en trai- 
tant successivement ees^eaux par l'eau salée et l'ammoniaque, 
en dissolvant les précipités obtenus par ce dernier dans l'al- 
cool bouillâut, et en distillant celui-ci. 

ALIENATIOITS mentales GUi&IES PAR LXS lAASTIQTlES ET L'ixÉ- 

TiQUE, — Mémoire de MM. Labonnardière, père et fils, méde- 
cins à Crémieux, département de l'Isère. Rapport de M. Dou- 
ble, au nom d'une commission. Le mémoire de MM. Labon- 
nardière a pour base deux observations de manie qui avaient 
résisté aux sédatifs, aux saignées, et qui ont promptement eédé 
à l'emploi des purgatifs ( mercure doux), et à celui de l'éméli- 
que. MMr Labonnardière assurent avoir vu plusieurs faits an»;- 
logues, et invoquent d'ailleurs l'autorité de Cullen, Stoll, Van- 
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Swieten, Wîlli^, J. Franck, Morgagnî, Reîl, Lorry, M. Ësqui- 
roi, etc. Ils rappellent Tellébore si vante du temps d*Hîpp6- 
crate, et regrettent qu'on n'emploie plus les purgatifs drasti* 
ques dans le traitement de la folie. Du reste, ils ne sont pas ex- 
clusifs, et professent que l'aliénation mentale réclame des mé- 
thodes diverses de traitement selon ses causes et son siège. M. 
M. Double applaudit à cette assertion, et cite des faits qui lui 
sont propres dans lesquels Fémétique a guéri la folie. M. Castel 
pense que la cause de la folie peut exister dans tous les organes 
de réoonomîe; que cette maladie peut provenir ou d'une irri- 
tation générale, ou d'une lésion B'un viscère autre nue l'encé- 
phale ; il cite deux faits de ce genre dans lesquels le foie chez 
l'un, et le poumon chez l'autre, étaient malades; d'oïl il conclut 
que la folie peut comporter diverses espèces de f raîtenifent. 

Séance du ^^ avril, — Peste, chiorure de chaux. — M. 
Larrey écrit que des lettres qu'il a reçues de M. Pariset annon- 
cent le prochain retour de ce médecin. Il fait envoi d'une lettre 
écrite par ce dernier au consut de France à Alexandrie, et qui 
contient des détails sur un cas de peste. Un soldat du Caire est 
indisposé depuis quatre à cinq jours, mais pas assez pour sus- 
pendre son service. Tout-à-coup frisson, délire, et mort après 
cinq heures. M. Pariset visite le cadavre quatorze heures après 
le décès; il est livide, gonflé à la tête, au nez, aux lèvres, au 
cou, sous les aisselles, à la poitrine, à l'abdomen, à la verge, au 
scrotum, aux aines, aux épaules, aux bras, aux cuisses; la peau, 
d'une couleur plombée , est parsemée de pétéchies ; l'épiderme 
est déchiré en quelques endroits , en d'autres soulevé en vési- 
ciiJe» noirâtres et pleines de sérosité sanguinolente; des gaz 
sortent par la bouche et les narines, et y forment écume; au 
pli de l'aine droke est un charbon ulcéré , à fond noir. Les mé- 
,deciiu> du paysrecminaissent la peste. — Nécropsie, Tégumens 
et os du crâne peu sensiblement altérés ; dure-mère dans Fétat 
naturel; arachnoïde très-injectée et très-faciFe à déchirer; cer- 
veau, et cervelet surtout, ramollis comme de la bouillie; beau- 
coup de gaz s'échappent de la poitrkie; poumons un peu mous, 
avec quelques adhérences; cœur à l'état normaï; un peu de sé- 
rosité sanguinolente dans le péricarde; fbie volumineux et pâle; 
vésicule bil'iaire crépitante, et contenant un peu de bile déco- 
et <fe»> gas^ esteniac grand; vide; sa membrane muqueuse 



3oo Mélanges. N** i35 

est boursoufQce; intestins grêles ardoisés à rextérieur; près le 
duodénum, altération de la muqueuse, qui est de couleur brune, 
recouverte d*un mucus de même couleur, parsemée d'ulcéra- 
tions arrondies, à bords relevés, à fond noir: dans le gros in- 
testin^ la muqueuse est plus blanche, mais boursoufHée , bos- 
selée , et avec des ulcérations sur les bosselures ; reins pâles , 
deux fois plus volumineux, crépitans par suite des gaz qui en 
remplissent le parenchyme ; vessie vide et d'un pâle éclatant ; 
rate très-volumineuse, comme diflluente, sans consistance; les 
glandes inguinales droites correspondant au charbon sont très- 
engorgées , ainsi que celles de Taine gauche, des aisselles , et 
celles qui avoisinent les mâchoires; pas de sang dans les vais- 
seaux. Les médecins pensent qu'une décomposition si générale 
et si rapide annonce l'imminence d'une peste de la plus dange- 
reuse espèce. En aspergeant le cadavre avec du chlorure de 
chaux , on a fait cesser toute mauvaise odeur. 

PeOPOILTIONS coïncidentes des appareils nerveux ,' REPRO- 
DUCTEUR ET RESPIRATOIRES DES ANiHAUX. — M. Virej Ht un mé- 
moire intitulé : Du développement des appareils nerveux et re^ 
producteur des- animaux sous Vinfluence de leurs fonctions res- 
piratoires. (Voyez ci-dessus l'art. io5,p. aaQ). 

La lecture de ce mémoire amène une longue discussion. Plu- 
sieurs membres , MM. Rochoux , Villermé , Itard , Moreau , 
Gueneau de Mussy , contcnsent que le système génital soit ainsi 
sous la dépendance de l'appareil respiratoire , et ils veulent 
même que celui-ci soit , dans ses développemens et dans son 
action , subordonné au système nerveux. Ils citent en preuve : 
i® que les phthysiques qui respirent mal sont, en général, 
très-ardens au plaisir de l'amour ; 2® que les fonctions génitales 
diffèrent beaucoup dans les divers âges , et qu'il n'y a pas de 
modifications coïncidentes dans les organes respiratoires; 
3** que les oiseaux dehaut vol, Taigle, par exemple, qui ont 
une grande puissance de respiration , ont les organes génitaux 
peu actifs, et surtout une fécondité bien inférieure à celle des 
poissons qui ne respirent que par des branchies ; 4** enfin , que 
l'embryologie prouve que le système nerveux est la partie du 
corps qui se montre la première, et qui préside a la première 
apparition de toutes les autres. M. Guibourt conteste aussi que 
]2^ chair des poissons soit moins azotée que celle des mammi-r 
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fères , et il s'appuie sur la promptitude avec laquelle, cette 
chair se putréfie , se corrompt. M. Coutanceau croit aussi que 
c'est un tort d'admettre chez l'homme une respiration par la 
peau , sur le motif que c'est ainsi que se fait cette fonction chez 
certains animaux; il y a en cela , dit-il , abus de la théorie des 
analogues. 
. Séance du 4 mai. — * Tableaux des vaccinations pratiquées 

EN 1829 DANS LES DÉPARTEMENS DE LA MoSELLE y DU YaR ET DE 

l'Hérault. — ^Dans la Moselle, sur i3,i43 naissances, il y a eu 
8,180 vaccinations et laS varioles; dans le Var, sur 8,088 
naissances , 3,982 vaccinations et 216 varioles; et dans l'Hé- 
rault, sur ii,o&8 naisscinces, 8,612 vaccinations et 564 va- 
rioles. 

Remède de M. Gondret contre les maladies des yeux. — ' 
M. Gondret, médecin à Paris , a dcnnandé au ministre de llnté» 
rieur qu'il lui soit accordé une salle dans un des hôpitaux de 
Paris , pour y placer tous les malades atteints d'affections des 
yeux , et les y traiter selon la méthode qu'il a inventée. Le mi 
nistre, avant d'accorder à M. Gondret ce qu'il a accordé à H. 
Civiale pour la lithotritie , a désiré connaître l'opinion de l'A- 
cadémie sur le degré d'efficacité de la méthode de traitement 
employée par M. Gondret dans les maladies des yeux , et sur 
l'utilité dont peut être la mesure que ce médecin sollicite. L'A- 
cadémie a chargé une commission de l'examen de cette affaire, 
et M., Lis franc , au nom de cette commission , propose qu'il soit 
répondu au ministre : 1® que la méthode de M. Gondret con- 
siste dans l'application d'une pommade ammoniacale caustique 
sur divers points de la tête, et particulièrement sur lé sinciput; 
2** que cette application , préconisée par M. Gondret contre la 
manie et l'épilepsie, ne constitue une méthode thérapeutique y 
ni nouvelle , ni certaine ; 3** qu'on peut en dire autant de cette 
application dans les maladies des yeux dites amauroses , et que 
depuis long-temps on a combattu ces maladies par ime cauté- 
risation pratiquée sur un point de la tète correspondant au 
nerf de la 5® paire ; 4* que la méthode de JM. Gondret est sans 
doute rationnelle et utile en beaucoup de cas, mais qu'elle n'est 
pas plus absolue que tout autre, et compte aussi de fréquens 
insuccès; 5*^ que, du reste, elle est connue de tous les méde- 
cins, employée fréquemment par eux, et d*une application fa- 
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cile ; les livres qu^a publiés M* Gondret Tayant , depuis 5 am , 
rendue loiit-à^-fait publique; 6^ enfin , que, par toutes ces rai- 
sons, il n'y a pas lieu d'accorder à M. Gondret une salle dans 
un des hôpitaux de Paris pour y faire Tapplicalion de sa me- 
■ thude. Après une longue discussion , TAcadctnie adopte ce pro- 
jet de réponse au ministre. 

Morsures par une xouve, entrain aitt l'hydrophobie et la 
HORT* — Mémoire de M, Dechaume^ médecin à Bonny-y dépar* 
te ment du Loiret \ rapport de M, Ferras y au nom d'une commis^ 
sion, (Voyez ci-dessus Tart. lai , p. a6o). 

Hématkbièse par érosion d'une branche bb l'artère coro* 
NAiRE STOMACHIQUE. — M. RuIUer cooiniunique l'observatioa 
suivante , qu'il a recueillie dans son service à l'hôpital de la 
Charité. Un homoïc de 29 ans, très-adonné aux boissons ^Iri- 
tueuises , éprouve ,'il y a cinq ans, un vomissement très-aboii<- 
dant de sang , qui se répète huit jours de suite à la même heure, 
et dont il est entièrement guéri après deux mois. Jusqu'au iS 
avril dernier, il jouit de la plus parfaite santé. Alors, dialenr 
et douleur à l'épigastre, perte d'appétit , et le 3o de ce mois 
nouveau vomissement de sang, dont la quantité est évaluée de 
cinq a six livres. JMlalgré la diète , l'application de sinapismes 
aux pieds et aux mollets , des sangsues à l'anus, Tusage debois< 
sons acides et stypiques, le vomissement se renouvelle deux ou 
trois fois dans le jour , et le malade meurt le i®^ mai. — Nécrop* 
sîe. Liquide sanguinolent mêle de quelques caillots dans Testo- 
mac ; au milieu de la longueur de la petite courbure de cet or- 
gane, ulcération de trois lignes de profondeur, de six à sept de 
diamètre , carrée , et dont la circonférence offre un bourrelet 
assez épais ; là, la membrane muqueuse est ramollie, diiÏÏuente; 
et, au contraire, les tuniques musculeuse et séreuse ^ et le tissu 
cellulaire sous-muqueux, sont épaissis et comme indurés. Aa 
centre de cette ulcération est l'ouverture d'une des branches de 
Tartère coronaire stomachique, fermée par un caillot. Le duo- 
dénum et l'intestin grêle sont salis, à l'intérieur, d'une légère 
couche de mucosités sanguinolentes. Le gros intestin ost rem- 
pli, dans toute son étendue, de sang noir, visqueux, altéré» 
semblable à la matière noire des vomissemens de la fièvre jaune. 
Tous les organes sont décolores, et le cœur lui-même est pâle eÇ 
vide de sang, 
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Séance du ii mai. — De l'ecclectismê en médecine. — M. 
Guérin, médecin et rédacteur de la Gazette médicale de Paris ^ 
lit im lïiémoire sur l'ecclectisme en médecine. Dans ce mémoire, 
M. Guerin recherche en quoi a consisté jusqu'ici Tecclectisme 
en médecine, et en quoi i( doit consister désormais. L'ecclec- 
lisme n*a été jusqu'à présent, en théorie, qu'une critique indi- 
viduelle plus ou moins judicieuse des systèmes, et dans la pra-» 
tique , qu'une indépendance plus ou moins éclairée et égale- 
ment individuelle. T^éanmoins il contient déjà les germes de la 
méthode expérimentale , c'est-à-dire qu'à la différence des sys- 
tèmes qui consistent toujours dans une spéculation de Fesprit , 
dans uns hypothèse établie à priori, il procède à posteriori, 
opposant les faits aux systèmes , et cherchant jusqu'où les uns 
€l le« autres s'accordent. Mais comme, jusqu'ici, l'ecclectisme 
n'a opéré ainsi que pour montrer le vide des systèmes, il n'a fait 
encore q^e détruire. Pour cesser d'être une philosophie pas- 
sive , €t pour édifier à son tour, il faut qu*après avoir montré 
la discordance qui existe entre les systèmes et les faits, il s'oc- 
cupe de coordonner et de systématiser ceux-ci. Or , les systé- 
matiques n'ont erré que parce qu'ils ont conclu d'après un pe- 
tit nombre de faits, et sans envisager tous les élémens des ques- 
tions; et conséquem nient les ecclectiques n'éviteront leurs er- 
reurs qu'en faisant , au contraire , une analyse complète des 
faits. Voilà ce que doit être désormais l'ecclectisme. Du reste , 
M. fcuérin reconnaît que les systématiques ont au moins vendu 
ce service , de faire bien connaître ceux des élémens des mala- 
dies d'après lesquels ils avaient établi précipitamment leurs 
dogmes. Dans un prochain mémoire , il montrera comment l'ec- 
clectisme, tel qu'il doit être compris, portera la médecine au 
rang des sciences positives. 

M. Rochoux présente verbalement quelques réflexions sur ce 
même sujet. Selon lui, l'ecclectisme n'a jamais jeté d'éclat, ni 
produit d'ouvrages remarquables ; déjà deux fois on a cherché 
h relever l'ancienne école qui portait ce nom; tous les efibrls 
ont été vains. Et, en effet, l'ecclectisme n'est ni une doctrine, 
ni un système ; il n'est rien , où il n'est que la méthode expéri- 
mentale , la seule qui puisse faire faire des progrès aux sciences* 
Prendre çà et là des dogmçs dans divers systèmes, c'est ne 
rie» faire , «i on txe cbosnlte pas en môme temps les faits ; or , 
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ceux-ci commandent forcément la déduction à laquelle ils con- 
duisent, et il n'y a plus, à proprement parler, de choix 
\ faire : dès que Texpérience a prononcé', la vérité est là qui 
subjugue , corftmande , ne permet plus recclectisme , de sorte 
que le véritable ecclectisme n'est que la méthode expérimen- 
tale. 

M. Robinet établit cette différence entre les systématiques et 
les ecclectiques : que les premiers croient avoir trouvé la vérité, 
et que les seconds la cherchent. M. Rochoux réplique que les 
sectateurs de la méthode expérimentale cherchent aussi la véri- 
té, et par l'unique méthode qui puisse y conduire. M. Ferrus 
conteste qu'on puisse considérer les ecclectiques comme des 
fauteuils de la méthode expérimentale; ceux-ci ne font la 
science qu'avec les faits, tandis que les ecclectiques se servent 
à la fois , et des faits , et des idées des systématiques. M. Ro- 
choux réplique encore que les idées des systématiques ne méri- 
tent d'entrer dans la science qu autant qu'elles sont déjà elles- 
mêmes une représentation légitime .des faits. 

Loi de la fécondité dans les animaux. — M. Virey lit une 
note relative à la troisième objection qu'on a faite au mémoire 
qu*il a lu dans la séance du 27 avril , et qui repose sur ce que 
beaucoup d'animaux , dont la respiration est imparfaite,iouis- 
sent cependant d'une très-grande fécondité. Il ne faut pas , dit- 
il , confondre la fécondité avec le penchant à l'acte génital et la 
complication de la fonction génératrice ; tandis que le pen- 
chant générateur se montre dans la série des animaux, d'autant 
plus actif que l'appareil respiratoire a plus de développement, la 
fécondité au contraire est d'autant moindre que l'être a une or- 
ganisation plus compliquée. Ainsi , les animaux les plus sim- 
ples , zoophites , radiaires , échinodermes , qui sont presque 
totalement dépourvus d'organes respiratoires et de système 
nerveux , jouissent de la plus prodigieuse fécondité à l'aide de 
gemmes, d'ovules, ou en se reproduisant par division , par 
bouture. Les rpollusques acéphales , qui ont déjà une orjganisa- 
tion plus compliquée , multiplient déjà moins. Cette multiplica- 
tion est moindre encore dans les mollusques céphalés , qui > 
bien qu'androgynes pour la plupart, ont cependant besoin du 
concours d'un autre individu pour se reproduire. Tféanmoins , 
dans tous ces animaux inférieurs ; la fécondité est encore con- 
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sidérable coinparativement à ce qa elle est dans les aniamux 
Tertébros. En fia , dans ceux-ci , les poissons sont certainement 
les plus froids dans leurs amours, à ce point quils n'ont p£^ 
même d'accouplement ^ et certainement ils, sont au contraire 
ceux qui ont le phis de fécondité. £n somme donc, tandis quie 
les appareils nerveux et reproducteurs se compliquent de plus 
en plus dans les animaux à mesure que l'appareil respiratoire a 
plus de développement, au contraire la fécondité diminue pro- 
gressivement, depuis lezoophyte, où elle est extrême, jusqu'à 
la femme qui est unipare. . 

Steabisxe. — M. Pravaz lit un mémoire sur les causes pro^ 
bables du strabisme. ( Voy. ci-dessus l'art. 107, p. 236. ) 

Amputation du col de la matrice. — Mémoire lu par M. Du- 
bled , agrégé à la Faculté. Sur 1 5 extirpations d'utérus prati- 
quées jusqu'ici, trois seulement ont été suivies de succès; dans 
les douze autres cas, les malades ont péri, ou par la violence 
des douleurs, ou d'hémorrhagîe , ou d*une péritonite consécu- 
tive. Tous les procédés opératoires suivis jusqu'à présent sont 
également douloureux; mais celui de M. Récamier est incontes- 
tablement le plus sûr, en ce que les ligatures y sont appliquées 
sur les ligamens larges. Cependant, M. Dubled trouve à ce pro- 
cédé ce double vice : i^ De couper les pédicules des ovaires et 
des trompes utérines sans aucune application de ligature, ce qui 
expose à une bémorrhagie par les artères ovariques; %^ d'ap^ 
pliquer médiatement la ligature sur les ligamens larges, ce qui 
expose cette ligature à glisser au moment où l'on fait la section 
du bord utérin de ces ligamens. Pour éviter ces inconvéniens , 
M. Dubled propose le mode opératoire suivant : situer la ma- 
lade comme pour la taille sous-pubienne ; saisir le col de l'u- 
térus avec une pince deMuseux, et l'abaisser méthodiquement 
jusqu'à la vulve : avec un bistouri convexe sur le tranchant di- 
viser sur la lèvre antérieure du musea^u de tanche ses adhé** 
rences avec le vagin , porter le doigt indicateur dans cette ou- 
verture pour décoller la ve.ssie , et avec un bistouri boutonné 
aggrandir transversalement l'incision à droite et à gauche, et 
ouvrir le péritoine : agir de la même manière sur la lèvre pos- 
térieure pour décoller le rectum du vagin , et user de plus de 
ménagemens encore qu'en devant, parce que les adhérences 
sont ici plus intimes; par exemple, au moment où l'on emploie 

C. ToMx XXiL -^ Août i83o. ao 
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le bistouri bôutonilé , {jrotéger. le rectum avec l'indicateur gau- 
che : appliquer alors sur les ligamens larges qui sont accessi- 
bles aux doigts , sur leur tiers antérieur, une Rgatnre qui com- 
prend l'artère irtérine ; diviser ensuite avec des ciseaux droits^ 
en allant d'avant en arrière , le bord utérin de ces ligamens , et 
en n'intéressant le plus souvent que he tiers antérieur; enfin, ti- 
rer en dehors le corps de l'utérus , et extirper de cet organe 
toute la partie malade. M. Dnbled assighe pour avantage à ce 
prixeédé, i* de faire éviter les vives douleurs que produit tou- 
jours le renversement et rhémorrliagîe provenant de la îésion 
dé Tartêre utéiTue; a* de n 'enlever de Tutcf us que la partie 
malade, bt de respecter 3e fond qui sert à soutenir le paquet des 
fctcstins , et empêcher toute héiiiorrhagie par les artères ovari- 
ques^ puisque lepédieule des ovaires et des ti-ompcs n'est pas 
atteint. M. t)ubled n'a encore expérimenté ce procédé opéra- 
toire que sur le cadavre. 

Séahce dtt i8 mai, — VicciNB. — ^ L^Académie reçoit les ta- 
bleaux des vaccinations pratiquées en 1829 dans les départe- 
mens dû Noi*d, de Loir-et-Cher et du Cher. Dans lé départe- 
ment du cher, on n'a pratiqué que 1098 vaccinations; dans 
èeliii de Loir-et-Cher, il y a eu 5583 vaccinations sur 7439 
naissances; et dans le département du Nord, sur Sîi 10 nalssan- 
tœ, il y a eu 19849 vaccinations. Ce denjîer département a en- 
core offert en 1819 1766 varioles, dont 149 ont péri. 

M. Bmery , au note de la Commission de vaccine , îrt fe pro* 
Jet d'une instruction sur la va^îcinc , destinée à être envoyée â 
tous les médecins vaccinateurs. Toute la séance est consacrée d 
Ta discussion de cette instruction , qui est renvoyée pour une 
rédaction définitive à fa commission. Le point qui a été le plus 
controv^ersé est le degré de profondeur qu'il faut donner aux 
piqûres vaccinales ; quelques membres ont pensé qu'il n*y avait 
aucun inconvénient à faire des piqûres Un peu profondes , et 
ont nié qde le sang qui coule dans ces cas entraînât le virus et 
empêchât le succès de l'Opération; ils ont cité un cas dans le- 
ijuel l'instrument ayant , par un mouvement imprévu du vac- 
ciné, ti'aversé de part en part la peau , comme dans l'opération 
du séton, un bouton vaccinal s'est développé à chacune des 
4eui plaies. Ils ontmème avahcé rjne , avec des piqûres tinpeit 
profendes , les boutons vacehis étaient phis gros, Mai$ la ttiaîcr^ 



Sémnce da aS w<ï/. -^ Vaccihe. •^ Tableau djes vaccioa^iofli^ 
pratiquées ea. i^%^ dans le départemeat de la Meeirl^ej sur 
ii44^^^^^"^^$9 ^^ y 4 ^u iioSS vaccinations; losi individua 
^itt été atieiiits de Ja variole» H. \t secrétaire donne lecture 
jd'ikùe circulaire éjcrritefKirle vscaîre-géiiéral de Naocy k to^sle6 
Qttrés du diocèse pour les eaga^r à fay<»*i&er la pratique de la 
rtsmcme^ ^«^cidatrc i ljW|OQ)k applaudit ea tons points TAcadcV 
«lie 9 et dont la caii4>a^ije re<»ercîe Tauteur, 1 abbé I.amotto« , 

M. C^îrard prése>Qte une épingle qu'il a trouvée réce^amenit 
dans le cœurd'iia bœuf. M. Reoauldin dit avoir trouvé «tie fois 
«a niorefiaa de elou daais la substance d'un poumon d'hoeime; 
i^qrgaRe n'étoâ nalknient altéré ni eoflammé dans le Voiaioage 
en cioq > et ce elou n'était pas même ronîHé. 

BtsaoLiTTtoaf cfimi^UK »es paecàs de i^'estomàC afrès ikk 
MpBT. "^t* M. Andral fils^ au ncmi d'une conamissiou, lit un rap- 
port sur le ménuoire qu'a lu M. Carlwel, professeur d'anatoiuiç 
patibakkgfl^oe à l'université de Londres ^ dans les séances des i6 
«t ^ février dernier (^ûr<?s ci*des&tt& l'art. io6^ p.. a3i.) 

Sénme eUt i^'yifiwr.'-^VAComE. — Tableau des^vaccinations 
iuratiquéeaefi. i8a^ damle9dépattewe!i& du Dotibs^ des Bouchas 
do Rhône, et de la Charente^Inférteure. Daas le Boubs^ il y a 
•U 7849 naissances, 3x93 vacebations t 3i vaticrfe», et 5 mo^'ts 
pur celte deraière maladie., Dati s les Bouches dU Bhdne, it y a 
eu 1.0^24 > naissances t S,3^B vaccinations et 35^1 varioles dont 
Sa ont fkérL Enfin ^ dans la Gharetiie^inférieure , il y a eu S5a0 
vii£ctnatiaiifi| et. ^8 vairioles, dont 1 1 ont péri. 

Leitjre de M^ Vertmeà , noédecia à Niort, qui « aya^t afrprjs 
-Iq débat que s'est élevé dans !e sem de l'Acflpdéïoie ^ur k degilé 
de proloiBdeixr à donner mx piqûres vacciixaleS, aiis^tre av<i^ 
toujours' véusai^ea faisant à dxaqoebras deuy incisions de la 
loii^puuBUi? de 3i lignes^ et quî «'intéressent que l'épiderme. 

M« £inery,aa nom de la cO«i»isaioiide vacciqev reproduit le 

projet d'inslirttctioiir relatif à la vacdoe qvà a fléjà occupé l'Acad. 

-daasftott avant- dernière séa«ice« Cette iostruetâioa expofve succès- 
aiiKom^At leS' caracicres de la vraie et de la fac^se vacciue, ^ 

■MÙère i'Qpéyei lai va<H^ittatie»|'eli \m i90(ye»s de conserver ht 
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Yaccio snr les plaques de yerre et dans des tubes, ainsi que 
le mode de s'en servir dans ces deux cas. Elle donne lieu à une 
discussion qui [porte surtout sur ia question de savoir si l on 
peut employer, pour vacciner, le bouton unique que portent 
certains individus , sans risque d'annihiler pour ceux-ci l'effet 
préservatif de la variole. M. Delens regrette que dans l'instruc- 
tion on ait approuvé cette pratique, contrairement à l'opinion 
de ceux qui pensent que tout bouton vaccinal détruit ne con- 
court plus à l'effet préservatif. Il lui semble que, par cela seul 
que la question est litigieuse encore, l'Académie ne devait pas 
la trancher; et même que dans le doute elle devait donner le 
conseil contraire , celui de respecter les boutons uniques. M. 
}tf arc exprime la même opinion , et M. Chantourelle cite à l'ap- 
pui un fait qui a été rapport.é à la Société de médecine-pratique 
de i'Hôtel-de-ville , et dans lequel on a vu un individu éprouver 
plus tard ia variole , parce qu'on avait fait avorter chez lui la 
vaccine, en employant à des vaccinations l'unique bouton qui 
s'était développé chez lui. Le rapporteur de la commission, M. 
Emery, son président M. Coutanceau, répliquent que la majo- 
rite de la commission a pensé que la pratique de piquer, pour 
des vaccinations ultérieures, le bouton unique des vaccinés, 
n'anéantit pas chez ceux-ci l'effet préservatif de ce bouton ; ils 
invoquent à lappui de cette opinion, l'autorité de M. Nedey 
de Yesoul, et celle de beaucop de médecins français; la pratique 
de Jeûner qui ne faisait que deux piqûres dont souvent une 
seule réussisait, pratique qui est encore suivie en beaucoup de 
pays. La commission a surtout été inspirée par le besoin de 
combattre le préjugé trop généralement répandu qu'on nuit à 
Teffet préservatif de la vaccine en prenant du vaccin sur les 
boutons.— MM. Demangeon et Moreau soutiennent cette opi- 
nion par des faits nombreux pris dans leur propre pratique, et 
particulièrement par l'inutilité des vaccinations secondaires 
qu'ils ont tentées sur des individus qui n'avaient eu qu'un seul 
bouton vaccin qu'on avait perforé. -^ C'est aussi le sentiment de 
la majorité de l'Académie, puisque l'instruction est adoptée. 

MOYEir DE DÉTAUIRE LE P&IRCIPE AMER I>ES Bt^DICAMENS. •— 

Lettre de M. Tonery , pharmacien à Solomiac , qui- assure €{i\e 
)e charbon animal détruit le principe amer des divers médica- 
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miens jivec lesquels on le fait bouillir. Il Ta expérimenté avec le 
lichen dislande, le quinquina, le fucus helmintho-corthon, la 
centaurée, l'absynthe, la germandrée, la gentiane, la chicorée 
sauvage, Taloes , les semences de noix vomique, de staphysaigre 
de cévadille, etc. — L'Académie nomme MM. Petit, Hussoni 
Chomel , Derosne et Boudet , pour répéter les expériences de 
M. Tonery. 

Perfoeations du périnée dans l'accouchement. — M. Mo- 
reau lit un mémoire , intitulé : Considérations sur les perfora-- 
tiens du périnée, et sur le passage de V enfant àtrasf ers ces per^ 
/orations» ( Voy. ci-dessus l'art. i34»P* a83. ) 

Grossesse DOUBLE POUVANT faire croire a une superféta- 
TioN. — M. Moreali présente un placenta provenant d'un en- 
fant venu vivant et à terme, auquel tient, par un cordon grêle 
et long de sept à huit pouces, un petit fœtus applatî qui pa- 
raît être de l'âge de trois à quatre moiç de conception. M. Mo- 
reau croit que ce petit fœtus date de la même époque que l'en- 
funt venu à terme , et qu'il n*est question ici que d'une gros- 
sesse double. Use fonde, i® sur ce que la mère , à quatre mois 
de sa grossesse, éprouva une grande frayeur, à la suite de la- 
quelle survint une perte qui nécessita l'emploi de la saignée et 
le repos; a** sur ce que le cordon du petit fœtus va s'implan- 
ter à une portion de placenta atrophiée, et qui semble un pla- 
centa à part uni au bord du placenta principal. M. Moreau dit 
avoir déjà quatre faits de ce genre , dans lesquels un des fœtus 
morts s'est conservé dans les eaux de l'amnios comme dans une 
saumure y et san's nuire au développement de l'autre jumeau. 

Séance du 8 juin. — M. Pariset, secrétaire -perpétuel , de 
retour de son voyage d'Egypte, est présent à la séance. 

Vaccine et varioloïde. — Tableaux des vaccinations prati- 
quées en 1829 dans les départemens du Morbihan, de l'Isère, 
du Tarn et de l'Arriège. — Il y a eu , dans le Morbihan, i3,6o3 
naissances, 5,i65 vaccinations, et i45 personnes «atteintes de 
variole, dont 19 ont péri. Dans l'Isère, 17,244 naissances, 
10,570 vaccinations, et 96 individus atteints de variole, dont 
ji ont péri : dans le Tarn , 9,985 naissances, et a,3o6 vacci- 
nations : enfin, dans l'Arriège , 4>2i5i vaccinations, et 700 va- 
rioles dont 100 ont été mortelles. 

]\(én)oirc de M. Cuchet, médecin à l^ontéliroart 3 rapport 
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de M. Gerardîn. — M. Cachet pense , d'après des faits nom- 
breux : I* que la vaccine ne préserve certains sujets de la va- 
riole que pendant un certain temps; a^ que chct ces sujets, 
après sept ans survient une variploïde ou variole mitigée, mai^ 
qui est toujours exempte de dangers ; 3** que conséquemment* 
pour prévenir cetfe varîolôïde il faut, dans les sept années qui 
suivent la vaccination, vacciner de nouveau; 4° enfin , qae ces 
secondes vaccinations ont souvent donné fieu à une vraie vac- 
cine qui a pu être inoculée avec profit. — MM. Delens et Chan- 
tourelle regrettent que le rapporteur ait laissé passer sans 
blâme , d'une part, l'assertion que la vaccine ne préserve dé la 
variole que pour un certain temps ; de l'autre , le conseil de 
renouveler la vaccination après quelquefe années ; ils remar- 
quent que le plus souvent les secondes vaccinations ne réussis- 
sent pas. 

Maladies de l'enfance dans l'île de Cuba. — M. Hedelho- 
fer fait un rapport verbal sur un écrit en espagnol , de M. Be- 
lot, médecin de la Faculté de Paris, et intitulé : Ohscnationt 
sur les maladies qne Von éprouve dès Veàfance h Vîle de Cuba, 
Ce livre est un traité de l'éducation physique des enfkns, avec 
des détails sur l'hygiène de la femme. 

CoRRESPONDANs ÉTRANGERS. — M. Virey, au Dom d'une cora- 
piîssion , expose que les ordonnances constitutives de l'Acadé- 
mie donnent le droit à la compagnie de nommer des Corres- 
pondans tant nationaux qu'étrangei*s , en nombre indéterminé. 
Il rappelle que *vi l'Académie a déjà beaucoup^ de correspoû- 
dans nationaux, elle n'a encore aucuns correspandâns étran- 
gers. Enfin, corn ne l'Académie ne peut avoir que vingt associés 
étrangers^ et qu'elle n'a actuellement que dix-huit dé ces as- 
sociés, il propose au nom de la commission , que l'Académie 
nomme un certain nombre de correspondons étrangers. Celte 
pi'oposition est adoptée , et une commission est nommée au 
scrutin pour préparer une liste de présentation. 

De l'ecclectisme en mudecine. — M. J. Guérin lit la secondé 
partie de,son mémoire sur Vecclectisme en médecine. Dans cette 
a® partie, M. Guérin établit que l'ecclectisme portera la médecine 
au rang des sciences positives, lorsque, cessant de n'être qu'âne 
çiitique des systèmes, il s'occupera à son tour de systématiser 



les faits (fâprès use atiftlyae cûdàplète de tous leitrt éléoieasi 
Il compare le mode de procéder deseiDpyriques^ ées» systéma- 
tiques et des ecclectiques , pour an^ver à comiaiire , classar e% 
expliquer les maladies. Les empyriqitcs non^seuleaienC se refu- 
sent à toute généralisation , ne veulent voir parkhii que des ié- 
diridfiaHtés , mais ils ne font même de ces individualités qu'ufne 
observation superficielle et incjomplète; Les systémaiiqves ne 
rechett^hent dans les faits qtie ce qui se rattache au principe 
qu'ils ont admis à priori. Les ecchctiqufis seuls s*éloi(^nant, e| 
de la neutralité passive des premiers, et db Tactivité partielle 
des seconds^ tiennent compte ^ selon la méthode eiipérimental^ 
de Bacon , de tous les élémens des faits ^ et ont par con8é<|ueiil 
une observation qui n'est nisuperiieielle et stérile comme ddos lu 
second > mais qui est complète et méthodique. Lorsque Jussiteu^ 
dit M. Guérin , substitua en botanique la méthode tiaturell^. 
aux systèmes, il fut inspiré par l'ecclectijsme ; c'ast-à-dire, qu'au 
lieu de daaser leS plantes d'après une observation incomplèi9- 
et sur un seul élément de l'organisation végétale, il le fit d'a- 
près Vobftcrvatièn de tous. Or, c'est ce que doit faire maiote- 
nant fecciectisme en médeciae. Après avoir acquit la con- 
naissance complète des faits par l'analyse , i\ foiVd qu'il 
les systématise par la synthèse ^ c'est - à - dire , qu'il les re- 
proche ou les sépara selon leurs analogie^ et leurs ressemr 
blaneés; il faut qu'il dénomme les uns et les autres ,• et étft« 

s. 

blisse et des iiMKvidnalités et des espèces ; il faut qu'il véri-* 
fie tes individualités et les espèces qui ont été d^à consti- 
ttiéés datils la science, qu'il Corrige celles qiîî ont été mal éta- 
blies , qii'il crée celles qui ont été omises , et qu'il marche ainsi 
vers l'unité synthétique générale qui renfermant toutes les au- 
tres doit être le dernier terme de la science. Il faut enfin que 
par le cotiCours de l'analyse qui fait recueillir scrupiilensement 
toiis le^ élémens des faits ^ et de la synthèse qui déduit des fàitar 
les généralisations auxquelles ils conduisent, il s'élève à la con- 
naissanôe des lois qui produisent les maladies. Ainsi la méde- 
citie ne sera pas seulement tme science expérimentale, mais elle 
aura ime philosophie dans laquelle les faits seront expliqués.- 
Sons ce dernier rapport, les ecclectiques, qui ont pour point' 
de départ tme observation complète,* ne peuvent qu'être de 
beaidcoup supéri^ors , et aux empyriqiies qoi serefueent à f leir 
exj^îqsevy et aux systématique» tgA w bftseftt Imrl «vftioAr 
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tions qiio sur une partie' des éiémens des maladies. Cest enfin' 
de cette manière, que l'ecclectisme fera de la médecine une 
science, sans doute chaque jour de phis en plus perfectible , 
mais stable^ non destructible, et par conséquent digne d'être 
nàsifè au rang des sciences positives. 

' Akatohie ARTinciBLLE. .J-» M. Auzoux préscmte une pièce 
d'anatomie artificielle sur laquelle sont figurées toutes les par* 
ties constituantes du corps humain. Cette pièce représente un 
homme de haute stature ; un des côtés simulé l'écorché. L'au- 
tre côté permet de déplacer successivement , couche par cou- 
che , toutes les parties du corps jusqu'au squelette, et laisse 
voir dans tous leurs détails les veines , les artères, lès nerfs, les 
muscles , etc. Dans les cavités splanchniques sont les viscères « 
et des coupes pratiquées dans l'épaisseur de ceux-ci en font voir 
la disposition intérieure. 

Séance du j^ juin, — Yaccine. — Tableaux des vaccinations 
pratiquées en 1829 dans les départemens de la Haute-Garonne 
et du Jura. Dans la Haute-Garonne , le nombre des vaccina- 
tions s'est élevé à 5,5o7 , celui des varioles à 282 , et celui des 
morts de la variole à ao. Dans le Jura, sur 9,990 naissances, 
il j a eu 4)748 vaccinations. 

SaiGLK EEOOTE DANS l'agcougbemevt. —«Rapport de M. Vil- 
leneuve sur un mémoire de M. Roux, médecin à Brignoles, dé- 
partement du Var. Ce mémoire contient cinq observations : 
1** une femme avorte au cinquième mois d*une troisième gros- 
sesse , la délivrance n'a pu s'opérer encore au bout de deux 
jours; des douleurs abdominales, delà fièvre, des symptômes 
alarmans existent. Une mixture faite avec un gros de seigle er- 
goté et une once et demie de sirop capillaire est administrée 
par cuillerée, de dix en dix minutes; des contractions utérines 
surviennent et la délivrance a lieu. La femme est bientôt ré- 
tablie , mais éprouve d'abord des vertiges , une sorte d'ivresse, 
]irobablèment parce que le seigle ergoté a été donné à trop 
forte dose, a^ Une femme ])rimipare est en travail depuis un 
jour, et depuis dix henres ses doulenrs se sont arrêtées; im 
accoucheur croyant à. une difformité de l'arcade du pubis^ 
songeait à. pratiquer l'embryotomie; mais un gros de seigle er- 
goté est administré en quatre doses. Les douleurs reparaissleot, 
9t la femaie accouche bientôt d'un enfant mort. M. Roux pense 
qve 1^ a^gte^çrgo^ p;aiîw \ç\ «nçuoe p?irtà U mort de l'çi^faiitt 
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et M. .Villraenve exprinie la même opinion. 3^ Une femnae pri*^ 
mi pare est en travail depuis quatre jours , et depuis deux les 
douleurs se sont suspendues. Un gros de seigle ergoté ad- 
ministré eu trois doses fait terminer Taecouchement au bout , 
de deux heures. M. Villeneuve reproche à M. Roux de n'avoir 
pas indiqué quel était, dans ces deux observations, Tétax de 
ToriGce utérin. 4^ Dans la quatrième observation » M. Roux . a 
arrêté avec du seigle ergoté donné trois fois dans le jour, à la 
dose de 20 grains dans du vin ,.une pçrte qui depuis deux mois 
et demi revenait tous les deux ou trois joui^ , avec une abon- 
dance telle que la femme était épuisée. M. Villeneuve rappelle, 
que Hosack chez les Américains et Goupil en France, ont réusû 
avec une dose moipdrc, celle de 10 grains, répétée troi^ fois 
par jour. 5^ Enfin, dans la cinquième, observation, il s*agit 
d'une perte utérine survenue après Taccouchement^ et arrêtée 
instantanément par 12 grains de seigle ergoté. Selon M. Roux, 
le meilleur véhicule pour Tadministration du seigle ergoté est 
le vin. M. Maygrier ajoute à son action, eu lui associant quel- 
ques grains de suifale de quinine. M.Villeneuve blâme M. Roux 
d'avoir conseillé l'emploi du seigle ergoté chez les femmes at- 
teintes de hernies ou d'anévrisme; il préfère ici l'usage du for* 
ceps. Il trouve, au contraire, rationnel, le précepte que M. Roux 
a renouvelé d'Hosack, d'employer promptement le seigle ergoté 
dans les cas d'implantation du placenta sqr l'orifice de la ma- 
trice. 

Ce rapport amène une discussion. — M. Capuron .trouve les . 
observations de M. Roux incomplètes , en ce sens qu'elles ne 
détaillent pas. toutes les circonstances de l'accouchement, par^ 
exemple , quelles étaient les présentations des enfans, et les 
causes qui avaient amené l'inertie de la matrice. Cependant 
cela est essentiel pour spéci&cr les cas où le seigle ergoté peut 
être utile , car on ne pei^t pas faire de cette substance un re- 
mède. banal et propre à toutes les dystocies. Une fois il a vu son 
emploi prx>voquer des douleurs dangereuses par leur excès , et 
qui persistèrent plusieurs jours après l'accouchement — M. Mo- 
reau regrette aussi que les observations de M. Roux ne fassent 
pas mention de l'état de vie ou de mort dans lequel sont arrivés 
les enfans ; on a craint que le seigle ergoté ne fit périr les enfans, 
et p^la sulUrfl^t pqar que TétaÇ desçnfaus i\\i toujours indiqué^ 
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M. Mof^ttu tk\i usé de ce moyen qd'utie tohi reufàtit <fui eer-^ 
tainement était vivant au montent de son emploi cessa aussitôt 
de présenter des signes de vie, et arriva mort ; il croit qu'il 
aurait ametié cet enfant vivant s'il eût en recours au forceps. 
Dans d'autres cas , où il a agi avec cet inslrUment , il a eii ce 
bonheur, etehee des fenadiès àuxquetles on avait administré 
dans leiM's couches précédentes le seigle ergoté, et qui avaient 
toujours accouché d'enfans morts. M. Moreau eti&n pense que 
les contractions utérbes que suscite le seigle ergoté, ne sorit 
pas des contractions normales, mais* des contractions maladives. 
-•^ M. Evrat a employé trois fois le seigle ergoté; dans un éas, 
ce fut avec succès j dans un autre là femme accoucha d'un en- 
fant mort; dans le troisième, les contractions utérines suscitées 
par ce moyen furent si vives qu'il fallut recourir au forceps. -^ 
Mé Gérardin rappelle que c'est en Amérique qu'on a d'abord 
fait usage du seigle ergoté comme moyen propre à réveiller les 
contractions de Futérus ; or , le gouvernement de Kcw-York ,- 
frappé du grand nombre d'enfans qui, depuis l'emploi de cette 
sdbstance, arrivaient morts, a cru devoir ordonner une en- 
quête pour savoir si la mort des enfans n'était pas duc h i'ac-' 
tlôn de cette substance. M. Gérardin quitta rAmérique avant la 
fin de cette enquête; maïs elle justifie le doute élevé par M. MO' 
reau.'--iM. Dcneux craint aussi l'emploi du seigle ergoté, oti du 
mOitis croTt que le plus souvent on peut s'en passer : mais il 
blâme surtout son emploi dans les cas d'insertion du placenta 
sur l'oriftce de la matrice; le seigle ergoté, en suscitant des con- 
tractions utérines , ne fait en ce cas qu'augmenter le décolle- 
ment du placenta , et par conséquent l'hémorrhagie. Du reste, 
ajoute M. Deneux , si dans lé cas où le seigle ergoté a été donne 
les enfans sont arrivés morts , on ne peut en cOnchn'C la nocti tté 
de celte substance; ta mort des enfans peut tenir au fait seul 
de la langueur du travail. — Plusieurs membres de l'Académie 
avancent au contraire que le seigle ergoté est sans action nui- 
sible sUr l'enfant: M. Burdin aîné* qui a vu employer une fois 
avec succès cette substance, et qui sait que M. Gardien en a 
fait plusieurs fois usage dans sa grande pratique : M. Ollivîer 
d'Angers , qui a participé a\ix premiers essais qu'en a fait M. 
Chcvreul, à Angers, et qui assure que depuis là ans ce praii- 
deft n'en a firt que de bons effets i M. "^enedrc , qui sans 
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contester qite certaines circonstances en contre^indiqiient rem- 
ploi, comme Tirritabilité de l'estomac de Faccouchée, la rigi- 
dité du col de rutérus, etc. , en a fait usage avec succès plus 
de vingt fois. 

Cland coiTsioiniÉ COMMIS ALiMKNT. — Ïjc slcur Bourlftt a vu 
employer dans le Levant, pourfortîfter l'estomac et donner dtf 
Fembonj30Înt, une préparation appelée racahonte^i^x faite avec 
le gland* d'nn chêne du pays. Or, il a pensé qu'on pouvait em- 
ployer de même lé gland de notre France; mais après une pré- 
paration qui lui fait perdre son amertume, i^ Il <îcrase l'amande 
du gland parvenu à sa maturité, en ftllt une pâte qu'il laisse 
séjourner dans un vase clos pôiif qu'un commencement de fer- 
mentation détruise son amertume, puis lave cette pâte jusqu'à 
ce que l'eau de lavage soit sans couleur et sans saveur, et en^ 
fin , la foit sécher et la met en poudre. îl a ainsi wne/t^cule 
qu'il emploie dans des potages, du pain, le chocolat, etc. *è.^ tf 
fait do même une farine en perçant les amandes de gland bien 
mt\re9 avec on pçinçOn de bois, les exposant au soleil pendant 
cinq à six jours, et ayant le soin de les rctoitrner souvent; puis 
les onfoiiissanf en terre pendant quelques jours aussi, Ctenltti, 
les torréfiant légèreriient et les l'éduisant en pondre. 11 emploie 
cette fantte , qui est légèrement colorée , de la même manièrcr 
qu^ la fécule. M. Bourlet a demandé un bretet d'invaition pour 
ces préparations; et avant de l'accorder, le ministre demandé 
h l'Académie si eHés sont sans inconvéniens sous le rapport de 
hk santé pirblk(D0. M. Mérat , an Rom d'une cotnmisskvn eliàr-^ 
gée âe Pexamen de cette affaire , fait un rapport dans lequel it 
établit que lé gland employé dans le^ Levant est le queréies hnU 
hitù dont les insalaires dé la Grèce , les Maures et les Arabesf 
d« l'Atlas mangent les fruits, et dont le glani confient \\M 
huile qui s'extrait dans la Mauritanie et qu'on envoie à Mar- 
seilk. Rappelant qué^ notre gland contient un tiers d'amidoti , 
un peu moins de fibre liseuse , un quinasième de gomme , tiA 
vingtième de résine, un peu moins d^huile grasse , presqa*uft 
dixième de tannin , et un cinquième d'exiractif amer, etc. , it 
trouve dans celte composition, d'une part ^itst-ji de principei 
médieamtmeux 9 cornent^ le tannin, k résine, qui doiv**nt tiot^ 
r<^rer ITestomac. Il conclut donc à ce qu'on réponde au mi^ 
m»tv^, tpÊt 1# fkft&A de notre p«y» déban^iMé de son titterliimé 
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peut être employé comme aliment. Il ajoute que !M. Jadelot a 
df^ usé avec avantage dans sa pratique des préparations de 
M. Bourlct. — L'Académie ajourne sa réponse, jusqu'à ce que 
la commission ait , par des expériences , vérifié ij? que les pré- 
parations indiquées par M. Bourlet ôtent au gland de notre 
pays son amertume; a^ que ces préparations sont alors un boa 
aliment. —M. Chevalier dit cependant avoir fait usage avec 
succès pour lui-même de ces préparations , et avoir fabriqué 
d'après le procédé de M. Bourlet , un excellent chocolat avec 

du gland recueilli au bois de Boulogne ^M. Virey croit que ce 

n'est pas le qucrcus hallosta^ mais le quercus œgylopsy qui four- 
nit le gland employé dans le Levant. — M. Thillaye rappelle 
^ qu*il y a 12 ans , on a déjà présenté à l'Institut un pain fabri- 
qué avec de la farine de gland. 

, .Sthétoscope. — M. Piorry présente le modèle d'un nouveau 
stéthoscope ; il est en cuivre, ftu lieu d'être en ivoire, et si pe- 
tit qu'on peut le mettre- dans un agenda. Une tige qui a deux 
lignes de diamètre remplace le cylindre, et à ses deux extrémi-* 
tés se vissent l'opercule et le plessimètre. Il offre cet avantage 
qu'on peut avec lui tout à-Ia-fois ausculter et percuter la poi- 
trine. La petitesse de la tige peut paraître. un inconvénient en 
ce qui concerne la pectoriloquie; mais ce signe n'est pas le seul 
qui révèle l'existence des cavernes; on en est instruit aussi par 
les râles et la percussion. 

OpÉBÀTION POU& CICATRICES DIFFOEMES A LA SUITE I)£ BRU- 
LURES GRAVES, par le professeur Bougon.— r Un garçon pâtissier 
entrant dans un cabinet d'aisance ayec une lampe allumée à la 
main , enflamme le gaz qui se dégage de l'ouverture du siège, et 
çst gravement brûlé à la face , au cou , à la poitrine , et surtout 
au ventre et au bras droit. Il guérit au bout de quelques mois 
de ces brûlures multiples; mais il en avait conservé au bras 
droit des brides telles qu'elles maintenaient l'avant-bcas fléchi 
sur le bras selon un angle de 4o degrés , et qu'elles^ empêchaient 
tous mouvemens d'extension et de flexion. M. Bougon se dé- 
cida à faire l'ablation de ces brides ; la plaie qui résulta de l'o- 
pération avait ao pouces de longueur sur 4 ^^ largeur ; quel- 
ques brides, qui ne purent pas être emportées , furent seule- 
ment incisées ; le malade a parfaitement bien guéri , et a recou- 
V pi l'usage ^de son br^s droit. M* Bougon iuit r<9|iaf:qiiei: qu*ici, 
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il a employé tout à-la^fois, pour ia guérîson de son malade, et 
la méthode de Tablalion des brides , et celle qui consiste seule- 
ment à inciser transversalement ces brides, et à rétablir les 
parties dans leur direction naturelle. Il ajoute que la cicatrice j 
qui d'abord était dure , peu-à-peu s'est beaucoup assouplie par 
l'effet des bains. 

* Séance du %i juin. — Bicéphale. — M. Geoffroy -St-Hilaire 
présente le corps momifié d'une fille bicéphale, née au mois de 
mai 1829, dans un village français au pied des Pyrénées, et qui 
ressemble en tout à celle que Paris a vue récemment sous les 
noms de Ritta-Gbristina. Les seules différences sont que là tête 
droite est la plus forte , et que les deux cœurs sont logés cha- 
cun dans un péricarde particulier ; au lieu de l'être , comme 
chez Ritta-Christina , dans un seul péricarde. M. Geoffroy ap-^ 
pelle l'a ttentiou de l'Académie sur un appendice vermiculaire 
que ce bicéphale présente à la partie postérieure et inférieure 
du tronc, au médian de la croupe, et qui n'est, selon lui, que 
le rudiment avorté des membres inférieurs. Il est de fait que /y 
rendent et s'v terminent les nerfs et vaisseaux cruraux. Dans 
Ritta-Christina'ii n'y avait, au lieu occupé par cet appendice^ 
qu'une cicatrice , et cependant M. Serres, guidé par la théorie 
des analogues, en soupçonna la nature. M. Geoffroy a vu cet 
appendice figuré dans plusieurs dessins de bicéphales ancien * 
neroent recueillis. 

Amputation de parties cancéreuses. — Mémoite de M, Lty^ 
franc, — - Dès long-temps M. Lisfranc avait remarqué que les 
cancers n'envahissent pas dès leur origine., et même de long'- 
temps, tous les tissus des organes où ils siègent. Dans de vieux 
« cancers du sein, de la verge, il avait vu , pai> exemple, ia plèvre 
borner la maladie dans le premier cas , et les corps caverneux 
. rester intacts dans le second. Il en avait conclu que dans lés 

• amputations que nécessitent ces cancers , on pourrait souvent 
. éviter ral)lation de la partie entière , et se borner à celle du 

tissu malade.. Le mémoire qu'il Ht à l'Acadéniie contient quatre 
observations où il a mis avec succès ce précepte en pratique, 
r^ Un homme portait'derrière le gland im bourrelet cancéreuac 
épais d'un demi-pouce, long de deux pou6es, et qui, embras- 
sant tout le corps de la verge, faisait corps avec elle. Au lien 
d'amputer cet organe, mutilation qui le plus souvent jette 
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la face dorsale 4^ U verge» U tumeur i afin 4e \oir jusqu'où 
çieileK^i 8*éteLnd; et «oy^iiit qu*au -dessous d'elle les corps caver* 
lieux sont sains , il lassépare par une dissection délicate , enlève 
^vec des ci«eau^ les. ioduratiqos <|iuL restent cl une petite pori- 
tlon do Tenveloppe fibreuse des corps cavernenK <|9i ^H Wir 
lade, et parvient ai|isi à conserver le pénis. %^ Un antre liomme 
pgrt^U un c^Qccrfort aaoieii à la partie antérieure du scrotun^ 
j^ 1(1 iviciqe de la vcrg^ et àl^ moitié poslés'ievi'e 4fi cet org^bne. 
jBf. ]Uisfranc corAte enco^^e, |)ar une di^Giecîtion délicate , le carr 
«inoine» le cipupe dai^s w^ épai^eur pour e}(^\pifet ^qaoù^ 
»'étei)dy at le poursuivant jusque dans «es pUis {profondes ra* 
çinesi parvient À l'enlever en çonaervant encore le pénis, 3^ Un 
avocat avilit un cancer qui piifraisaait occuper les deux tiers de 
la i<mgtie et en mûger Tablation. M. UsPraoc sépi^e encore, 
^\^ un bis^ujri > Us parties s^es des parties malades ; il lie 
içellesHïi avec un Ken qui les fait Unnbei* an boni de sept joim» 
^ iji vojt alors avec étomiement que la surface seule de la lan- 
gue ét^t ^t^lade, et qne cet organe n'a perd» que % li^Ms de 
sa pMHkle. 4° Endn ^ une lemme avait dans le vagin une nlcè^* 
4ion jelv^célw^se de ia largeur d*im écu 4e six franca» et M. Lis^ 
fr^nc est encore parv^Mâ à e^'irper le nud seul, eti eosser^aat 
Toiig^ où il av4ûit son siège* 

Angine conEKNEiJSE. — Rapport de Af. Bourgepàiy Mtf>dffin 
4e \^ Miûson royale de $t.*Denis^ sur deux BKHKttres, Tun de 
M. Ragii^An aîné , officier de santé à Chabris (Chet), -ei Tantre 
4e M' CayrerMiraIu% médecin à Issoudun» même département. 
t^ La «laMkip dont |^rle M. RagneaM » avait ponr symptôoies, 
HMil de gOffge, gène de la déglnlition, igonflement àcs ganglioBS 
;De«*Ki(6AiAX, ro«^nr du phavynx, iilcératiions Uancbâtres sur 
h)k iMelile el les icma^Hc^ foftetteiKt tuméfiées, «jeetto» par la 
>0ii«lie el les narines, d'unie sanie sangnînol^it^ et ^ide. J^ 
pause a éSc ^ seton cet officier de sàniié^. une cause miasaiatiifiiet 
iBÎffponspiile i certiaines. habilitions enccuaabeées^ asal propMS 
et ^tf^nrées è» tb€p«|D& fangenses^ £Ue a été^ dit-iL» plotùt en- 
jiàviàfl^ qu'ép^démj^iie:^ et suctonfe ne s'est p^s montrée coq- 
^^ien^e. Esifin 4<*'9.san^iies au>c(d et des ymnitifs l'ont souvent 
mtélè^ dnfts sm» débnè^ et dans plusiaues eés même la giiériaon 
lùftfit Ê(fém s^MMiQiimitiit. IML Aoiatgepis ^o tdanve in ancnii 
de§ caractères propres à justifier le nom à'angine couenneus^ 



que M. ftâg^éatt t donné à la maiadîè^ poiol 4e ees fausses 
membranes qui se renouvellent sans cesse et qu*accompagtient 
si souvent les. &yDapiôfne^ Uju croup ; rien qui décèle ici ces éf>i- 
démies meurtrières qui sévissent en toutes saisons , en tottt cli- 
mats et^ir les sujets de toutes les conditions; la maladie est 
dite BOD çon|agieu&e» tandis que l'angine couenneu^ie l'est 
presque autant que la variole; elle cède aux, remèdes, même 
spontanément, faqdis qine l'angine çouep|ieusç le plus Scouvent 
résiste à tott^ in^s remèdes, sauf à la cautérisation^ Al. Bourgeois 
pense donc que la maladie qu'a décrite M. Ragneau, n'était 
qu'une angine p^s^][j(^g<^-toos!iiUiru, inilauuxiiatoirç, ou catar- 
rhale , oq^ aphlfaease , avec sécrétion muqueuse ab^néante et 
dépravée, a**, Àii. contraire, la çiajadie dont parle M. Cayre- 
Mir(^Ui9, dans S9i» mémoire , est bien l'ange oauenn^use. Dans 
lé débift et avant i'enVafeisseWeftSt des Voies aériennes, ce mé- 
decin cautérisait avec divers acides j^ ou l'animoniaque, les chlo- 
rures > l'alun, l'alcool cooceatré, tiue solatioâ de wilrftte d'ar- 
gent (a4 grains pour une once d'eau): il préférait surtout 
pour cette cautérisation l'acide hydrœhlorique-à %^ ou a^ de- 
grés -y bteû que ce moyen ait ^'inconvénient de dégager b«au* 
coup de vapeurs qui peuvent suffoquer le malade., et lui ins- 
pirent.de^ Teffroi. Plus tard , quarnd les voies aiérÂeaçes ét^nt 
envahies, il insufflait toutes )es irois heures de la poudre 
d'alun dans l,a trachée-artère, et faisait prendre à haute 4ose 
du calomel préparé à la vapeur et mêlé à du miel , deiix grains 
toutes tes demi-heures , par exemple. Ainsi il a fait prendre à 
un enfant de 29. mois, et qu'il a sauyé , jus<ju'à quatre gros de 
^e médicament en. -67 heures; il I-ui ajoi-nt,- quand la loux 
était scche et que les fausses membranes ne pouvaient pas se 
détacher. }e j^îygalg^ spnega , 5 gir^o& pasr dase^ 
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ANATOMIE. 

j 34.' Quelques ob^ervatiOits &vm lz caIhb %t ses sutuexs ; par 
S.-Th« BK SoBMifEEzifG. {Zeitschn/t /ut Physiologie \ tona. III, 
calu a> p. 209.} 

I 

Beaucoup d'aBatomisteSy dit Fauteur, envisageiit mal te 
crâne en le considérant comme étant la réunion d'un certain 
nombre de pièces solides. M. Sœmmering s'élèye contre cette 
manière de voir, qui, selon lui, a donné lieu à des. erreurs. 
Dans l'embryon , le crâne, dit-il, consiste en une bcnte carti<- 
lagineuse, qid est formée d'une seule pièce, et qui n'offre point 
de traces de réunions ou de sutures. Bientôt l'on voit paraître 
sur différens points de cette boîte cartilagineuse des noyaux 
d'ossîBcation , qui s'étendent successivement, qui se rappro- 
chent, par conséquent, l'un de l'autre , et qui parviennent 
bientôt à envahir l'enveloppe cartilagineuse , de telle manière 
qu'on n'en voit plus que des bandes ( fontanelles). Mais le tra- 
vail de l'ossification, tendant toujours à s'accomplir davantage, 
CCS bandes diminuent aussi, et elles se réduisent enfin à cette 
substance cartilagineuse qui se trouve dans l'interstice des su- 
tures. Si ce cartilage iutersticiel s'ossifie aussi , la suture dis- 
paraît , et il y a continuité parfaite entre les pièces osseuses. 

Le crâne ne doit donc être considéré que comme un seul 
tout. Les différentes pièces, que les anatomistes y distinguent 
pour la commodité d^ la description , ne sont que les fragmens 
solidifiés de cette boite , fragmens qui ont été obtenus par la 
destruction du cartilage intersticiel , qui établissait la conti* 
nuité. Dans les oiseaux, toute la boîte crânienne ne forme 
qu'une seule pièce , parce que les noyaux d'ossification se riùr- 

G. Toux XXII. *— Sbptbmbiui i83o. it 
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nissent tout de suite pour se confondre. Enfin , dit l'auteur, le 
nombre des pièces solides du crâne doit varier selon la forme 
totale de la tête de lanimal ; d'où il résulte que les animaux 
supérieurs* doivoit se rapprocher de rhoiotne pour le nombre 
de ces pièces, «t que les animaux inférieurs doivent en dUÇérer 
d'autant plus que leurs formes les éloignent davantage de 
niôiiime. K.. 

1 37.- Observations sur les sutures du crane, et réponse au 
mémoire précédent;. pli f IftlBiifTltDtj). [h'is\ i83o, cah. 2, 
p. 196.) 

Le but de ce mémoire est de s'élever contre ropinion énsiise 
{^r M. Sœmmeringr Les principales objections d« M. Bertbold 
sont les suivantes : 

L'embryon , dans le commencement, n'est qu'une masse ho- 
nio^ène , dans laquelle viennent se dessiner suceesnirement les 
différeDS organes. Il en est' de même de la boîttf > dû crkvue et 
éB la cokame vertébrale. ^ La boîte cramienne, il est vrai , esl 
cartilagineuse dans l'origine , mais' ce carti|age n'est que tem«* 
poraire; il'dott céder la place à une formation nouvelle^ 09^ 
seuso, qui est un tout autre organe. Si'on* voulait considérer 
le crâne comme une seule pièce, un seul tout, il faudrait coo^ 
sidérer de la^même munière la colonne vertébrale , qui , dans 
l'origine, n'est également qu'une seule masse cartilagineuse, 
coatinue. Il importe donc de ne point' confondre le tissu pri- 
mitif aveoie tissu définitif. Quoique les différentes pièces dn 
crâne se slnident entre elles avec l'âge, ou chez certaines clas- 
ses' d'animaux , comme les oiseaux, on retrouve toujours les 
satures eu traitant les os par un 2fcide étendu ^ et, lorsqu'on 
les coupe, on voit que les endroits des sutures' sont indiqués 
)«rf^ un tissu compaet qui parcourt le dlploé. K. 

i3iJ. Observations sur des os intersticîels obServiss sd» 
PLUSiEURis crânes; par m. Tiedemann. {Ihid, ; p. 217). Avec 
figures. 

L'auteur décrit: i** I,e crâne d'une femme, où l'on observe 
une grande pièce osseuse entre les deux pariétaux et le frontal. 

2* Le crâne d'un homme, où il y a une pièce ob longue au 
même endroit. Cette pièce s'avance fortement, au moyen d'une 
saillie I dans le froutal. 



y* lie cràile d*uii jeune honahie, où la partie supérieure 
de Voccipital est séparée , sous forme d'un grand tnangle, pai^ 
UHe^utUre transversale; 

4^ Le crâne d'un autre homme avec k même disjk>sition | 
seulement la pièce triangulaire est plus petite, el est traversée 
par une suture secondaire. 

5^ Le cr4ne d'un hooime, où il y a un immense os:wormieii 
seulement d'un côték . . ^ . 

6** Un crâne, où l'on voit trois grands os wormiens çymc- 
trîquement disposés. 

7° Le crâne d'une femme ^ où se trouvent deux os vrortniens 
latéraux , séparés seulement par le sommet de ToccipitM > <]»t 
s'avance entre eux sous formé d'un^ prolongement long et 
éti^it. 

i39.I>i5SCRiï»'riOKAWÀtÔMiQUE D*uw HOMME chcz Icquél Ic cocur, 
toutes les artères et quelques viscères avaient une situation 
renversée, et où la rate manquait absolument; par/. Bou- 
3ALSKY, professeur d'anatomie à Saint-Pétersbourg. In-4**, 
avec I pli lithogr. Pétersbôurg, 1829. (^" langue russe.) ^ 

i/|0. Valvuves nAKS l'intérieur des veines. ( Mémoires: de 
la Société d* Histoire naturelle de Strasbourg ; Tom. I.) 

On avait posé en principe que les veines des viscères et cel- 
les de la tète étaient dépourvues de valvules ; mais Iq professeur 
Mayer a déjà démontré que cotte loi n'était pas applicable aux 
veines pulmonaires de l'homme el du bœuf , dans lesquelles il 
rencontra de. petites valvules. De mon côté ,, j'en ai trouvé dans 
les veines puimonaircs du cheval : elles sont simples , paral>o<< 
liques et placées aux points d'union des branches avec le^ 

troncs. 

Ayant ouvert les divisions des veines cardiaques du cheval » 
j'y ai trortvé des valvules sèmi-lunaires, disposées par paires er 
en assez grand nombre. Ces valvules n'étant pas assez hauti^s' 
pour empêcher la mardie rétrograndé d'un liquide, il est pro- 
bable que l'on a nié leur existeuce, parce qn^il a été facile 
d'injecter les divisions <le la veine par son trône. Outt^e ces re- 
plis disposés par paires ^ on remarque constamment vlxïq vnlvule- 
simple et de forme parabolique à l'endroit dû les branehes^ 



viennent b'unir w tronc de la veine coronaire du cœur. Dans 
Vbotpine onrencontre plus rarement des valvules dans les vei- 
nes cardiaques, et elles n'y sont pas ordiijaireroent disposées 
par paires; ces valvules sont semi-lunaireSjeomine celles que j'ai 
waKHUrtrécs dans le cheval , en sorte ^ue les veines peuvent 
également être injecléfs par voie rétrograde. A l'endroit où on 
rciiiieau s'unit au tronc de la veine coronaire , on remarque éga- 
lement une petite valvule simple. E. A. Lauth. 

Î4i. Lt^MPHATIQUES DK LA TUNIQUE IWTERWK BU COEUB.. [Ibid.) 

J'ai injecté de mercure un riphe réseau de vaisseaux lym- 
phatiques, dans la membrane séreuse qiii tapisse lintérieurdes 
tenitricules et de» oreillettes du eoeur du cheval; ces vaisseaux 
sont asse» gros, fréquemment anastomosés et situés très-su- 
pcrficieUcmtnt. Au-dessous de ce réseau j'en ai rempli un 
autre , sur la nature duquel mon opinion n'est pas.encorë fixée, 
plusieurs circonstances me faisant plutôt inclinera penser que 
le mercure s'est glissé dans un tis&u cellulaire fin, qui unit la 
membrane interne du cœur au tissu niusculeux de. cet organe. 
Ce dernier réseau est à la vérité très-régnlicr : il se compose 
de faisceaux dont les uns suivent la direction des fibres mus- 
culaires du cœur, et dont les autres coupicnt ces fibres à angle 
droit. Lcîs canaux individuels qui composent ces faisceaux, ont 
tous à peu près le diamètre d'un gros cheveu; ils sont parallè- 
les e,ntr*eux et uni* par une multitude de petites branches 
' transversales, qui forment un lacis extrêmement serré. J'ai in- 
jecté ce réseau dans six points différens : partout il m'a offert 
le même aspect; seulement était-il tanl6t plus serré et tantôt 
plus lâche* (2c qui me porte à douter que ce lacis appartienne 
au système lymphatique , c'est que ses canaux sont beaucoup 
plus fins que ceux qui forment le plexus dont j'ai parlé en pre- 
mier lieu, e^ qui s^ coiAipose bien certainement de vaisseaux 
emphatiques; or, comme le réseau profond serait ^ci plus fin 
que le réseau su[>erficiel , il y aurait là une anomaUe dont je ne 
connais pas d'exemple; car il résulte des observations de tous 
les anatomiates qui se sout occupés de l'injection des vaisseaux 
lymphatiques^ que les plexus deviennent - d'autant plus fins 
qu'ils^e rapprochent davantage de la supej^ficie. Je suis fondé 
à dire que ie second réseau est plus profond que le premier , 
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parce que j'ai pu remplir les deux sur le niéme point j mais il a 
fallu injecter chacun d'eux séparém^t , et je n'ai jamais remar- 
qué que ces deux plexus eussent entrenx des commottications; 
de manière à pouvoir être remplis Fnn par l'antre. 

E. A. Lautv»^ 

140. VlKlETÉS DANS LA. PISTRlBUTIOJf DES MUSCLKS ÏOE L*HO|tM|(, 

( Ibidem» ) 

' Le chef sternal de chaque muscle sterno^ciéùfo-wastoùfién à 
dgnné une bande tendineuse qui se dirige en bas et s'unit bien- 
tôt à celle du côté opposé. Le tendon qui résulte de cette union 
descend un peu , puis il reçoit du musclé grand pectoral gau- 
che un chef de commimication; Il se porte ensuite en bas et un 
peu À droite, se convertit vers le mih'eu du sternum en «n 
musfcle aplati , long de quatre pouces , large d'un pouce ^ coth 
ché sur la partie interne et inférieure au grami ^lectotlU <lrQit, 
et qui se termine dans raponévrosc du grand oblique du côté 
droit. .' r ^ * \ 

" Le minch Qino-^AyoïflieH du côté gauche provient <le Tos 
hyoïde par deux chefs distincts , qui se réuilissent bientôt hprès 
en un muscle, dont là disposition est'd*aiUeurs normale. ^ 
Dans un^utrè sujet, l'attache inférieure de cj muscle s'est faite 
à la face postérieure de la clavicule, vers le milieu dé l'osidu 
côté droit; à gauche la distribution est normale. — L^n troi- 
sième cadavre m'a offert cette disposition anormale à gauche , 
tandis qu'à droite le muscle se divise en deux languettes , dont 
Tune; s'attache à la clavicMîoçt l'attire à romojïlate. ' 

' "Le muscle stylo-hyoïdien a manqué du côté go«chc. ^ 

Une petite portion détachée du musCie obUqat .supérieur dé 
tœil du côté g.iuche s'est unie au bord interne du musclé 
droit supérieur. Lé tendon de l'obi iq ne a sa distribution nor- 
male. . /" ï 

IjC grand dorsal, outre son àltac^te à l'humorus, dortne nrf 
dief volumineux /qui s'unit en partie au grand pectoral et atr 
coraco-brachial , et qui se pet*d en partie dans rapont'trosê bra- 
chiale. 

- Rien n'est plus fréquent qiie de trouver des variétés dans la 
di^ribution des muscks jyrofolids de la nuque et du dos, J\ii 
aiiioté un grand nombre;. mais je me dispeiisei^i d'èti faire IV*-» 
numération, parce qu'elles se réduisent soit à raugmcnlalion 
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nu à Ia^iiiiiniJ|i«9 du ooinbredcsolief?, soit à b lîdsoii de^^ 
aiuscles pa^ 4^^ ehefs de Gommunication ; ces derniers se ren- 
ooiareoifiuriout entre les miueles petit complexus et transver* 
saire de la nuque, entre ce dernier et le long dorsal, et entre les 
muscles épineux 4u dos et transversaire épineux. Pour ce qui 
concerne les variétés dans le nombre des chefs , j'ai constam- 
ttient i^emarqué que^ si un muscle en avait moins que de coa- 
turoe , un autre en avait plus ; en sorte que le redressement de 
^i colonne vertébrale devait se faire également j)ien. Cette 
considération ne me semble pas dépourvue] <l*intérét, si 
L'on considère que le muscle sacro-lombaire , qui , outre 
le redressemeut de la colonne vertébrale , opère aussi l'é- 
lévation et l'abaissement des côtes , ne m'a jamais offert de 
variétés , parce qu'il ne pouvait pas être remplacé par d'au* 
très muscles. Cette proposition n'est cependant vraie que pour 
)a partie infénieuce du .muscle; car sa partie supéneure, que 
Ton décrit aussi séparément sous le nom de cervicudâescendavA^ 
n'a rien de constant dans sa disposition. J'ai même vu ma&~ 
quer ce dernier muscle en entier , et il était alors remplacé par 
le transversaire de la nuque^ qui était très^fort./ Mais l'acte de 
la respiration n'a pas pu soufftir de cette circonstance, parce 
que les chefs desoendans du sacro-lombaire s'attachaient \, 
toutes les c6tes , au lieu de ne commencer qu'à la cinquième.ou 
à la sixième, oompiecela a lieu lorsque le cervical descendant 
existe. 

Sur le bras gauche d'un homme j'ai trouvé un petit muscle 
commençant par un corps grêle à l'apophyse coracoi'de , à côté 
du coraco-brachial. Ce muscle se transforme en descendant ai 
un tendon long et grêle, qui s'insère au condide interne delliu- 
mérus. Cette disposition n'a pas eu lieu à droite. 

Il n'y a pas d'année où je n'aie rencontré plusieurs fois le 
muscle biceps brachial ayant trois chefs. Le troisième chef s'est 
toujours inséré vers le milieu de l'huméms , au*dessous de l'at- 
lache du coraco-brachial. Presque toujours cette disposition 
s'est reproduite sur les deux bras. •— Une variété beaucoup 
plus rare, mais que je n'ai observée que du côté droit , est celle 
où le biceps n'a qu'un seul chef, provenant de l'apophyse co- 
racoïde. Ce chef , qui n'est pas plus gros à sa naissance qu'il ne 
l'est ofdinairem^Dt , augmente peu à peu ep épaisseur quand il 



.Ç6t arrivé (^ii;^c;j;saîis,dtt,piiUeafdu bi^^^jd^ i^mm^^^ y9Sgfà>^ 
senter un volume ('frai ù celui des deux. d^f&r^ilQis du^û^m^i 
d,ucQtc..gai|(;lie,,QÙ U di^çsiUqn dii p^iw«le.«§,t ^<K«wl^-jLe 
QÇffp$.du fejc^^présen^t s^iyai^t saJoc^gfi^ur.dQliix j^DQS^^^W 
Uijeusea., qui perwfitU^jtm d>i (U^i^r U p:i^t}C(Ri|i^]^§linet^tii 
trois vçntresj uiiis entr'eu^ ^9iiaMt,Qt.çiiJ»^./^^<)«lJ^(i^B^^i- 
cipitale existe , mais elle est moins profonde que dao5.i!4Wl^ 
i^Aturcl; elle,rep%qa^uae,gaîae fibr^u;!^^ AQAllèKmeih>^lifijqui 
sert à loger le tendon du long <;befj^«|i^ q9tt^>6jâpe;^;|^ jirmpAr 
tr<2, jplu3 ép^û^se qu^M^rordinaice et .çop^Yie |:^^4»0spie./A]Ffill| (en- 
du.ia gaine ^breuseet la «£^uteaçttpul4ire}9papidoribiip»éj»lc^ 
pour xpijr la ;dispositiQï^ jdp bpM^irrelet.glélimskl* jiJti^Mfftiiv«*iir 
.pe derqier quelque» iii4gjàlUé3.à l^eqdipit qilidiei»lit^dâQmrisft|r 
^açbe ad long chef du,a2U^e; «t jp ipe «013 i^vo^p^XeVK^ «l^ 
sure que ce long chef manquait ré(}Uem^t^etqiiej|^|té,a|^Mr 
j^nce. n'étai^^p^â di|e à .une ^erreur 4!<d)3ervAtîci|i. 
. J'ai qoDst^fflmept qbservé ^i)e lemv ^le jy»iuiQm)fflékiiat^ 
iormine pas «çulcment dans Va ponévrose ^palmaire » ccrnuBeiOn. 
ledit «oomiunément, mais aus$i ,daas ieiif{9n9Qii.tipvopre.A«iu 
carpe. Ccjnajiclç .mdQfiHe souv^^ty ^ ipr^iie.>t«iiJQtt!%jd«p 
^cu^ côtés àJA £pi^' J^aijrcxnarqpév^u'il^éiaital^AvrAwpIjiGé.'par 
le teadoicL du .^bitalit^terBe^qui «si^pliis fQfJ^UQ de(C<nMa)is« 
yet qui . envoie ,un , fai§veftu. d^ jibirft&.daps» l'aponévrose. palmîftre. 
.~IIj>©se«lç fqis j'ai trqi^vé J.e p*l«iaH'«.gréte,çQaiHi«»ç»»t.pnr 
un tendon mince, qui s'est bientôt transformé en un corps mitfr 
^çul^rç iVt^Açe ,.a}ûi^4^THNJ(brgii?.sCje imi^oW c^tvde.sHonsicau 
redevenu tendineux à -un^pouc^ a|i*d9i|UjS>4u. ^ifNS.tj^-^Slïtoi^ 
najï^é çpïpii^^4e^coptwffi0. . 

Ju^^fl^cliisj^fiur. sfipjsrj^iel des di)igi$ ^ p)lli$itmi;&tt âoBM'^ 
petit cjiff fjpii s>st rendaidansJ^'|{Mqei^;mi|ttt0U»<»«$Hi.e|itatt- 
,r^t .lç§ .tendons de ce muscle. 

J'ai trouvé sur l'extrémité supérieure gauche un petit muMle 
séparé dj4, flé«l)i»s^Ujr profond :d^s imH^ .par .L'#i}|^r6 interos- 
spuse c^nt^fiiei^re,, çX pr^ot^çiiant , vers le .(uilku de l'avftOtnJb^aii , 
du r^din^'e^un peu ,du.Uga;)aej»t in.ter:o^çw.{l.fpirHie»uo tendop 
.grilçyq\ii ,$e ter^nin^en ^'uiii3$9ni wl j|iiiSQle(loii9)iMnc(ild«.doi$t 
iwUca^eur. îT- SuçJa;»toe.e#réipjié;il.s'«ii.|rquiçè.w jatu^Gle 
.plongé et fusiforme^. assez giîos ,ii}0i$jSi^.t .v^v» levû#»'iltf«rî«Qr 
de l'avant-bras, de la face interne de l'aponévrose anti-bra- 
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chiftle; Son tendon se taraine en se confondint avec le muscle 
opposant do petit doigt. 

Le muscle long fléchisseur du pouces fourni un petit chef^quii 

après s'être transformé en un tcnddn grêle , s'est uni au fié- 

vehi86««r profond des doigts et à la gaine muqueuse qui Tenve- 

loppe. Cette disposition s'est retrouyée sur l'autre bras du même 

sujet, 

^ Le mnsde long radial externe envoie un tendon de oommu- 
nicatton au court radial externe. 

J'ai trois fois rencontré le musclé extenseur^ doigt dm mi* 
JieUy décrit par Albinos. Il prof eiiait constamment dti cubitus, 
au-dessous de rattacbede l'extenseur du doigt indicateur, et â 
existait des/deux côtés. Sur un de ces sujets V extenseur prt^re 
di$ petit iioigi %*est bifurqué pour <mvoyer un tendon au petit 
doigt, et un autre à l'annulaire. 

Au-dessous du long^ abducteur du pouce du côté droit, le 
cubitus donne attacbe à un muscle qui accompagne l'abducteur 
à travers sa gaine fibreuse , et qui s'insère à l'os trapèze. Ce 
muscle parait être une portion détachée dii long abducteur. Le 
petit extenseur du pouce était très-grêle sur ce sujet. 

Le muscle Jumeau supériear de la cuisse à manqué plusieurs 
fois des deux côtés. L'inférieur était alors très-dévelôppé. 
. Le muscle sous-crural d'jÉÊtinus existe constamment , et c'est 
à tort qu'il n'est pas décrit dans la plupart des faites d'anato- 
mie. ^ 

* Le muselé petit péronierA manqué sotivent : ordmairement 
eette disposition avait lieu des deux cotés. 

Le muscle pédieux a offert cinq tendons : le second d'eati^easi 
quand il est arrivé vers la tête dès os du métatarse , s'est divisé 
en deux portions , dont l'une s'est dirigée sur le bord externe 
du gros orteil, et l'autre sur le bord interné du deuxième 
orteil. 

l>ans la^plante j'ai trouvé deux petits muscles surnuméraires, 
•provenant en commun du ligament transverse de la plante: ils 
«'avancent au-dessous dn muscle adducteur trans verse du gros 
orteil , et viennent se terminer à la face plantaire du deuxième 
orteil, vers la base de la première phalange j dont ils sont fié- 
cfafssenrs. Ces muscles s^t parfaitement distincts desdèux'pre- 
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miers intero^seux externes, qui en sont séparés par l'addiictear 
transverse. £. A^ Lauth. 

143. CsOKlSSTKaiir» XXNfX&MiB DANS UM KTSTX. (/^f </<(/».) ' 

' La présence de cette substance dans le corps liumain , ail- 
leurs que dafis des concrétions biliaires, est très-rare; un 
exemple s'en trouve rapporté d^ns les Annales des sciences 
d'observation ; j'en ai trouvé un autre il y a environ deux ans. 
Cette substance se présentait sous la forme de paillettes na- 
crées; elle remplissait en entier un kyste de la grosseur d'une 
petite châtaigne et qui' s'était développé dans l'ovaire gauche 
d'une vieille femme. Les deux ovaires offrent en outre plusieurs 
JLystes remplis de sérosité; ils- ont contracté une foule d'adhé- 
rences avec les trompes de Fàllope* La matrice est déformée 
par plusieurs tumeurs fibreuses, renfermant des noyaax osseux, 
et proéminant les unes à l'extérieur de l'organe, et les autres 
'dans sa cavité.— Il y a une quinzaine d'années que M. Lobstein 
a rencontré un cas qui semble se rattacher à celui-ci : l'épidi- 
dyme renfermait un kyste de la forme et du volume d*un œuf 
de poule, et qui paraissait résulter de la dilatation excessive 
du canal déférent. Ce kyste était rempli par une substance d'un 
brun verdâtrCf dans laquelle on remarquait des paillettes bril- 
lantes. M. Hecht fils, que j'ai depuis prié de vouloir bien exa- 
miner ces paillettes y a trouvé qu'elles sont effectivement de la 
t;holestcriué , mais que cette substance ne se trouve qu'en pe- 
tite proportion mêlée à la matière que contrait le kyste. Il est 
intéressant de voir que cette substance se développe égale- 
'ment dans l'ovaire et dans le conduit excréteur du testicule. 

E. A. Lauth. 

144* Sua LA COLOBATION DE LAVAGE. (/161V/.) 

Je ne sache pas qu'on ait rien émis de précis sur l'espèce de 
Talsseanxqui produit la coloration delà face; la plupart des 
physiologistes se bornent à dire que cette coloration est due au 
réseau capillaire. Les injections me semblent susceptibles de 
répandre quelque jour sur ce point de discussion. L'on trouve 
en effet quejsi lès artères ont été heureusement injectées, la face 
se colore uniformément en rouge : ce ne sont donc pas elles qui 
produisent cet effet. Ubc injection de veines, qui nra parfaite^ 
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ment rqus^i, m*a donpé les résultats suivons : les joues «se ^oqt 
colorées d'une manière très-intense; le menton, le bout ilu.nçz 
et le front Tout été un peu moins, et les autres portions de la 
facexBoin^ encore. i Cette o«loration<a.étépiif conséquent con- 
forme A celle que les affections de l'âme déterminant durant la 
vie, et Ton pourrait, d*après cela, être fondé A 2|dmettre que 
cette rougeur est due en partie à une stase veinepse. 

£. A. Lauth. 
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i4^^RK:KniaRB$csiiiiQiB«s stia la bilv et le voie de l'hoirie; 
iptriMM.C,*FmxMniBBz et A. Guosrt, A Fribourg. {Jtihrbuch 
dêr CàemienÊnlPàjrsiA; tSt^'j^ eah. 5, p. 66.) 

La bile que nos deux chimistes ont employée pour leurs .ex- 
périences, provenait de quatre individus adultes, dont l'un était 
inort d'une fièvre lente nerveuse , l'autre d'une en.térite chro- 
nique, le troisième de pneumonie et le quatrième d'inâarn/na- 
tion cérébrale. Dans chacun de ces sujets le foie était sain, de 
sorte qp'cm ne pouvait pas raisonnablement admettre que \^ 
bile aurait été altérée. Les cxpérieuces de MM, Fromherz et 
Guçert confirment en général les observations, de M, L..Gm6li{L 
et sont contraires aux idées de M* Bei'zelius. D'après les résiU^ 
tats qu'ils ont obtenus, les principes constitutifs de Ja bile hur 
maiue sont, outre ~~ d'eau , les suivans : muc^s, principe co- 
lorant, matière de la salive, caseum, çxtractif brun (osma^èjn^ej, 
cholestérine , picroo^el, résine de la bile, cholate, sébacate et 
oléate de soude; phosphate, beaucoup d 'hydrochlorate et peu 
de sulfate de soude; très-peu de seis.de potasse; .phosphate de 
chaux et une petite quantité de sulfo^te et de ca^rbopate de chaux. 
— Les proportions ne sont pas indiquées. 

Le 'parenchyme du foie humain n'a pas étée^aoûné chiqil- 
quement. Le foie dont les deux auteurs^ se sont servis, prove- 
nait d'un jeune homn^e tout-à-fait sain, qui avait été déçjipilé. 
lies résultats de leur analyse sont les suivans :. xoo ,partî^ de 
\sL substance analysée contenaient 38,2 1 p. de n^atière solide. <^ 
6 1,79 P* d'eau, — loo p, de foie desséché cQiitenaj^oJt 7U^ P* 
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quantité des sels renfermés clans loo p. de foie desséché ;4ioit 
jle »,634 ,p.^-.Le$ pii^dpes.|^wj^«^l^ç5.#QjÇlt : :.Ji^lJ^^^QC ,^ 
ip^-^pt la majeure partie du f^ie 4e^$éçI)é;.|(»^iHi^;;,fn^(i^^ pgc- 
ticulière de la salive; extractif brup (Qsi]()fiXQfpe};ji^é4p<^'iE|f&4fK 
JjiJe; ^téaiîiije .çt pleine; acides sfcéari(jue,et ol^iqije )ibres.;^£- 
brine; hy4rpchlorale et phospli^ie d)^ ppta^&e.; pl)<>spb|/^t^^av%ç 
un peu de carbonate de chaux; traces d*oxide de ftjr.. J^* 

146. De l'absorption ET DE l'introduction DE SUBSTANCES H^E- 
-BOGÈNES DANS LE SANG DES MOLLUSQUES, vérifiécS par dcS CX- 

périences ; par M. Jacobson. [Det hong, danshe videnshàb, 
sehhahs naturvidenshah, og rfiathemat. Afhandlwger\ vol. 
Ill.pa^. 348.) 

Ne pouvant reproduire les expériences que M. Jacobsoh a 
faites en introduisant de l'hydrocyanate de potasse et de fer et 
d'autres sel^, dans les coquilles des limaces, pour 'vqir $»ices 
substances passaient réellemenl; dans le sang de ces n^qUa^ggii^ 
nous nous bornerons à indiquer ks résultats , tel^ que ,I^.,<J^-r 
pobson les a transcrits à la fin des.expérienpes. 

i^ Toute la si^rface de la partie du corps des lii^aces,.l^quieU^ 
^st enfermée dans la coquille, possède la faculté d'ab^rptic^ 
dajQS un haut de^^ré. ^ 

a^ L'hydrocyanate de potasse .et,4e Eor introduit chçï Jes Ji^ 
maces pas^^e successivement dans le $aQg,.sai|s y produircpotH*- 
tant une altération sensible ;il n'y a.qa'une; petite quantité do ;çe 
sel que Ton retrouve dans le $aiig> / 

3^ Xa subsi^nce 4bsprbée s'unit; surtout àlan^tiàre all^aipi- 
peuse dans le sang. 

. 4* Le sel absorbé peut circuler loog-te^ips dansLÎe.sangy ,jQt 
pe pas ^troubler pour cela les aiitres fonctions vitales de l'a- 
nimal. . / . 

5^ La substance. absolue «et quia pass^ dans le «angdii|!^im|e 
l^u à peu et finit par «disparaîtra. Cela se fait plus )en(emei»t 
iççsque les limacçs ne prennent pas.de nourriliire, surtout pen- 
dant leur assoupisseroeint en hiver, et plus proiupteoiaot \ovf^, 
que lo^slimaces peuventabsorber de l'eau et prendre de la npur^ 
riture; 

6^ Les organes de sécrétion qui servent à séparer le ^^IdV 
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vèc le sang, sont les poumons, les reins, et plus spécialement 

le foie. ' 

* 7^' A mesure tjue la quantité du sel absorbé diminue dans le 
sang, on la trouve diminuée dans le fiel, et dans le suc vîsqoeùx 
ée Testomac et des intestins. 

' -8<* Si le sel absorbé a séjourné long-temps dans le sang, on 
le trouve aussi dans les substances de quelques-unes àe& parties 
solides de l'animal. 

9® Comme on n'a pu découvrir jusqu'à présent chez les mol- 
lusques un système absorbant particulier, les observations faites 
par IML Jacobson tendent à fortiûer les preuves qu oq a de la 
faculté absorbante des veines» ./ D. 

147. Des asiNs des mollusques, et de Tacide urîqué qui est 
, sécrété chez plusieurs de ces animaux f par L. L. Jagobsoh. 
; [Ibid.; p. 3a4- ) 

* De grands anatomistes et physiologistes ont nie l exislcnre 
des reins chez les mollusques , et ils out douté que les animaux 
d'un ordre inférieur^ en général , fussent pourvus de cet organe. 
Uallcrdit positivement que les insectes, les vers et les mollusques 
n*ont point de reins. Blumenbach pense qu'on n'en trouve que 
chez.les animaux à sang rouge. Cuvier préteud que chez ancun 
mollusque on ne trouve d*organes pour la sécrétion deTurioe, 
il en est de même de Tréviranus qui soutient qu*on chercherait 
en vain des reins ou une vessie urinaire chez les mollusques. 
Moins décisif, Mcckel croit qu'on ne peut positivement assi- 
gner des reins aux Céphalopodes rt aux animaux invertébrés; 

Amené par ses étûdeS , sur le rapport entre le système des 
veines et celui dos reins, chez les animaux vertébrés," à recher- 
cher le même rapport chez les mollusques, M. Jacobson est 
parvenu à des résultats affirmatifs , et par conséquent contraires 
aux assertions et remarques de ses devanci4*rs. 
•' Il a choisi pour sujet de ses recherches un motinsqoe duot Ta- 
natomie lui était connue et dont il pouvait se procurer on nom- 
bre sùflisant d'individus; c'était VHeiix pùmalia^ S'il parvenait 
à découvrir dans cet animal un organe répondant smcs reins des 
quadrupèdes , il devenait plus facile pour lui , de découvrir le 
même organe chez d autres genres. * 
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. -Son attention fut attirée dès ic\comii[)enecmcnt par celui -des 
organes des hélices, qui sert, selon Swammerdam , -Bliimén- 
Jbach et autres, àsébréler la matière. cx^lcair^ destinée à formée 
et à entretenir la, coquille; selon Lister, à sécréter et à conseil* 
ver un liquide nutritif; eniin, selon - Cuvier, à sécréter une 
viscosité particulière-que quelques moHusquès laissent émanen 
Aussi les premiers physiologistes ont appelé cet organe le sae 
calcaire {sacculns taicarius) ; Lister, visciis cinereum , et Cuviei^ 
que M. Jacobspn nom me> son célèbre maître [min store Utrer )^ 
l'organe sécréteur^ de la vUççsUé, L*examen. anatomique de cet 
organe convainquit M. Jacobson de Texistence des traits caracr 
téristiques qu'il cherchait. En effet , Torganç eu question a des 
fonctions sécréloires; il est muni d'un conduit grand et comi* 
dérable pour rejeter, la matière sécrétée'; ce canal s'ouvre 
auprès du canal intestinal. L'organe reçoit uiie quantité consi- 
dérable de sang veineux; enfin , il est voisin de l'appareil de 4a 
respiration et se trouve au. centre de l'appareil de la circula- 
tion (ij.L'auteur donnera dans une autre occasion^ une descrip* 
lion plMS précise de cet organe, et prouvera qu'il reçoit une 
quantité coi>sidérable du sang<[ui a circulé dans le corps, et qui 
vient de divers côtés, surtout des parties sexuelles. Pour le mo* 
ment , M. Jacobson se borne à examinc^r la subi»tan'ce sécrétée 
par l'organe en question; cet. examen prouvera si on peut com- 
parer la matière sécrétée chez le*^ limaccsà colle qui est sécrétée 
par les reins chez les animaux vertébrés , et par conséquent si 
les fonctions des OFgaues >OBt id«;ntiques. >. 

Four y parvenir, M. Jacobson fit chercher une quantité de 
gros escargots dans leurs retraites d'hiver^, ayant souvent )*e« 
marqué que dans cet état l'organe sécréteur contient une quati* 
titc considérable de liquide sécrété. Jl en obtint en effet beau* 
coup. Ce liquide est épais, opaque et d'un jaune-grisâtre; l'eau 
froide ne dissout que peu du contenu de ce liquide , mais Teaa 
chaude en enlève plusieurs substances. Ces solutions chafigent 
en rouge le bleu du papier teint en toprnesol. Si après avoir 
fait bouillir le liquide^ avec de^ l'acide muriatiqne délavé^ et 
filtré la solution , on ajoute de l'acide saccharique, il se forme 
un peu de précipité blanc. Bouilli avec de l'acide aeétiique àé^ 
(t) L*»tiitenr s'en ré/ere, pour. la figura d« Torfant Mcréfitar, tigkx. Sté» 
moires deM* Cavier, poar «•rvir k rhistotre et à' r«ii»tOflBi» dct MoUttt» 
fii«f.Xioiace^pl« letllf- ...... v 
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Xttfùy puis ftttré et mêlé à an<s infdsion de noix de gdlle , le li- 
quide se- coagule; eetle oifttière coagulée se précipite lentement.^ 
on' ajoutede la potasse causliqueâtt liquide, dès qu*oii Fa êalevé 
dtvsae calcaire, il se fait sentir une odeur amttioniàcafé , et eu 
approchant deTacide muriatique^ on voit se forlner des va-*- 
paovs blanehâtrcff. Dans une lessive de potasse caustique, le H- 
tfKkéA desséché se dissout promptement, et la solution prenft 
nneteinle bpune>jaunâtre , etc. Nous palpons yn grand àombre 
4'aotfli»*ea:périence8) et nous arrivons aux ^ résultats. C'est 
qoe^Ia sohibiiîté du liquide' dans une lessive ci^stique , la pré-* 
eipitfttitfn d'une pondre blânclie par suite du mélange du liquide 
et' de radde mluiatique; enfin , la solubilité du précipité dans 
l'aeîllc nitrique , et sa transfoitnation en substance rouge ( acide 
purpurique), par l'effet de Tslnimoniac, «futorîsent à admeltrc 
qttHI y a dans le liquide sécrété par le sac calcaire de l'acide 
iilriqué enassex grande quantité. D'ailleurs, par les pbénoménes 
de'la'<;ombuition'deçc liquide, on voit qu'il contient unesiib- 
slaflce animale et des parties terreuses. Une des expériences 
failé» par Tautear fait préstiraer que cette substance anitiraie 
estralbi^fliine; d-autres expériences tendent à- prouver que les 
pwrties terreuses sont calcaires, et elles ont produit de Tarn* 
moniaoetde l'eau ; ainsi donc Forganc des limaces, appelé sac 
calcaire , €ontient<l*abord de l-acidc uiique , puis de ranunoniac, 
lin sel calcaire et de l'eaOi ï>es recherches plus précises 
pourront faire connaîli*e la proportion exacte entro ces diverses 
substances ; mais dès à présent M. Jacobson croit pouvoir- ns- 
sttrer qoe l^acide urique prédomine. 

L-amear a comi^aré ensiHtë l'acide urique obtenu dn sac cal- 
caire des limaces avec lesiirïites qui se trouvent dans l'urine 
derhomme, et dans^ celles des oiseaux et des reptiles, enfin 
avec l'acide nriqtle pur. Dissous dans l'acide nitrique avec ou 
sansTaid^dela chaleur, tous ces acides ont inanifesté^ les mêmes 
phéoemènes. Par l'effet de i -ammoniac toui prennent nne teinte 
rouge. D'où l'auteur conclut que l'acide urjque des limaces est 
identique avec celui des autres animaux. 

M» Jacobson s'est- âsMiré'^ enfin; qu'il n'y a pas d'acide uri- 
qiiedans le» autres parties du corps, des limaces, telles qw le 
sangfla bile^ le6 excrémens, le suc visqueux de la peau, la 
maitièrt c«ilcftire sécrétée par le cbMier; darts le lîqifide épâii' 
qu'oD trouve daps la grosse vessie apparténàiït^atfr pafrtfcsr 
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séxtiëltès , dans Tovâire et dans Topercule; dans aucune dé ces 
parties , il n*a pu trouver une trace d'acide uriquc. Or , 
comme dans rhainme , ainsi que dans les animaux, les rein$ 
sont le seul organe qui, dans l'état de santé, sécrète Tacide itri- 
qiie , et comnife le sac calcaire dèà Htnaces a lés qualités anato- 
ihiques" des rfeihs, oii en péiit conclure que ce qu*Qn appelle sa<: 
caicaîi*é chez les lîriiaces , sont leurs reins; et puisqu'on trouve 
cet organe chez pluàieurs genres dé la même classe d*animaux, 
il eSt' évident' que la plupart dès mollusques sont pourvus de 
rafls-. D. 

14S. Der MsiiscH yiete» --m. V homiqe considéiiS dansées divers 
degrés de développemeaai phys&cpse , intellectuel et mcfrft^ 
par J<;uuiG. la*-^^ de xy>i-^o' p» Leip/ig^ 18294 Bardi^ 

t*ai1téur dît avec beaucoup de vérité dans sa préface, que la 
pArtîe' psychologique et phiiôsophico-morale de l'homme a été 
parmi les hautc^s sciences, la plus négligée , malgré son im- 
portance pour le jurisconsulte, le médecin , le jirécepteur, le 
théologien , etc. 

Il y à deux tendances ( nisus ) dans l'organisme: celle de se 
conserver et celle de se perfectionner, qui sont tout-à- fait diffé- 
rentes Tune de l'autre et dont chacune profite aux dépens de 
l'autre. Cette double tendance correspond avec deux directions 
opposées qu'on peut obscfiVer dans le fœtus comme dans la 
plante, une direction qui fpriiîe la racine et une autre qui forme 
la tige. 

Ces principes sont* analysés dans cinq chefs : i^ l'homme 
fœtus, 2** l'homme dans la première période de sa vie; 3** 
rhomme dansi'age de la puberté, 4^ dans l'dge viril , 5® dans 
l'âge sénile. 

Le fœtus est considéré *i^ comme embryon, a** dans son 
apparition au monde. 

Les périodes dé l'enfant nouveau-né sont 1° l'enfiint qui tète^ 
a** renfant avec les premières dents, 3* l'enfant avec les se- 
condes dents. 

La 3® division' traite de l'homme dans sa puberté, 1° celle 
de la jeune (îlîe , 2* celle de Tadolescent. 

La 4*'division s'intitule : l'homme au faîte de son développer, 
metrt organique, qui est aussi analysé'dan^ la femme et; dans 
l'homme. 
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La 5^ division explique 1^ letàt $énile de rhomme ^ 2*^ celui 
de la feinnie. . . , 

'' Enfin la 6^ division montre Thommc dans sa mort et dans sa 
décomposition. . . 

L'ensemble de cet ouvrage » tout en répétant àts choses con- 
nues y méiite d*étre cité honorablement et lu par la manière 
élevée dont l'auteur envisage des faits ordinaires de la vie aui« 
maie , intellectuelle , civile «t même religieuse. 

Je citerai cependant quelques idées que l'auteur parait 
affectionner quoique contraires à l'opinion générale. Il soutien^ 
p. 89, que le premier lait de la mère ne possède pas la vertu 
iaxative qu'on lui suppose; p. 91, il dit que les enfans nouveau^ 
nés n'ont pas faim» mais seulementsoif ^ et que par conséquent 
il est imprudent de leur donner trop tôt àe& alimcns consistans. 
Aussi blâme-t-il beaucoup le préjugé de donner aux enfans 
des objets durs pour faire percer plus facilement les dents, par- 
ce que l'éruption des dents |ie suit pas les loix mécaniques, 
mais dynamiques. 

P. 298 ) l'auteur soutient avec raison que l'homme fait n'est 
nullement stationnaire , comme on pense ordinairement, maïs 
qu'il se perfectionne continuellement d'après le but de la na- 
ture. Ceci est plus visible dans les femmes dont Pbrganisation 
ne fait que se développer davantage pour accomplir leur des- 
tinée , quand elles ont atteint leur grandeur naturelle. Même 
sur le déclin du corps physique « l'homme et la femme vont 
toujours en se perfectionnant , savoir, dans les fonctions intel- 
lectuelles et sentimentales. C'est surtout la liberté de l'âme qui 
s'émancipe alors en raison de la sensualité diminuée , qui per- 
met le calme dont elle a besoin. L'auteur réfute aussi l'opinion 
générale que les vieillards retombeut dans l'enfance. 

Nous avons cru devoir réunir dans un seul tableau statistique 
les faits épars dans cet ouvrage concernant les mesures et les; 
poids dans les différens âges. Il serait à désirer que ce tableau 
fût vérifié sur beaucoup d'individus et qu'on y ajoutât la statis- 
tique dnjcetiis avant la naissance, où la progression est plus 
marquée, celle des vieillards, et même la mesure des cadavres 
dont quelques proportions changent à vue .d'œil. La mesure et 
le poids des viscères à différens âges compléteraient une idée 
qui avçc le temps pourrait devenir très-instructive. Z. 
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'l49>Z)S'I''lirFLUENGE DU PLAGElTtA Slia LA^DURiEDS lA GESTA^flON 

VTi.Kii!i%. {Bibliothèque Universelle; sept. i85o,TtHîo. XLV, 
p.. 67.) ' , — >. 

M. Tessier établit , il y a déjà du temps , une correspondance 
et des journaux très-exacts pour constater. 1*^ que les femelles 
qui portent, ont une disposition plus ou moins habituelle à 
varier, fait nié par les opposans des naissances tardives dans 
l'espèce humaine; a** les termes extrêmes de ces variations. 
M. Tessier présenta à l'Institut , en 1797, le fruit de ses re- 
ctierches, qu'il ne put suivre que sur quatre espèces d'a- 
nimaux (i). 

Dans le nombre de cent soixante vaches qui furent obser- 
yées, quatorze vêlèrent du 24 1"** jour au 266**^®; trois, le 
270*"^; cinquante, du 270"*® atr 280™®; soixante- huit/ du 
^80"** au 290"^®; vingt , le Soo"***; cinq, le SoS*"* (2). 

La moyenne durée de la gestation de la vache , d'après ces 
renseignemens , serait de 281,43 jours. L étendue des extrêmes 
variations est de 67 jours. 

Parmi cent-deux jumens soumises à l'observation, trois 
poulinèrent le 3ii™® jour; une, le 3i4"^®; une, le 325"^*; 
une, le 326™*; deux, le 33o^* ; quarante-sept, du 34o"*^ au 
35o™*; vingt-cinq, du 350*^** au 360*^^ ; vingt-une , du 36o^* 

Vu377"'^;une, le 394*^ 

La moyenne durée de la gestation de la jument serait donc 
de 35o,79 jours. La différence entre les termes extrêmes est de 
83 jours (3). 

(i) Bulletin des sciences , par h Société Philouiatî^ae de Paris. Pla* 
TÎose , an 7 de la répnbliq:ae , p. 1 77. 

(2) On croit qn*il n*y a ^ae la vache , à l'état sauvage , dont la gesta- 
tion soit autant prolongée. Sir Éverard Hom£ sur le Placenta. Philos» 
Transact,y 1829 , pp. 4oi, 407. 

(3) La durée de Ja gestation d'animaux engendrés dVspèce différente 
paraîtrait réglée, selon IpL remarque de Sir Everard Home, sur la plus 
longne portée des deoz. espècjes. La jument couverte par Tâne porte onxe 
mois, de même que Tânesse montée par le cheval, quoique Tintervalle de 
dix mois soit la portée habituelle de Tânesse couverte par son mâle. La 
înment du comte de Morton , saillie par le qnayga {Equus quajga Lin., 
espèce très-voisine du zèbre) porta $89 jours et 19 heujres {Phil, Trans,^ 
j8aa ,p. 4o3). 
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D*eAlre quinze truies reaiarquées , une fit ses petits le 
lOô"* jouf; dix, du no"** au 120™*, deux, le xai'**'; une, 
le laa»*'; une, le 123"*. 

La moyenne durée de la gestation de la truie , d'après ces 
quinze observations, serait de ii6,4 jours. La différence entre 
les termes extrêmes, est de i4 jours. 

pendant le cours de trois aunées successives , on tint noie de 
l'espace de temps pimdant lequel portèrent cent-trente-neuf 
lapines ;^ une,, mit bas le a6"*^ jour; deux, le 27™*; trois, le 
a8** ; cinquante trois , le ag"* ; cinquante, le 3o"**; vingt-une, 
le 3i"^; neuf, le 33™*; d*où résulterait que la moyenne durée 
de la geslatioo chez ces animaux, est de 29,85 jours, et Té- 
tendue des extrêmes variations, de 7 jours. 

La jument n'a pas de placenta, mais seulement un épais 
cborion très-vasculaire (1). 

Dans la vache, d'innombrables petits placentas poussent du 
chorion, et de la face interne de la matrice (2). Les excrois- 
sances ou caroncules utérines , au lieu de se développer beau- 
coup et de se détacher avec le placenta, continuent à rester 
attachés à l'utérus après que la vache a mis bas. Les caron- 
cules de la matrice et celles du chorion s'engagent i-éciproque- 
roeot dans les sinus ou petits re}dis de ces deux surfaces , d'où 
résulte une enchevêtrure des cotylédons entr'eux. Cet agence- 
ment se défait sans faémorrhagie, lorsque la vache vêle (3). 
C'est aux cotylédons qu'aboutissent et se distribuent les bran- 
ches des vaisseux du cordon ombilical (4). 

Le placenta de la lapine est divisé en cinq lobes (5). 

La truie, au lieu de placenta, n'a qu'uu chorion étoile (6); 
mais ceux qui contestent à la jument et à la truie toute espèce 

(l) Les femelles d'élêphans porteat vingt-deax mois, diaprés M. Corse, 
ee qaî ferait croire à Sir H. Honie qa'elles n'ont pas de placenta ( PhiL 
Trans, i8ai ). En recoarant an Mémoire original de M. Corse ( Phi. 
Trans. 1 799), on trouve qae dans le seal cas où il fat possible de bien 
ft*assarer de la durée de la gestation , elle ne fot que de yjogt mois et dJx- 
huît jours; savoir du aS juin 1793 au 16 m^rs 1795. (Vol. cité , p. 45 et 

49). 

(a) Haîler , EUmenta physhhgiaf, T. VIU, p. aa 4 . 

(3) idem, ibid., p. a4i et a4a* 

(4) Idem^ ibid.f p. «4. 

(5) StrE. Homt, PhiL Trans. ig«9« 

(6) lé€mf ièiék 
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de placenta', ne peuvent Ten tendre que des premiers temps de 
la conception , époque où la membrane seule du chorion revêt 
la matrice ; car plus tard il se forme par degrés un placenta 
qui adhère à la matrice avec laquelle il communique (i). 

Quelque différente que soit, dans un sens absolu , la durée 
de la gestation utérine de la vache, de la jument, de la truio 
et de la lapine, ce qiVon doit attribuer selou Sir £verard Home 
à la différence de conformation qu*il y a dans leur placen- 
tas (2)9 la différente durée absolue de la gestation utérine se 
change en un rapport de grande ressemblance chez trois de ces 
animaux, lorsqu'on recherche la relation qu'il y a entre la 
moyenne durée de la gestation utérine et ses extrêmes varia* 
tions. C'est ce que met en évidence la petite table qui suit : 

vache JZl25J^"^=:o,.38. 
a8i,4'i d** 

83,oo ^n 

jument — î = o,23o. 

35o,79 

lapmc ■ ^ ^n o,'i34. 

29,85 

' trnre ^^ =10,121. 

116,4 

La dissemblance est grande pour* ce qui concerne la truie, 
puisque le rapport est presque sons-double de ce qu'il est 
dans les trois autres espèces , quoique la truie soit dans le 
cas de la jument en ce qui regarde l'organisation essentielle 
du placenta. 

Le placenta de la guenon est sous-divisé et non pas entier 
comme celui de la femme, dont il difTcre d'ailleurs par une 
moindre épaisseur, et par les vaisseaux ombilicaux qui sont 
beaucoup moins gros (3). 

• On dit que les femelles de grands singes, qui ont nu écoule- 
ment menstruel , et qui s'accouplent à toute époqtte de Tannée, 
et qui souffrent le coït dans le temps de la gestation, portent 
pendant sept mois, tandis que la durée de la gestation n'est 
que de ciuq mois dans les moindres races {/|}. 

(]) HjiUur, op. cjr. p. 2^3. 
. {i) PhtL Trans, i8aa,p. 402 *t 4o3. 
. (3) Sir E. Home, P)^//.rAa«j. 1822. 

(4> NnuT aict. d'Hi«t. Nul. T, XXXI;. p, a68. 
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Relcrtîvemenl l\. k femme , on convient assez que là moyenwB 
dorée de sa gestation utérine est de neuf lunaisons , ou d'autant 
èe mois synbdiques , et comme on n'a jamais révoqué que son 
part ne fût viable après sept mois lunaires révolus, on ne sau- 
rait refuser non plus d'admettre une naissance tardive 9 d'im 
terme égal à celui dont elle peut être devancée. La différence 
du moyen nombre minimum de la gestation utérine avec le 
nombre qui représente la durée moyenne de cette gestation 
dans la vache , la jument , la truie et la lapine, surpasse d'un 
centième au moins la différence qu'il y a entre le moyen 
nombre maximum , et le nombre qui rend la durée moyenne 
de la gestation utérine des même animaux. Cest dans ce sens 
qu'on a très-justement dit : Si natura prœcox ycur non tarda 
foret? (i) ) 

Le rapport entre la moyenne durée de la gestation utérine 
de la femme , et l'étendue généraleoient admise de ses 
extrêmes variations , sera donc 

de J242ii = 0,44 W. 
29,5x9 

i5o. Action de la pile sur les substances anikaiiies vivan- 
tes ; par Charles Matteuggi. ( Annales de Chimie et de 
Physique^ i83o.) 

La décomposition des sels par la pile, et les caractères 
constamment acides et alcalins des liquides sécrétés, ont con- 
duit d'abord à imaginer que ces fonctions étaient produites 
dans le corps vivant par une action électrique analogue. Cepen- 
dant, le seul fait que l'on cite à l'appui d'une telle opinion, et 
qui est dû à M. Wollaston , consiste à décomposer uu sel 
contenu dans une membrane par uu seul couple voltaïque dont 

(i) Romani matri parum arithmetiae dabant mensem deeimum totum , 
pihil çondonabatiU ultra, Undecimnm mensem oUm admisit Aristateles^ 
Haller, Elem, Phy:, T. YllI, p. 4a5 et 426. Od troove dans la thèse d'iii- 
aQgnration d'an médecin d* Annecy, M. leD*^ Masson, présentée en 1802 
Il rÉcole de médecine de Paris, la naissance très-bien établie d*an en- 
fant, le 3 18* jour de sa conception. 

(a) La femme ciTilisée présente, selon le Cbev. Home , tine moindre 
différence dans la durée des termes extrêmes de sa gestation atérine, que 
la femelle d*ancnn antre animal. (JPkil. Trans, r8a3,p. 4o3); opinion qne 
les faits rapportés dans le texte ne confirmeraient pas. 
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|«s {mqI^ comniiuitqucnt, Tun xiyjec Tc^liéri^^iT:^ ^'aiÇtre avec 
rinkéfieur de la j;urribra]pLe. Mais CQinme çp fait i|e prouva? pais 
^ufSsaœoacNity k jppn.ayis» r^Q^lofie (eojtre les sécrétions et ]es 
décoBipositiciiséieeti^o-chiaiiqu^s, j'ai taché .d'éclaircir cp poin^t 
par de noaveHes «^ériences que je «vais exposçr. 

B'abçMTd» je pratiquai deui^ plaies sur l^s parties latérale^ 
de rabdoioen d'un l^^ii^^ afin de mettrje à uu le péritoine ; j? 
fis ensuite communiquer x^ar deu^ fils d^o^ les <^ux plaies avec 
les pèks d'-uoe pile à colonne 4e quinze couples. Xe ce .-tardai 
pas à apercevoir .autour du fil qui ,cojpQW,Lui9uait avpc Textré- 
nûté négative , .un Uquide jaimàtre dans lequel oq voyait .ui\e 
quantité considérable de bulles d'air. Le li<[ulde fut, essayé avec 
le papier de curcuma et de .tournesol léjgèrç;(ne;:it rp^igi : le 
pcemi^ rougissant et le second étant ramené au t)leu , il ne 
me resta aucun doute sur la nature .alcaline du liquide. Pans 
le même. temps ^ le fil qui communiquait avec Textrémité posi- 
Uve, ne .d^ageait qu'une petite quantité de bulles ^e gaz , et 
S0 recouvrait d'un liquide jaunâtre, qui rougissait le tournesol. 
Quand (On employait un fil de cuivre ^pour conducteur ^ \\ se 
jGouvirait d'uue couche verdâtre gpi était légèrement acide. Pour 
mieux connaître la nature de cette ^ubstauçe^ j'^ «iT^été la 
même expérience sur d'autres parties du corps, sur le foie , par 
exemple , sur les intestins mis^ nu des animaiix vivans, «t j'ai 
toujours obtenu les mêmes résultats. 

J'ai même eu le moyen de recueillir une quantité plus grande 
du liquide jaune alcalin séparé par le p6le négatif , et j'ai ob- 
sQiïvé/^ii^il|. laissait peu à ,peu dég^gi^r les bulles 4^^g2vz dont 
j'ai tparlé .(prpbi^blem^pt d'hydrx)gène); et la (Hibstançe qi^i 
restait était toijjoiirs alcaline^ soluble ,dan^ , l'e;^ja « et cQagulabJp 
par.l'^buUition. 

.U ^t trèstfacile de voir gu^ r l'albumine est. peutrétre en- 
traînée 4aQS :la^séçrétion de l'alcali /d^ps, lequel. çlle ^est si 
soluble. 

lia cou«be verdâtre qui couvrait le fil de l'extirémité positive^ 
•était • soluble cUns l'eau chaude. Elle donnait au liquide . u;^ 
couleur jaune^verdâtre , ..en lai$sai)t pr,écjlpite^vui;ie.i|i|l^$tançe 
awnaXe, qui, à l'action de la chaleur. , paraissait extr?m€»cnent 
azotée. .La solution, qgoion avait laissé. JbtouiUir Içmgrjtemps, 
doiuiait un précipité d'coude de cuivre y ce qxii est un caractère 
de l'acétate de cuivre. 
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Ces expériences , à mon avis , proiirent l'analogie entre les 
sécrétions et les décompositions chimiques par la pile. En effet, 
si on suppose que les différens viscères sécréteurs soient dans 
des états électri(]ues extrêmement faibles , il est aisé de c?once- 
voir la production des substances acides et alcalines , qui dé- 
tifrminent le caractère des sécrétions, et en outre, la formation 
de nouvelles substances animales , ' par la raison que les molé- 
cules élémentaires sont à l'état naissant, et exposées^ pour 
ainsi dire, à des contacts réciproques. C*est dans ces conditions 
que s'effectuent les combinaisons du règne inorganique , ce qui 
est prouvé par les belles expériences de 9f . Becquerel ; et c'est 
dans ces mêmes conditions , à peu près, que doivent sans doute 
s'effectuer les produits organiques. 

Ainsi obtenus , on pourra déduire de leur composition l'état 
électrique de l'organe qui les a sécrétés. En effet , s'ils sont 
produits avec les alcalis, ils doivent se composer, pour la plus 
grande partie , d'hydrogène et de carbonate , tandis que , avec 
les acides , ils doivent être composés d'oxigène et d'azote. 11 
suffit d'examiner les analyses des substances animales qui exis- 
tent dans l'urine , le lait , la salive ^ etc. , et on pourra , en gé- 
néral, vérifier cette assertion. ' 

iSi.SuA l'absokptiov DBS VBiNES BU GERVSAtJ. Expéricuces da 
D'. Yicenzo Centofanti, exposées brièvement dans une 
lettre adressée au prof* Andréa Vacga BxauiHGHiK&x. {Nuow 
Giomaie de' letteraU'; Tome XI.) 

M. Centofanti a commencé une série d'expériences physiolo- 
giques dont il fait connaître quelques-unes dans cette lettre; 
mais elles sont^peu précises. Il introduisait dans la cavité céré- 
brale de la teinture de tournesol (croton tinctorium), l'y laissait 
pendant quelque temps. Il tuait ensuite l'animal. Ce fluide avait 
éprouvé une diminution notable dans sa quantité, et après avoir 
fait l'analyse du sang renfermé dans les veines de la dure mère 
comparé au fluide dont on vient de parler, il trouvait, disait-il, 
de cette teinture dans ce sang.' Une seconde expérience fut faite 
sur un lapin. Elle fut un peu différente de la première; on mit 
la teinture en contact avec le cerveau, et douze heures après le 
lapin fut tné ; l'examen du sang doiina lés mêmes résultats. Il est 
facile de voir combien de semblables expérienccssoht iniparfaites. 
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En effet, qu'entend l'auteur par cavité cérébrale? Quelle quan- 
tité de teinture y a-t -il introduite? De quel moyen s'est-il servi 
pour rintroduire? Quand a-t*il tiiéranimal? Comment la-t-iK 
tué? Quelle diminution avait éprouvée la quantité de fluide in- 
troduit? Quelles précautions a-t-il employées pour recueillir le 
sang des veines de la dure-mère? Il dit que la seconde expé- 
rience diffère quelque peu de la première. Mais en quoi a con- 
sisté cette différence ? Si on lit les ouvrages èi^^ expérimenta- 
teurs les plus habiles, on verra <j[u'ils n'ont pas négligé de noter, 
avec un soin minutieux, chacune de ces diverses circonstances. 
M. Centofanti expose en outre d'autres expériences non moins 
défectueuses que celles qui précèdent , aussi n'en parlons-nous 
point à nos lecteurs. 

x5a. Della irÀTURA, usi e uoto del SANGUE.-<^De la nature, des 
usages et du mouvement du sang dans le corps humain ; par 
D. C. Rasis de Céphalonie. I^ivourne, 1827; Masl. (/&«/.; juil- 
let et août 1827, p. 78.) 

L'auteur a imaginé une doctrine nouvelle sur la nature du 
sang humain , son origine et ses divers usages. Nous n'adop- 
tons point cette doctrine, dit le journaliste italien, parce que 
nous ne pouvons renoncer à Tidée de la séparation ou sécrétion 
du sang circulant par le moyen de pores organiques ou de 
' petits vaisseaux organiques sécréteurs, qui, en vertu de lois in*- 
connues, choisissent les principes avec lesquels ils ont le plus 
d'affinité, et les transforment en tissus vivans ou organisés, 
suivant Topinion des physiologistes de nos jours. 

L'auteur prétend au contraire que le$ petites racines veineuses 
des parties respectives des parenchymes, ont la propriété de se» 
parer et de transformer les élémens fluides en parties organi- 
ques. Nous ne voulons pas 6tcr au cœur ce premier mobile de 
la vie, et au système artériel la plus grande part d'impulsion 
du sang, dans toutes les ramification du corps, tant dans la 
circulation des artères que dans celle des veines ,| et cela pour 
accorder à la force de capillarité ée% petites racines veineuses 
une grande part d'influence dans la circulation veineuse 
comme le fait l'auteur. 

- Enfin nous ne pouvons nous soumettre à une nouvelle pa- 
thologie fondée tout entière sur ces idées Ùl hématose et de forç^ 
4;ircùiatrice pouvetic inventées p|ir l'aiiteur» et reojQmecr k tm^t 
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de faits qui font voir que i^s aUérations d« solides différent 
de celles que Tauteur suppose dans les petites racines veineuse^, 
H qui démontrent aussi que les altérations des fluides sont 
bien plus remarquables que celles qui résultent d'un défaut ou 
d'un excès de Yhemaiose , et proviennent d'ailleurs de bien 
des causes diverses. 

Cependant, tout en combattant l'ajuteur, le critique italien 
s*efnpresse de reconnaître qu'il est doué d'un esprit très inventif. 

I^ous regrettons de ne pas avoir sous les yeux l'ouvrage de 
l'auteur, afin de pouvoir donner nous-méme une opinion sur ce 
sujet. 

l53. Analyse chimique d'un calcul pulmosïaire ; par M. B.o». 
BaANDEs. ( Archiv des Apolheher- Fereins; Tome XXXHI « 
calk », p. 154. ) 

Ce calcul, qn*u|ie jeune demoiselle avait rendu parla toux^ 
était formé de phosphate de chaux^ carbonate de chaux, car- 
bonate de magnésie, mucus, matière albumineuse et traces de 
nié\ codimun. 

iS4> Différence de composition des calculs urinaiees chee 
le MEME MALADE^, par M. WuEZEE à Marbourg. (/6û/.,p. i53.) 

L'on a déjà fait Tobservation que les différentes pierres qui 
-provientient Successivement d'un môme individu caiculetnc,, 
n'offrent pas toujours la même composition chimique. Un nour- 
▼el exemple rapporté par M. Wursier, vient confivmer ce fa^ 
Le premier calcul rendu par un malade était -composé d'acide 
•tmque et de magnésie. Un autre calcul,rendu]ong>-temps après 
piar le même malade, était formé d'acide urique^enlesseat av«c 
-à peu près un demi pour cent de soude et de chaux, ontee 
quelques traées de fer. K.. 

. i55. Doctrine de M. Gai.l, son orthodoxie philosophique, son 
application au christianisme; par M. l'abbe Besnard. ^89 p. 
in-i8; prix, 5 fr. Paris, i83o; chez l'auteur, quai St- Michel, 
n**7. 

Quoique nous ne pensions pas qu'en médecine iBfalHe s'oo- 
^cnpèr des Opinions des théologiens, de même qu'en théoio^e 
On n'a pas à s'enquérir des opinions des médecins, imhis croyons 
^iK^nrtâhat devoir appeler l'attetktidii sur fourmige^^'l'ftUié 
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fiesôarâ, à cause des bonnes intentions datt's te^qttelleis il ^êt 
ecrît. L'aiîtenr, en adressant la parôfe ô'nk^savâî)5, deWikhde k 
être écouté, parce qu'il ne dierc'be, comme ipùk, que îa v'éîHrë; 
Nous apprenons erisuite qu*îî avait été étonné dès f apports in- 
times entre la configuration du crâne et les inclination^ des in- 
dividus, avant de connaître le système du D^ Gall. Atis^, quabd 
ce médecin vint à Paris, M. Besnard devint son disciple; voîcl 
comment il parle de son pi^ofesseur : «îVt. Gall possède toutes 
les qualités essentielles et accidentelles qui donnent de la oéfé- 
brité à tm professeur, i^ Il est clair et mélliodique. 'i^ ïlpaHfe 
avec aisance et dignité. 3** Il joint à une prestance noble et Im- 
posante un air gracieux, qui est la "peinture même de la fran- 
chisa. 4^ H a le talent d*égayer de temps à autre ses auditeurs 
par ûes bons mots, anecdotes et historiettes, qui viennent fort à 
propos dérider leurs fronts, faire cesser la contention qu'il a 
donnée à leurs esprits; mais jenepwis me dispenser de hii re- 
procher d'avoir plusieurs fois abusé de ce dernier talent àixÀ 
celui de ses cours que j'ai suivi. » 

M. Besnard indique quelques principes du système de Gall, 
et cherche à le justifier du reproche de matérialisme qui lui â 
été fait dans les journaux, et dont Gall s*est efforcé de se ^dis- 
culper lui-même par un gros livre rempli de citations d'du- 
teurs pieux. 

M. Besnarcl désirerait seulement que M. Gall eût quelquefois 
énoncé plus positivement Taccord de ses principes avec la doc- 
trine chrétienne. - V» 
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1 56. Calculs statistiques sur la mortalité en Russie parux la 

POPULATIOT7 MALE ])E LA RELIGION GRECQUE, depuîs l8o4 jt^lS- 

qu*eni8i4. i'* partie : Age des en fans; par M. Ch.-Th. Heàr- 
MAKN. (Mémoires de V^fcadémie impériale des se, de St-Pétets-^ 
bourg; T. I*', 6* série, p. lai ; i83o. ) 

Ce travail se rattache tout naturellement à celui que M. 
JVlilne Edwards et moi, avons publié concernant llnfluenee dîi 
froid, sur: les. nouveau- nés, et à mes recherches sur la mortalité 
comparative dans la classe aisée et dans la classe indigente (i). 



^§o 
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N°i56 



Moscou..' 

Vologda 

Vîatkii 

]TobbIslL\« . . ^ . . 

Pense 

Irkootsk. ...... 

Ni|mlloTflorod. 
laroslaT.... ...-.* 

Orenboarg- 



Au nord-est et \ Pesl 



Orel 

YolUyBie* • 

Podolie 

Kiev 

TchernigoT } An midi. 

PoIlatH 

KharkoT 

lécatef inoslar. . . . 
Voronéjl 



1 



it (fiio lei i3 éparchie^bù la mortalité est au-dessôws dirteritfe 
moyen de la Russie, sont : ____^.^___^__ 



Novgorod. , ; 

Î^«""ï JAasnd. 

T«mboT : 

t>«n*a / Vert Ttst 

Ka^B.r ) 



•r.' 



T— r 



PlescoT 

Smolensk. . . . .^ . . i a ii, 

Mobîlev f **' 

Minsk 

Tver. 

KoMnmM * . . , j^n^îiî^ j^ rem- 

Vladimir > .^. 

Rësan 4 »••?' 

J Kalouga 



Dé ce rapprochement notre auteur conclût que le nord-ouest, 
l'ouest et le contre de lempire paraissent favorables à Fen- 
fance, et que le nord, l'est et le midi, mais surtout le nord-est, 
p^M^aissént nuisibles. 

Un second calcul, fait en ramenant les seuls décès d'enfaus à 
►o, Jui a donné : 



DeOd'Age 
à 5 ans. 



DeSaiu 

à 75. 



DeOd'fige 
à 5 ans. 



De 5 ans 
à 75. 



l* Pour Its Epmreluet qui onf un* capitule. 

St.-Pcler8boarff 1 8|6 ) 184 || Moscou | 854 | 

2^° Pour t§i Êparchiei en il x t^ vtotnt de àiài$ dfpuis h nmitêatutjwju'à 
5 am , que danf toute la Russie prùe tu ma$tt. 



Minsji 

Réitan .». 

KMouga 

Toula *. » • < 

PlesQpT «. . 

Smolensk 

Mohilev... 

Astrakhan ■ . . 

Tam^y 

KMtroma 

P#n«i 



729 1 


271 


752 


248 


774 


2^6 


782 


218 


782 


218 


782 


218 


789 


211 


797 


203 


801 


\m 


816 


184 


820 


180 



Konrsk 

Volhynre 

Vladimir, 

Tver.. 

Poltuva 

Tschernigov 

Kazaa 

Kharkov. .'.•..... 

Oiel... 

Pour toute la Ruuie. 



821 
820 
«38 
838 
839 
842 
«44 
846 
851 
855 



146 



179 
171 
162 
191 
f«I 
t«6 
l«6 
154 
i49 
146 



3* PowJes Éparehies oh ilf a plut Je dèèlt* dont la période de <^«gv 
|r 5 ans , que fe t$rme mojem de la Bmuie. 

Viatka 



Arkhan4;el . . . 
Podofic. .'.... 

KicT 

Vdlogdi..... 
Z^^f orqd. . . . 
lécaterinoslav. 



I • . .j 



8» 


1 'H6 


857 


14.3 


857 


143 


8QI 


•1.39 . 


8355 • 


1S5 


870 


130 


870 


130 


. 


X 



Orenboarg • . . . , 

Irkoatsk 

Iaroslav.« 

■Pértne 

XoboUk 

JVijni'NoFgporod. . 



881 

'891 

sri 

917 

'999 

922 

933 



89 

83 

-80 

78 

•'€7 



^ 
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En comparant la mortalité de» enfaus en Suède, en France 
et en Russie, M. Herrmann trouve : 



j 







De d'àpe 

è 
5 an 


De 5 atit 
à 10. 


De 10 ans 
à 15. 


TOTA&. 


Pour la Rosaic. . 


450 
468 
410 


51 
62 

32 


26 
33 
23 


523 ' 

644 

470 


Pour la Suède. 


Poor la France 




. 



Remarquonscfue la proportion des décès assignée ala Franœ 
est celle qu'indique la loi de la mortalité par M. Duvîllard, et 
que par conséquent c'est celle d'une époque indéterminée, mais 
antérieure à notre révolution et à la découverte de la vacciné; 
tandis que les proportions assignées à la Russie sont pour la pé- 
riode de i8o4 ^ i8i4* Quant aux faits de la Suède, comme on 
ne dit point à quelle époque ils se rapportent, nous l'ignorons. 

L'auteur a examiné aussi comment, dans les i3 éparchies sui- 
.vaiites, les décès d'cnfans se distribuent entre les trois catégb- 
ries d'âge qu'on vient d'établir, et il en a trouvé : 



Û 



Ue d'iye 
à 6 ans. 



De 6 «ns 
à 10. 



De 10 ans 
à 15. 



St.-r«trrfcboarg< 
Moscou 



Plcscor. ../.... 

(Mirfsk 

Kalonga 

Koatroma 

Réran , 

Vladimir 

Vîalka 

Rier 

Penne 

ToboUk 

Mijni» Novgorod , 



1° Datu Ut Éparehies qrni ont det capitales. 

I 306 J 28 I 33 

,| 413 1 60 I 31 

2? Dan* Ut Épanhiet où il mturt U motnt d'enfant. 

23.0 

31. 

30.6 

24.7 

33.7 

31. 



247 


46.2 


262 


66.5 


282 


52.6 


305 


44.5 


20*2 


62.8 


329 


42.8 



8** Dmnt U* Épnrthiét où lY mmÊrt h pins d't$Êfant. 



541 
633 

596 
605 
616 



58.7 
60.8 
36.2 
35.7 
31.3 



10.8 
25.2 
16.8 
15.4 
13.3 



368 
554 

316 
359 
364 
374 
388 
393 

•14 

619 
,648 
656 
661 



fi 



M. Herrmann, bien persuadé que la position géographique dé- 
termine en très-l^ande partie la différenc* des résultats, fait 
observer que les 1 8 éparchies où la mortalité de» enfons estau*- 
•dessus du .terme moyen de la Russie ^ sont : 
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depuis ia Sibérie, par Pcrmâ et Viarka, et atteindre son maxi- 
mum à Nijni-Noygorod, dans an triaof^c doot la Sibérie est la 
' inasey et tuivani la direction dans laquelle les vents du mnà^ 

i .eottfflent avec te plus de violence. Partout, dans ces pa]F&^ sur 

looo décès totaux, il y en a plus de 600 d'enfans. 
» A l'frst et H l'ouest de ce premier triangle, la mortalité des ea- 

fans commence à diminuer; elle est à Orenbourg, versToiient, 
de 584 sur lôoo, et du côté occidental, à laroslaw, de 58^. 

Le rayon du nord-ouest a pour base; la mer Blaoche et la 
grande- mer du nord; depuis Arkhangel, où la mortalité des 
.enfans est de 5aa, elle diminue le. long des éparchies orientales 
jusqu'à 3x6. 

De Touest, un autre rayon s'étend vers le centre par Smo- 
lensk, Kalouga, Toula, Rézan, Vladimir et Kostroma, et la mor- 
talité des enfans y est au-dessous de 400 en général, et rare- 
ment elle y est plu.^ considérable. 

« Les éparchies du midi envisagées sous le même rapport, se 
partagent en deux plateaux. Le premier a pour base la noer 
Noire et la mer d'Azov ou l'éparchie de lécaterinoslav, et s'é- 
tend au nord versOrel, à l'est jusqu'à Vôrouescb, à Fonest jus- 
qu'à Kiev. C'est le plateau le moins favorable aux enfans, car 
leur mortalité y approche en général de 600 décès sur 1000... 
Le second plateau a pour base la. mer Ca^ienne, et s'étend 
vers l'est jusqu'à Kazan, et vers le centre jusqu'à Tambov. lU 
en général moins de 5oo décès d*enfans, et Astrakhan, ^ui en 
est la base sur les côtes de la .mer, en a seulement 402 ; mais la 
mortalité des enfans aug^mente dans les éparchies situées à l'est 
et exposées à la violence de ces vents : elle est de 5o6 à Kasan. 
Enfin au milieu des terres elle est de 477 à Penza^etde^^Sà 
Tambov. La différence entre les deux plateaux, ajoute l'auteur, 
paraît provenir de ce que le premier est très^éleyé vers la mer 
Noire, tandis que le second descend des bords du Volga en 

pente douce vers la mer Caspienne Les vents qui soufflent 

du sud-est par la mer Caspienne sont malsains, mais il fai^^ 
qu'ils ai^t perdu leur influence malfaisante à Astrakhas, puis- 
que la mortalité des enfans n'y est que de 402, c. à d. la plus 
petite dans tout le midi de la Russie (x). » 

(i).Iia C«acui««Btre tiuti dana e« r^oltat 
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De ce$ faits» dit M. Herrmanfii il parait résulter 2 
« Que les vents ont beaucoup d'influence sur la mortalité des 

etafans, et qu'ils en ont plus que le froid ou la chàleUr, comme 
on en a la preuve par les résultats d'Ârkhangel et d'Astrakhan, 
deux éparchies qui perdent proportionnellement moins d'en- 
fans que Nijni-Novgorod et Kiev. 

« Que les vents les plus pernicieux pour cet âge sont les vents 
d'est et de nord-est, comme le prouvent la Sibérie et tous les 
gouvernemens situés le long de TOural et exposés à la vio- 
lence de ces vents, qui se perdent enfin dans les steppes élevées 
au nord de la mer Caspienne. 

« Que les vents d'ouest et déjà ceux de nord-ouest sont 
plus favorables à cet âge, comme le prouvent les éparchies si- 
tuées au bord de la mer, au nord, au sud et à l'ouest de la Rus- 
sie. Les éparchies qui bordent la Baltique ont la plus petite 
mortalité. Peut-être la cause se trouve-t-elle dans la différence 
entre les vents de terre et les vents de mer : les' pre- 
miers sont plus secs, les derniers plus humides, et peut-être une 
certaine humidité dans l'air avec un climat tempéré conviennent 
le mieux à cet âge. (i) » 

Après ces considérations importantes, M. Herrmann recher- 
che les causes particulières de l'excessive mortalité des enfans 
dans les trois éparchies de Moscou, Kiev et Nij ni Novgorod , re- 
lativement à ce qu'elle est dans les éparchies voisines. 

Il se demande d*abord si dans Téparchie de Moscou la ville 
de ce nom ne détermine pas, comme très-grande ville, la perte 
de beaucoup d'cnfans. Mais la ville de St.-Pétersbourg a beau- 
coup plus d'habitans que celle de Moscou, et pourtant on ne 
compte pas dans son éparchie plus de 358 décès d'enfans sur 
1000 de tous les âges. L'auteur s'arrête enfin, pour expliquer 
la différence, aux mœurs, aux coutumes, à l'état de la civilisa- 
lion. L'industrie est , dit-îl, manufacturière dans l'éparchie de 
Moscou, et commerçante dans celle de St^-Pétersbonrg. Ajou- 
tez que dans la première, les nombreux ouvriers des manufac- 
tures sont pris dans la classe d.es paysans, et qu'on n'y soigne 
point les malades; tandis que dans réparchiedeSt-Pélersbourg, 
tous les usages sont européens. 

Notre auteur trouve la cause de la grande mortalité des en- 

(î)V. p. i3iel i3a. 

G. ToMs S^XU, — Ssi^TEMBas )83o, ^3 
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fans dans ^éparchie de Kiev, où le sol est ferdfe et le climat 
tempéré, dans le peu d'aisance des babitans et surtout de la 
classe ouvrière. 

Q4iant à TéparcHie deNijni-Novgorod, il faudrait, dit-il, faire 
des recherches sur les lieux; ce qut vient à dire qu'il ne sait rien. 
En Russie, comme dans les autres pays qui ne sont pas très- 
avancés dans la civilisation, la mortalité des enfans surpasse 
celle des autres âges réunis. M. Herrmann pense qu'elle n'y est 
si grande que parce que les enfans y manquent en général d*une 
nourriture convenable, d'habillemens et de logemens qui les ga- 
rantissent suffisamment des imtempcries extrêmes, en un mot, 
des soins, des secours et de la surveillance qu'ils ont dans nos 
régions centrales de l'Europe. 

Voici un tableau intéressant que j'extrais de son travail : il 
semble prouver que dans l'empire russe pris en masse, la mor- 
talité des petits enfans a plutôt augmenté que diminué dans ces 
dernières années. 

£n iSoi , sur 382,1^7 décès mâles totaux, il y en a eu jus- 
qu'à l'âge de 5 ans 167,448, ou 436 sur 1000, 

180S 4^^9072 ao7,36o 4^0 

x8io 4^S>i36 an, 795r ...... • 4^^ 

xài5 ..*. 460,350 225,782........ 490 

1820..., 467,683 2*43,089 Ô22 

i8a5 544*996. ....... .. 278,802.. 5io 

i8a6 606,879 3i5,683 520 

Au reste, il serait possible que celte augmentation dans la 
mortalité des petits enfans ne fût qu'apparente, et tînt seule- 
ment à ce que les popes inscrivent à présent les décès de ces 
enfans avec plus de soin qu'autrefois. Ce n'est d'ailleurs qu'un 
soupçon de ma part, lequel m'est suggéré par ce qui se faisait 
avant notre révolution dans quelques provinces de la France. 
jDans tous les cas, le dernier travail de M. Hcrrniann nous 
apprend ce qu'il faut croire de tables dans lesquelles on a éta- 
bli que la proportion moyenne annuelle de tous les décès en 
R^iwie, est exprimée par le rapport de 1 à 60 habitans, (piand 
actuellement en France, dans la Belgique, etc., qui ne perdent 
pua, proportion gardée, autant d'enfans, nia beaucoup près, 
cette proportion moyenne annuelle est d'un sur 40 habitans. 
Je termine en remettant que M. Herrmann n'ait pu examiner 
la mortalité des enfans ; surtout celle des petits enfans. 
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Cette étude jeterait certaineraeiit beaucoup de jour sur 
son sujet ; car des résultats annuels ne suffisent point 
pouf résoudre toutes les questions qu'il fait naître. Mais 
M. Herrmann n*a pu prendre , pour son travail , que les 
seuls lîiatériaux qu'il avait à sa disposition. Ce n'est pas non 
plus sa faute s'ils sont moins exacts et moins complets que tous 
les documéns qui concernent la mortalité , les naissances et les 
mariages en Suède , en Prusse, en Danemark et dans l'Allema- 
gne. L. R. V. 

ÏS7. iSAitrBftitii AlttA'nhrE nts mirsas tovrtè tt HÈdxttrttttt, 

Les observations suivantes relatives à la salubrité ie divers 
comtés de l'Angleterre, sont fondées sur des rapports parle- 
mentaires, soumis à un comité de la chambre des communes^ 
Les faits qu'elles présentent sont d'un intérêt général , et leur 
application à notre pays peut être fort in>portante. £n faisant 
remarquer les causes qui altèrent la santé et qui augmentent la 
mortalité y elles indiquent aux citoyens les soins qu'ils doivent 
apporter au choix de leur séjour, les précautions à prendre 
pour détermiuer l'emplacement des ailles que l'on veut fonder, 
et aux commissions qui sont chargées de la police médicale, un 
des points importans de leurs fonctions. 

Les comtés dans lesquels la mortalité a dépassé la moyenne 
ordinaire sont : 

Middtesex , où elle a été de z sur. . . 36 

Kent, t • . . . • 41 

Wai'wich-Shire * 42 

Cambridge-Shire et Ëssex 44 

Surrey • . , 4^ 

La partie orientale du York- Shire. .47 

Lancas-Shire Ifi 

Quatre de ces comtés sont sujets aux fièvres : ce sont ceux do 
Kent, d'Essex, de Cambridge et l'Est de celui d'York, en y com«, 
prenant tous ceux qui sont dans cette dernière direetion, excepté 
celui de Lincoln, dans lequel la mortalité a été au-dessous dd 
la moyenne proportionnelle, c'est-à-dire de 1 sur 45, lorsque 
cette moyenne est de i sur 58,7. La grande supériorité des ter* 
res sècfies et élevées de cette contrée sur les pays marécagetix^ 
cause, sans doute, cette différence. En effet, à Boston, situé 
dans des marais, la mortalité est de i sur 37, tandis qu'à Stam* 
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torâp qui 9e trouve sur un terrain sec et élevé , elle es t de x sur So» 

On pourrait demander d*o& provient lâ grande mortalité des 
4 autres comtés, où elle est au-dessus de la moyenne propor-» 
tionnelle? Quant à Middlesex, elle doit être attribuée aux di-' 
verses circonstances qui nuisent à la santé dans la capitale, 
comme les habitudes plus dt^réglées de la vie , peut-être aussi 
les, funestes infldences de Tair de cette grande cité, principale ' 
ment sur les jeunes enfans. Cependant il faut remarquer que 
Londres a beaucoup gagné sous le rapport de la salubrité; il 
parait, d'après les états qui ont été dressés, que jusque vers 
la fin du siècle dernier, les décès ont invariablement excédé de 
beaucoup les naissances , tandis que depuis cette époque > les ^ 
naissances ont généralement excédé les décès. On peut attribuer 
en partie ce changement à la vaccine, mais non eu totalité, car 
la diminution du nombre des décès se remarquait quelques an- 
nées auparavant cette admirable découverte. 

Pour preuve de Tamélioration de la sauté à Londres , Il est 
constant que la mortalité était annuellement en 1700 de i sur 
a5, en 1750 de i sur ai, en 1801 et les 4 années suivantes de 
I sur 35, et en 181 o de X sur 38. L'augmentation de la morta- 
lité dans le milieu du dernier siècle a été attribuée à l'abus des 
liqueurs spiritueuses ; il a été modéré alors par des impôts plus 
élevés. Les autres causes de l'amélioration de la santé semblent 
tenir à une amélioration générale dans les habitudes de la vie: 
plus de facilité à la circulation de l'air, plus de propreté, l'em- 
ploi d'une grande quantité d'eau, une nourriture meilleure et 
plus abondante, plus de soins donnés aux enfans, et aussi les 
progrès de la médecine. 

La proportion élevée de la mortalité dans le comté de Sur- 
rey, vient sans doute de ce qu'il fait partie de la caprtale, où 
il présente une population de 70,000 âmes qui est plus de la 
moitié de celle de tout le comté. 

Il semble plus difHcile au premier aperçu, de déterminer les 
causes de la proportion élevée de la mortalité dans le comté de 
Warwich où l'air est très-sain. Elle est due peut-être à la ville 
de Birmingham, qui comprend à elle seule les a/5 de la popu- 
lation de tout le comté. La moyenne y a été pendant les 10 
dernières années de x sur 84, mortalité plus grande que celle 
âe Manchester, Leeds ou Norwich. On l'a attribuée à ce qu'on 
y travaille des métaux^ mais il est plus probable que ceU 
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vient surtout de ce qu'on y néglige les soins de propreté, et 
que ses rues sales et étroites permettent difficilement la circu- 
lation de Tair. 

Quant au Lancas-Shire, où la mortalité est aussi un peu au- 
dessus du nombre ordinaire, on Texplique aisément par le nom- 
bre des grandes villes qu'il contient et celui des manufactures 
considérables qui y sont établies; ce qui fait que la proportion 
,des artisans sur les habitans de la campagne y est plus grande 
que dans tous les autres comtés, à l'exception de ceux dans 
lesquels est située la capitale. L'air y est très-sain , la quantité 
et le bas prix du chauffage y sont très -favorables à la vie, à la 
santé et au bien être. C'est piobablement à ces avantages que 
les habitans de ce comté, et principalement les femmes, doivent 
d'être remarqués pour leur belle taille et les grâces de leur 
maintien, qui contrastent avec celles des habitans du Bucking- 
ham-Shire, où le chauffage était fort rare et très-cher avant 
l'extension donnée à la navigation intérieure. La classe ou-* 
vrière souffrait particulièrement de cette pénible privation, et 
les hommes y sont si petits, que, d'après un acte du parlement, 
ils sont pris pour la milice à une taille moins élevée que dans 
le reste du royaume. Manchester, qui est la seconde ville de 
l'Angleterre, sous le rapport de la population, forme une ex- 
ception au reste du Lancas-Hire; la mortalité y était, d'après la 
moyenne des dix dernières années, de i sur 58, et en 1811 de 
I sur 74; mais à Liverpool, elle était de i sur 34 ( moyenne 
de 10 ans ) et de i sur 3o en 181 1. La première de ces villes 
présente sous un point de vue aussi satisfaisant l'amélioration 
progressive de la santé. Il est constant, d'après feu le D' Per- 
ceval, qu'en 1757, la mortalité de Manchester était de i sur 
a5,7, et en 1770 de i sur 28. Quoiqu'à la première de ces épo- 
ques, la population ne fût pas tout-à-fait le quart de ce qu'elle 
est aujourd'hui, et qu'à la seconde, elle n'en fût pas la moitié. 
Cette amélioration de la santé doit évidemment être attribuée 
aux réglemens de police, notamment en ce qui concerne la 
circulation de l'air, qui sont dus au médecin actif, instruit et 
bienfaisant que nous venons de citer. {Journal of Health , de 
•Philadelphie, du 16 mai i83o, p. 281.) 

i58. Deuxième recueil de tableaux, publiés par la Commis- 
sion générale de statistique des Pays-Bas, ci'ééu pat arrête 
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en date du 3 juillet 1826. Un volume grand in-8^, composé 
4*un grand nombre de taUeaux. La Haye, 1829; imprimerie 
de rÉtat. ( Extrait. ) 

Vaccinations et petites-véroles. Un tableau des vaccinations 
et des petitçs-véroles depuis 1818 jusc|[ues et y compris 1827, 
présente^ pour I^s cinq dernières années, 1^ seules qui peuvent 
servir de base à des calculs, à cause des lacimes qui s^ trauvent 
dans les résultats des années précédentes, savoir : 

)^ Sur 1,000 naissances, 718 enfans vacciné^, propor|iQ|i 
plu$ forte qu'en France où, d'après les états officiels, q.ui ne 
comprennent jamais toutes les vaccinatious , Ton en compte à- 
peu-près pne sur deux naissances, et moindjre que dan^ la mo- 
n^rQhie prussienne et que dans plusieurs autres état$ et cercles 
dj? r^Hemaf^ney où c'est 4 vaccinations sur 5 naissances^ 0|i 
Uj^éme 5 sur 6, et quelquefois davantage. 

%"" £t sur 20,297 enfans qui ont été atteints de la petito- 
vérole^ %fip^ qui en sont morts, ou i3x sur i^ooo, à très-peu 
prè9 i S]Ur 7 ^^ propprtion qui est sensiblement la mÂme 
^e celle que l'on a établie pour la France 4'après des 
docui(nçns authentiques qui comprenaient plus dç 600,090 
sujets attaqués de cette maladie. (Voir les Annale^ d'I^^ 
giêne pubif'qafi et da médecine légale; anuée 1899), Remai^ 
quons, en outre, que la pcoporiioi^ d'un mort sur 7 fljalades 
et demi est parfaitement conforme à l'opinion la p]u$ générale 
qui admet que la petite-vérole f;jit périr un 7* ou un 8* des 
individus qu'elle attaque. 

Pe pareils résultats parlent plus haut que tous les raîsonnc- 
pçieps en faveur de Ifi vaccine, car quels parens ne voudraient 
pas préserver leurs enlans des chances d'une maladie qui ça 
tue nécessairement i sur 7 ou 7 et demi , surtout lorsau'aucun 
danger n'^st attacha au préservatif? 

lig, E4?P0|LT STATISTIQUE S?j^ hji ITOUBEE PU PÇUSOHirsa WQ%éMS 

QV TPW^M P49« ^Tt,k9 4BanJ(K|;.iE#; par lepr^if. Qjos'ç^jb^f. 
iQf4per's hntisches MfifierUir. $ Tw, XXJV, jh*"" «ik, ) 

b'api'ès un rapport de if. Qoetelet, le nombre ik« noyiéi, 
à Bruxelles, depuis 1819 jusqu'en^ 1827, cet de io5 banmes et 
de 55 femmes, en tout de 160 individus. Sur ce nombre, 27 se 
sont volontairement jetés dans l'eau, 2 se sont noyés en se bai* 
^ant, ii5 sont tombés accidentellement dans Teau, et cbez 
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i6 autres on est incertain s'ils y sont tombés volontairement ou 
contre leur gré. Les t6o individus ont tous été retirés; mais -49 
se trouvaient dans un état tel qu'on ne pouvait plus essayer de 
les rappeller à la vie. Chez les m qui restent, ces essais furent 
faits , et io3 furent rendus à la vie : résultat étonnant , qui 
parle hautement en faveur des établîssemens de secours pour 
les noyés. 

160. HOSFICI^ DES iaJtWB.S A PéTERSfiOURG. 

L'adnUiiis^atian de «et hosfM^e a récemraeJit publié un 
«ompte dâi4lK dernières années , fioipisaat au i^^ janvier i93o. 

H09. feni. ToUl. 

n y avait dans cet établissement, au 

premier janvier i8ao. ......... 65 4i ïo8 

Du i^'janv. 1820 au i*' jauv. i83o, 

on y a reçu 814 46i 1275 

Il en est sorti dans le même espace de 

temps 526 3o6 83a 

Il y est mort *84 i4i 4«^ 

Reste au i*' janvier i83o 69 64 «a^ 

Dans le courant de 10 années ont été 

traités ii rhospîce 879 «M i38i 

Le nombre des aliénés du sexe Rnseulin a été à cel«i d« sexe 
féminin dans le rapport dte 3 à 1. La plus grande partie des alié- 
nés était âgée de 3o à 35 ans; les hommes étaient pour la plu- 
part sujets à la fureur, et les femmes à la fol». Les caiiees tie 
l'aliénation des hommes étaient en général l'ivrognerie , et ekez 
les femmes les malheurs. {Journal de StrPétertèourg ; 1% *wrr- 
et 4 marsi83o). 

161. Statistique dk yAKCHinucçi d'Autwchiç en deçà de 
l^Ems, et du duché de Salzbourg; par le D^ Stkeinz ( Jn- 
nales d'hj'^êne publique ; avril i83o, p. 4a. ) 

CeUe contrée, située entre le 47** et le 4*** îa' 4o" la*- N. et 
entre le ag*^ 77' 45" et le îa" S&' 45" long. E. méridien de Hle 
de Fer, comprend on espace de 334 milles carrés { i mille = 
io,ocM> arpeas de k Basse- Awtriche ). Elle est <%i*ée en 5 cer- 
cles, savoir: t* le cercle de l'Haasruck, a"* celui du Traun, 3* du 
Muhl , 4** de l'Inn , 5** de Salzbourg. Ce dernier a le titre de 
duché. Le pays est arrosé par plusieurs rivièies considérables ; 
on trouve un grand nombre de lacs dans Ifs montagnes. L» 
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chaîne de celles-ci qui le traverjse , est une ramification de celle 
des Alpes. Le sol est riche en sources minérales. Celle de Gas- 
tein est à 39® R. et n'a point été analysée ; celle de Hall est ga- 
zeuse, iodurée et saturée de sel. La hauteur moyenne du ther- 
. momètre à Lintz est 8* i R., celle de l'hygromètre 70" 65. 

La population de toute la province comprend en 17 villes, 87 
faubourgs , ii4 bourgs et 6,835 villages, 821,690 âmes dont 
398,145 du sexe masculin et 4^3,545 du sexe féminin, qui for- 
ment ensemble 183,396 familles , et habitent ia4,5i5 maisons. 

On y compte 47,683 chevaux de travail de très-haute taille, 
83,977 bœufs, 301,961 vaches, 214,723 brebis, autant de porcs, 

etc. (i). 

Le sol , en général très-bien cultivé , est loin d'être ingrat. 
Les principales productions consistent en grains, froment, 
orge, avoine, toutes sortes de racines , des légumes, des fruits, 
des bois. - • 

Outre l'agriculture, l'exploitation des bois, et l'éducation 
des bestiaux, les habitans se livrent à l'exploitation du sel com- 
mun , dont on exporte annuellement plus de 6 millions de 
livres ; au filage et au tissage du coton et de la laine ; à ia con- 
. fection de toutes sortes d'instrumens , en pierre , bois , fer et 
. acier ; à Tapprét des cuirs, la fabrication de plusieurs sortes de 
bières, etc. 

La répartition de cette population sur des montagnes froides 
et humides et dans les vallées qui séparent celles-ci, y multi- 
plie les bosses, les amauro tiques , les hydrocéphales, des va- 
riétés nombreuses de pulmonies et d'hydropisies, des affections 
du système nerveux, des fièvres, des rhumatismes, des goitres 
souvent multipliés et parfois d'une grosseur effrayante, le 
crétinisme. 

Ceci explique la proportion comparative des mariages , des 
naissances et des décès survenus pendant l'année 1828 dont le 
relevé va être présenté. Ainsi dans toute la Haute-Autriche , 
qui avait sur l'année précédente un accroissement de 25o ma- 
riages, 126 naissances, 1,822 décès, l'excédant des naissances 
sur les décès n'a été que de 28o3. 

(i) L*«nnée à laquelle se rapportent ces observations n'est pas notée. IL 
y a lien de croire que c'est i8a8 , d'après l'indication donnée dn moHve- 
acnt de la population , qae l'on trouvera plus bas« 
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Les établissemens sanitaires les plus imporlans sont : l'hôiii- 
tal des Frères de la miséricorde h lÀatx, qui recuit annuellement 
à-peU'près 900 malnJes du sexe masculin; celui des Sœurs de 
Sainle-ÉItsabeth , dans la même ville, qui contient 800 lits 
pour femmes. L'hôpital Saint-Jean , à Salzbnurg , qui reçoit 
800 malades des deux sexes ; h Siayn, l'h-^pital <iù la ville 5a 
lits; à Braunau, Rind , Wcls, environ ^o malades par an. . 

Les eaux minérales de Gastein, dans les monlagnes de Sais- 
bourg, sont, depuis unsièclc,vi$itéesaunucllcmentparia à i3oo 
paralytiques. Il y a i hospice pour aSo à 3oo indigens. Celles de 
Hall commencent à se faire remarquer : celles salées d'isschi , 
dans la cercle de Traun , comme les dernières , reçoivent tous 
les ans 3oo personnes attaquées de gOHtte et de scroriilcs. 

A riiospice de la maleruité à Lintz, on fait par an 160 à 180 
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accouchemens; et à celui de Salzbourg 5o à So* L'hospice im- 
périal des enfajQS troiifcvé», dans la première de ces deux viites, 
.compte i|4oo enfans. 

Snr i4|i76yaccinalion$ qui eurent lieu en 1827 > i3,3i^ 
réussirent ciiDplèteBient ^ 235 faiblement ,523 restèrent saos 
effet. 
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162. Ee£H£slc9£s Air atqmioo -pathologiques sur Tencéphale et 
ses dépendances \ par F. Lallemand , pTo6essear à la faculté 
de Montpellier, etc. Lettre 5^. In-S^de ^3z à 406 p. Park, 
1 83o ; Béchet jeune. 

Cette lettre comprend lliistoire des indurations ou tumeum 
rouges de V encéphale. L'auteur rapporte vingt-cinq observa- 
tions puisées à diverses sources et analysées avec la sagacité 
qu'on lui connaît. 

Ces observations sont suivies d'un résumé lamineHX d'oà 
surgissent les principes suivans : 

Les individus âgés succombent plus promptement à Hnllam- 
mation cérébrale. 

Les affections cérébrales sont plus rares chez les femmes. 

L'hypersarcose du coeur favorise plutôt l'hémorragie céré- 
brale que l'induration rouge qui s'opère lentement. 

Toutes les indurations avaient leur siège danis des organes 
composés en totalité ou en partie de substance grise, dé même 
que pour les ramollissemens rouges , qui en sont Torigine ou 
jes premiers degrés. 
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L^ couleur n*est pas toujours homogène; le mélange dépend 
de la conabinaison des deux substances. 

L'induration ronge peut affecter ta substance blanche, mais 
plu» ra^ewoAt 4 cause de sa moindre va^cularité, 

Siir ^5 tuteurs» i5 avaient leur %iègéà Ia surface du cer- 
^9»' 8i rhéioocragie est plus fréquente dans les gansons 
sif\é% et optîqueb, c'e^t qi^e là \fi calibrie des vaisseaux e3t j^us 
l>Oingidérable. 

L'adhérence des tumeurs superficielles avec le$ i||énii;iges est 
u.nç preuve de leur nature inflammatoire. 

I^'inflammation de ces mêmes tumeurs se communique sou- 
vent aux méninges voisines. 

La paralysie est le symptôme le plus constant, mais elle varie 
dans sa marche et ses caractères. 

Le spasme et la raideur ne sont le plus souvent sensiMei 
qu'au début. L'abolition antérieure des facultés sensitives et mo- 
trices obscurcit encore le diagnostic de l'encéphalite incidente 
provoquée par la présence de la tumeur. 

Lorsque les membres inférieurs paraissent plus afY\ectés que 
les supérieurs, cela tient souvent aux fonctions respectives de 
ces membres dont les premiers supportent le poids du corps. 

Dans tous les cas où les malades sont morts avec des symp- 
tômes de recrudescence , on a trouvé des raii^ollissemens. 

Dans tous les cas où il n'existe aucune complication de mé- 
ningite, on n'observe que des symptômes appplectiformes. 

La variété des symptômes mis en jeu par des altérations 
semblables est commune à tous les organes. 

Les indurations rouges sont d'anciens ramotlîssemens avec 
infiltration sanguine; il faut lire dans l'ouvrage l'es^posé de leur 
mécanisme. 

Si le caillot de l'héiporragie est absorbe tandis que les mo- 
lécules sanguines du ramollissement ne le sopt pas, c'est <[ue 
le premier est trop volumineux pour s'oi'ganiser. 

Les indurations rouges se rencontrent dans presque tous tes 
organes, même dans les os. 

Ces propositions , que nous exposons ici comme absolues , 
sont loin de l'être; c'est dans l'ouvrage lui-même qu'on doit 
chercher les développemens et les exceptions , mêlés des vues les 
plus profondes eties plus ingénieuses, énoncés avec le ton du 
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doute , si souvent obligé dans l'exposé des principes d'une 
science trop souvent spéculative. Foegst. 

i63. Dbs viév&bs puEEPiftÂLES » obscrvées à la Maternité pendant 
Tannée 1S29, dans le service de M. Desormeaux ; des difFé- 
rens moyens employés pour les combattre , et spécialement 
des saignées locales et générales , des vomitifs et des mercu- 
riaux; par le docteur L. Tonnelle. In-8^ de i36 pages. 
Paris y 1830; impr. de Migneret. 

Les épidémies de fièvres puerpérales ne sont pas moins fré- 
quentes à la Maternité de Paris que dans les autres grands hos- 
{>ices d*accouchemens de l'Europe ; et si jamais , dans la pre- 
mière, elles ont sévi avec violence , c'était dans le courant de 
l'année 1829. Aussi M. Desormeaux, depuis i8a8 médecin en 
chef de cet hospice , avait-il formé le projet de publier les ré- 
sultats de ses observations sur la maladie dont il s'agit, lorsque 
la mort est venue enlever prématurément cet excellent et sa- 
vant médecin. Maintenant, à défaut de l'ouvrage du maître, 
M. Tonnelle nous offre le travail du disciple, conçu, comme 
il dit lui-même, sous les yeux et en quelque sorte sous l'inspi- 
ration du premier. 

Ce simple énoncé doit déjà recommander l'ouvrage de 
M. Tonnelle à l'attention des médecins; nous pouvons dire 
d'avance qu'ils le liront avec fruit et satisfaction. 

L'auteur a divisé son travail en trois parties , comprenant: 
1^ l'étude des altérations organiques; 0? l'histoire des symp- 
tômes; 3** l'expose du traitement de la fièvre puerpérale ; mais, 
avant d'entrer en matière, il présente quelques réflexions gé- 
nérales sur les causes de cette maladie. Une influence de l'at- 
mosphère, influence secrète et encore impénétrable pour nous, 
le quid divinum des épidémistes enfin , lui semble être la cause 
générale du développement épidémique de la fièvre puerpé- 
rale. 

Dans le chapitre des altérations anatomiques , l'auteur décrit 
successivement (relies que présentent le péritoine , l'utérus avec 
ses annexes, et les autres parties du corps, telles que le pou- 
mon, le foie, l'estomac, les muscles, les articulations, etc. 

Les altérations de l'utérus sont : i^ l'inflaramation simple de 
cet organe et de ses annexes } a^ la suppuration des veines et 
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des vaisseaux lymphatiques; 3^ le ramollissement ou la putres* 
ceiîce.- ^ 

L'auteut* décrit a vée uû soin louable cés diverses atteratioiis; 
la suppuration des vaisseaux lymphatiques de l'utérus et des 
parties adjacentes est un fait dont aucun auteur, avant M. Ton- 
nelle , n'a fait mention à l'occasion de la fièvre puerpérale. Les 
observations sur les abcès trouvés dans les muscles et les arti- 
culations, sont du plus grand intérêt ; il en est de même de celles 
que l'auteur fait sur le ramollissement ou putrescence de l'u-- 
térus. 

. Sur 212 ouvertures de corps, faites à la suite de fièvres 
puerpérales, on a observé la péritonite sur i23 individus, et 
des altérations de l'utérus et de ses annexes chez 197. 

Les altérations de l'utérus et celles du péritoine se trouvaient 
diversement combinées dans i65 cas; elles existaient isolé- 
ment , pour le péritoine, dans 28 cas , et, pour Tutérus, dans 29. 
' Les altérations du corps de Tutirus étaient : 

Une métrite simple^, dans 79 cas. 

Un ramollissement superficiel , dans 29. 

Un ramollissement profond , dans 20. ' 

Une inflammation des ovaires, dans 58. 
Idem avec abcès , dans 4. 

Les altérations des vaisseaux comprenaient : 

90 cas de présence de pus dans les veines. 

32 de présence de pus dans les lymphatiques. 
3 id, id, et dans le canal 

thoracique. 
9 avec inflammation et suppuration des ganglions lom- 
|34 baires, inguinaux, etc. 

La suppuration des veines était accompagnée de celle de 
l'utérus 32 fois. 

De ramollissement ou putrescence 11 

De métrite et de ramollissement réunis '5 

De simple péritonite. , 34 

Enfin , elle était entièrement isolée c 8 

Total 90 fois. 

La suppuration des lymphatiques existait : 
Concurremment avec celle des veines.. • •••••••«# ao. foi$« 
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Avec celle de rutéros « « • . . . x3 

Avec ramollissement sans suppuration • * . . • 6 

Avec simple péritonite 3 ^ 

Sans aucune autre altération ^ 



Totarf 44 i^' 

L'inflanïinjttroti des orairts était répartie de lif imrtHèré swi- 
tJffilé : 

Arec simple périitcmîie * »9 few. 

Avec diverses altérations de l'utérus 27 

Avec h itrëtfite simple S 

Avec le tamollissement ^ 

Avec hi suppuration des vaisseaux il 

Avec toutes les altérations précédenti[;s réuifies. ... 16 

Total é < . . 62 fois. 

Il résulte de ce résumé: 1° que les altérations de Tutérus, 
prises dans leur ensemble, l'emportent un peu sur celles du 
péritoine; 2^ que ces deux ordres d'altérations se combinent 
le plus souvent entr'eux; 3" que chacune d'elles peut manquer 
tour-à-tour. Il est remarquable aussi que, sur 222 cas, on ait 
trouvé du pus dans les vaisseaux veineux ou lymphatiques de 
Tutérus. On conçoit que la présence du pus dans ces vaisseaux 
ne peut manquer d'entraîner une infection purulente de toute 
la masse du sang; de là, les symptômes typhoïdes qui carac- 
térisent un si grand nombre de fièvres puerpérales; de là, l'in- 
suf&sance du traitement anliphlogistique dans le cas de cette 
nature; de là enfin, le peu de convenance des mots de péri- 
tonite et de métro-périlonite , pour désigner FeBsemblé dcâ 
phénomènes qui constitue la fièvre puerpérale. 

Les «Itérations secondaires ou accidentelles, observées dans 
les 222 cas déjà mentionnés y sont indiquées par l'auteur d«is 
un second tableau , qui termine le chapitre des altérations ot- 
ganiques. 

a* Chapitre : Des S/mptôirves, Les fièvres puerpérales obser- 
▼ées à la Maternité , considérées sous le rapport des symptô- 
mes, se ptés'entateftt avec des caractères différens, q^wq l'au- 
teur rapporte à trois formes principales, savoir, (irfe forme 
iil!(amttîat(jire , une îonxi^ typhoïde et une forme ataxîqtre, qui 
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correspondent aux diverses lésions des solides^ des liquides et 
de rin nervation. 

La forme inflammatoire était tantôt franche et durable , 
tantôt y au contraire, éphémère et transitoire; la preihiére se 
liait ordinairement à l'inflammation simple du péritoine ou de 
l'utérus; la seconde, plus fréquente, apparaissait au début de 
la plupart des cas où Ton trouvait du pus dans les vaisseaux , 
et quelquefois dans la première période du ramollissement. 
Elle persistait ordinairement pendant plusieurs jours; puis elle 
disparaissait brusquement pout* faire place à des symptômes 
typhoïdes'; souvent sa durée ne s'étendait pas au-delà d'une 
journée ou même de quelques heures. 

La forme typhoïde était la plus fréquente. On l'observait 
dans presque tous les cas de ramollissement de Tutérus et dans 
ceux de suppuration veineuse ou lymphatique; elle était pres- 
que toujours précédée de la forme inflammatoire éphémère 
dont il a déjà été question. 

La forme anomale ou ataxiqne se caractérisait par une grande 
irrégi.ilarité dans la marche des symptômes, par dés signes 
d'une inflammation très-intense du péritoine ou de Tutcrus, 
tandis qu'on ne trouvait à l'autopsie que des altérations à peine 
appréciables, nullement en rapport avec la gravité des symp- 
tômes et incapables d'expliquer la mort. 

L'auteur décrit d'une manière générale les deux premières 
formes, et il cherche à faire connaître la dernière par l'expo- 
sition de quelques faits particuliers. 

3^ Chapitre : Du Traitement, Les saignées générales et lo- 
cales, les préparations mercurielles, les vomitifs et les laxatifs, 
les opiacés, les bains, les cataplasmes, les vésicatoires , les sy- 
napismcs , le quinquina, tels sont les moyens dont l'auteur ex- 
pose les effets et dont il apprécie la valeur. Ses idées , dans 
cette appréciation , sont si judicieuses, qu'on ne peut mieux 
faire que de les lire dans l'ouvrage même. M. Tonnelle se mon- 
tre non moins éloigné de tout engoument irréfléchi, que de 
tout dédain systématique pour quelque moyen que ce soit. Il 
établit, avec une saine impartialité, les indications et les contre- 
indications de chacun d'eux. 

Les résultats du traitement par les sangsues , les niercuriaux 
et l'ipécacuanha sont indiqués dans quelques tableaux ; dont 
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chacun se rapporte à l'un des six derniers mois de Tafinée 1819. 
Sur î65 cas de fièvres puerpérales, l'emploi des saignées 

générales et locales compte 63 succès. 

Celui par l*ipécacuanha 32 

Celui par les frictions mercurielles 14 

Le premier-moyen, au contraire, compte 19 insuccès. 

Le second 8 

Le troisième 29 

Les guérisons se rapportent donc aux revers : 
Pour la saignée, comme 63 : 19. 
Pour les vomitifs, comme 3^ : 8. 
Pour le mercure, comme 14 : 29- 
On voit que les émissions sanguines et les vomitifs comptent 
beaucoup plus de guérisons que les mercuriaux, et en même 
temps beaucoup moins de revers ; d*où il suivrait que les pre- 
miers moyens l'emportent de beaucoup sur le troisième, et que 
celui-ci doit être sacrifié à ceux-là. Mais on en jugera autre- 
ment si on veut considérer que la saignée et les vomitifs étaient 
constamment employés dans le début de la maladie, c'est-à-dire 
au moment où il est le plus facile d'en triompher, et où nous 
sommes le moins sûrs de la nécessité de notre intervention. 

Les frictions mercurielles, au contraire, n'étaient mises en 
usage que dans la seconde période, à une époque où les éva- 
cuations sanguines avaient échoué, où la maladie était devenue 
plus grave, le danger plus prochain, et où, par conséquent, 
on ne pouvait plus contester ni la nécessité d'une action médi- 
camenteuse énergique, ni l'heureuse influence du traitement. 

Il suit de là que, les conditions dans lesquelles ont été em- 
ployés les moyens dont il s'agit n'étant plus les mêmes , il faut 
bien aussi que les effets diffèrent, et il est assez naturel que la 
médication mise en usage dans les circonstances les plus défa- 
vorables, soit aussi le plus souvent suivie de revers. 

Finalement, Tauteur tire de ses considérations sur la fièvre 
puerpérale, quelques corollaires que voici : 

i^ Les guérisons sont bien plus nombreuses dans la première 
période que dans la seconde; ainsi, le point essentiel est d'at- 
taquer la maladie dès son principe. 

2^ Le caractère de cette affection est mobile, non seulement 
suivant les années^ mais même suivant les mois, en sorte qu*ea 
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juillet et novembre elle cède plus particulièrement aux émis- 
sions sanguines , en août aux mercuriaux , en septembre et oc- 
tobre aux vomitifs. 

3^ La saignée générale est ifune application beaucoup plus 
rare que la saignée locale. i : — 

£nfin 4"" cette maladie, fréquente et graye dops leitSMâs 4*été, 
est plus rare et plus bénigne dans c^x.d'kiver. .1 

lïous n'avons rien à dire contre les corollaires n^* i et 3^; 
mais les n^* :à et 4 pèchent fortem^ut contre. le» principes que 
Fauteur avoue au début de son travail , savoir, que, ce a'cyit 
point d'après l'observation de quelques mois, de. quelques ian- 
nées, de toute une époque même, que Ton pe.ut arriver à l'in?- 
telligence d'une maladie, et en fonderie traitement sur des 
bases solides; que le lendemain. dénient souvent Tobservatioa 
de la veille, etc. . .. t 

M. Tonnelle n'a observé les fièvres puerpérales, qu'il décrit 
que durant quelques mois de 1829; il n'a d4^nc pu tirer de ses 
observations les conclusions absolues qu'il nous présente. Si ea 
1829 les fièvres puerpérales ont cédé plus particulièFemant aux 
émissions sanguines dans tel mois, et aux vpçditifs dans tel au- 
tre , rien ne prouve qu'il en sera de même en i83o. C'est par 
la même raison qu'il a été très-inexact en disant que. la fièvra 
puerpérale est plus rare et plus bénigne en hiver qu'en ét^, 
Kous en avons vu tout le contraire à la Maternité même, que 
nous avons fréquentée en 1827, avec M. Deneux, et, au com- 
mencement de 1829, avec M. Desormeaux. Le mois de janvier 
de cette dernière année a été des plus meurtriers, et la mor«> 
talité semblait même croître et décroître avec l'abaissement el 
l'élévation de la température généralement froide de ce mois. 
L'épidémie, qui a régné à la Maternité dans les premiers mois 
de 1827, a presque totalement cessé à l'apparition des. chaleurs 
de l'été; nous pourrions donc établir la proposition tout-à-rfait 
opposée à celle de M. Tonnelle, et peut-être serait-elle mieux 
justifiée par les faits. Nous nous en abstenons toutefois, n'ayant 
pas à notre disposition les matériaux nécessaires à un sem- 
blable but. L-TH. 

C. ToMB XXII. «— Septsmb&b x83o. a4 



1^^. Sim LA FliviLE XXUAllïÉ DES VEIOIES EN COlJCHi; par lé 

prof. BuscH. ( Gémeimame Zeltschrift fur Geburukundcy 
Tom. ly, 3" cah.»,pa^. 35a) 

M. Busch distingue de la fièvre iiiitl«if^ pttf^ei^tiii Sttt des 
.kam» ««' fedOcbésTy b ffitliaire' syftyfMdirialtiiifié et'ta luiftaîre 
critique; œalacKe» #im04l«liit« tr6«-^iffêrèlite de là prenrîèfé, 
ft detiâlidtÉtioii-tiffft iiMrè'tra^eflléiàt>^ ifldië f^Q^âut ^ trans- 
ilinMi*^a,ièvr^iiiîHairè fMptet&ëût: dite , par sâifë d^tlti érai^ 
•IMfef»rvîdftu£ 

1 * Ijl milidi^ PfK^mméti^ ésifbrnme'ê éh cûUtke se insh- 
idfësie cmil^M'i^éi^ifr av^ di?ef>é«# allfé^ rhàlàdiéts pttetfMUe», 
ttAlé^ 4uè hr-fiévtè dé Idtts îa fièvre rfmrriàti^iTe, ta fië^^f^ gas*- 
f#îc|lie M'Iési état^'giÉstri^ilésf'eW g^éfal, la teâsiffè, lë^ excb-^ 
riatioiis des mamelles et la fièvre puerpérale. Cet èxài/thèicré 
é^ti^è' glièi« ^tfr Têtltt géhiêi^l d^ ni^ladeè ^ et leà pHèhoicènes 
gétfél'àtt^ lie âé|if€ndeiit qiië âè la ttiakiiié jinerpêhilépfriititi^e; 
^ âès<fifaiiiatî(>fl if opère A^ant on aptëH lit termioraisoii de vietté 

'Lîifièt^tè de Ml s^accèitffiagtie d-un éxahlli^tiie miliare, ^âr-^ 
fdât eheÈ Fes feihities pléthôrieitieé , <ifuî fontlfeaucoilp de làtl 
H qtti 6Xt€ tarder de doimer (e sein à lefrr enfairt. La fièvre se 
jW^bldtigfe al^j et dès je a* jour Pértfptioh paraît entre I^ 
léitts, rètfiètièè tèrs le coii et cotivrèla partie stfpérièure an 
ëm: l!'ësl t^rifr qti'il se répande snif tout lé corps. Elle coiÂ;bte 
ëfr petits kootons rottges et nombreux^ qui ne deviennent perlés 
oft' GrisiàtKns cjik*li la suite de ^néurs trop abondantes et artî- 
tèiMêfffètrt prolongées, t/éxantlfèmè disparaît ordinairement 
mftèi la cTi^aiiùii de la fièvre et ne se montre plus. Le traite-^ 
ftieiit cdnsîstè à éviter utife têftipérature trop élevée des appar- 
tëftéeiÀi et à c6À*^fir la malade avec sôin , ilaais toujours iégè-* 
rèiïF^iit. Iie< ftileill^trs mo^eiis poUr modérer une fièvre de laîr 
t^p interne siorttC \xûk faible solution de sel ammoniac, et le 
yih stibié. tl fafùt recommander tfne grande propreté et le 
clitelD^eMei»t dtt \\i^ ; q<\{ tëutefdib- se fbht tbûjotirs avec pré- 
caution , et siB&dlevenir trop fréquent. .' 

La fièvre rhumatique s'accompa^e facilement d'éruptions 
milia^res symptomatlquesi forsqu*fl"y a eu des le deEiut des 
sueurs considérables sans abaissement de la température delà 
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{létttl^ fii dtnilifÙtîdB del'àètivité vascôlaîre. i!^\itki\ïètQé se 
tAaliifésto ëe préférence aux parties qui sont le sfôge de fit 
douleur rhiimatisitiale^ maîà ii tend à devenir général; sa durée 
0it Qtdiâaireitieiit plus langue que dans la milîaire symptoma- 
tiqiie de la fièirre de lait; la fièvre est plus intense, et dànâ lès 
t^ plu» gravée il y a danger d'une mort prompte et en quelque 
sorte apoplectique. Le preinostic est par conséquent moins fa- 
vorable que dans la vâtlété précédente. Dans le^ rhumatismes 
chrcfidcpies^ la marche dé la miliàire est ordinairement chro- 
làffa^y et 1^ sueurs sont moini^ abondantes. L'éruption peut 
durer long-temps sans inconvénient, |)'ourvu qu'on évite les 
t^frotdissemené. 

Le traitement sera dfaphoretique, et rafraîchissant si l'activité 
vasculaire est très^exaltée. On évitera de provoquer de trop fortes 
stteur»^ Lesseis neutres sont indiqués dè^ te début, et en première 
tigne Facétaté et le carbcmatè de potasse. On les donne avan- 
tUgeusfétnent dans l'infusion de racine d'ipécâcuanhà avec addi- 
tion d'un calmant s'il -f a une grande agitation. On maiutîeni; 
une chaleur modérée dans l'appartement , et l'on couvre là 
Inalade avec; st^ltt , mais non pas trop chaudèmenè. Lorsque 
l'affection rhumatismale locale est très-douloureu&e on emploie 
ntitèineiit l'huile de fi>ie de morue (Oleum jecoris Aselli) ; 
pourvu toutefois qu^ l'excitation fébrile ne soit par ttop forte. 

Lorsque la miliàire est symptomatique &wtiefi€i>t'e gastrique 
ou d'un état gastrique sans fièvre , l'éruption se motitre d'abord 
dans le oreux de l'estotiiae, et de ^à s^étend vers la tété'; elle 
occupe fréquemment la face. 

Dans la traiteitient il faut surtout avoir égard au gaâtricisme ; 
Toxan thème demande à être défendu de tout refroidissemeiiti 
Qiais en même temps il faut éviter une méthode sudoriÛque 
tci^p active; La nfiliairê symptomatique de la mûsdte et des 
eoetoriaiioff^ du tfimmetàn se borne ordinait^nient à la poitrine 
et remonta rafemont JBsqu^jitî cou. L'êxanthèmê n'est qitè )à 
siiito d'une irritation locale, eommè celui qiii se montre quéi^' 
qnefoia antoiir d*ttn vésie^itbire; Un traitement diaphorétiqiip 
énergique ne pourndt^ dans ce cas, que rendre l'éruption 
gifoéral^. 

. ^fifi htk miHaireçHiifué deèJhmiÀes (h couché^ se distingué de ' 
U jniUaift^é sjmfVUmki^m et de li tiAM¥e idiôpathtquë , ]H^ ' 

d4« 



yya Médecine. N"" 164 

son effet posîtiyeiiieBt bienfaisant sor l*état général des malades. 
L'apparition de Texanthème est le signal d'une rémission mar- 
quée ou même de la cessation de la fièvre et de l'insomnie 
l'émption se fait toujours à la suite d'une sueur copieuse et géné- 
ralcy qui avait manqué jusque-là, on qui n*avait en lieuqu'im-^ 
parfaitement et avec des interruptions. C'est une de ces crises 
qui distinguent les maladies puerpérales , et surtout la fièvre 
qui porte ce nom. On l'observe encore dans la fièvre de lait , 
dans la fièvre rbumatique, plus raremaot dans la fièvre gastri- 
que, et cbez les femmes qui n'allaitent pas > ou qui ont cessé 
tout à coup leur allaitement. 

La miliaire critiqué n'exige pas un traitement fortement 
diaphorétique , il suffit de garantir les malades de tout refroi- 
dissement, qui puisse supprimer l'exanthème. 

La miliaire critique est le plus souvent sous la forme de pe* 
tites éminences rouges , placées en grand nombre sur un fond 
blanc ; quelquefois, lorsque la maladie primitive était intense, 
l'éruption prend la forme cristalline et la desquamation devient 
abondante. 

3^ La Jlêpre miUaire idioptahique des femmes en couche est 
définie par M. Busch : une exaltation excessive de l'activité 
périphérique qui doit ramener l'état puerpéral à l'état ordi- 
naire; une augmentation de l'activité de la peau avec production 
d'un exanthème miliaire plus ou moins général, diminution des 
autres sécrétions puerpérales, une fièvre ordinairement fort 
intense, et un trouble de Tactivité nerveuse, surtout dans les 
plexus abdominaux. 

La fièvre miliaire [diffère donc de la fièvre puei-pérale en ce 
que cette dernière a pour cause un trouble des fonctions de la 
peau, avec diminution on suppression de la transpiration; 
tandis que la première offre une exaltation excessive de la 
fonction perspiratoire , si importante 'dans la période des cou- 
ches. Ces deux maladies sont donc directement opposées en 
truelles par rapport à la direction de l'activité périphérique. 

L'invasion de la fièvre miliaire a le plus souvent lien du a^ an 
4^ jour des couches ; quelquefois dès les premiers, et d'auti^s fois 
plus tard. La durée dans les cas les plus aigus est de a à.4 jours, 
dans d'autres cas de 7 à i& jours, et quelquefois d'un mois 
et au-delà. Sa narcfae est ordinaii^ment orageuse. £Ue coni*' 
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nience par un violent frisson avec anxiété précordiale ^ ou bien 
par des symptômes nei^veux , des convulsions, des soubresauts 
des tendons; ensuite survient une chaleur sèche et très-intense; 
le pouls devient très- fréquent, dur et tendre; la langue est 
sèche et rouge, la soif vive» la tête lourde» le ventre tendu 
sans être balloné, Turine ordinairement pàle« rarement foncée; 
les selles manquent ou deviennent séruses; les mouvemens 
volontaires sont mal assurés, les extrémités raides et tendues. 
La malade éprouve une anxiété très-vive , qui s'étend du creux 
de l'estomac par-dessus le sternum , elle gémit profondément 
et se plaint d'oppression de poitrine. Les lochies sont séreuses 
et peu abondantes , la sécrétion du lait commence à diminuer. 
La f Jurée de cet état varie de quelques heures à i ou 2 jour j. 
Alors se déclare une sueur générale, chaude, très-aqueuse; eu 
soulevant la couverture du lit on en voit s'élever une sorte 
de vapeur; l'éruption de la roiiiaire a lieu durant cette sueur; 
elle commence à l'épigastre et autour de l'ombilic, pour 
s'étendre de là à la poitrine et à tout le corps.* Au bout de 
a ou 3 heures la sueur diminue ^ en même temps que la 
chaleur brûlante de la peau, et les autres phénomènes géné- 
raux ; mais cette rémission n'a pas de durée , et bientôt l'état 
fébrile se porte de nouveau à une intensité peu ordinaire ; le 
pouls devient excessivement fréquent , la chaleur de la peau 
extrême , et la sueu^aquéuse continue avec de légères rémis- 
sions. L'éruption se montre plus abondante et cause une tensioâ 
à la surface du corps qui gêne particulièrement les mouvemens 
des itfembres. L'agitation est très-grande ; quelquefois elle tombé 
en délire; les soubresauts des tendons, la carpholagie , les 
mouvemens convulsifs partiels sont maintenant des phénomènes 
communs ; mais le plus grand tourment c'est l'oppression de 
poitrine , la malade demande avec instance à respirer le grand 
air, et souvent lorsqu'elle n'est pas gardée, elle quitte le lit 
"^et la chambre pour aller se jetcl* à l'eau, où elle trouvera la 
mort. 

'■ L'éruption paraît sous la forme d'un exanthème rouge sur 
un fond .blanc, tantôt sotis celle de vésicules blanches, cri»* 
tallines , et tMitôt sous la forme de scarlatine miliaire, dan^ 
laquelle l'exanthème s'él^ùve sur un fond rouge. C'est cette dcr> 
uîère forme qui ëat la plus dangereuse* 



Les $écr»tMHtô }oc)»L|^ et Lait^fi^^ difjiiQiient çqpsg^éf^^j^T 
mmt lorsque h ^^ladi^ est à ^Qii fkçm} Ie$ j^jrçotpl^mfi^ n^eUf 
se fnanifçsteBt de plus e^ plus. Si réru|)tioQ a gagné Ufafe fm 
reiparque autour $l.e la bpuçbe fine teiute hhnç àe çire^ 
bordée d*ua rouge foncé parfaitement tranché. Cpst un ^igi^ 
du plus grand danger, et {a niprt ne tfirdepasè s^pçf^r fsp. 
pareil cas. 

Si' la maladie se prolonge avqc violence jusqu'au 5? qii 
7* jour, sans. crise 9 on ol^serve commupément des symptdfnçs 
putrides ; ^éruption prepd une tj&int^ livide pu viqlette; il «ç 
développe des aphtlies dans la bouphe; la langue prend une 
teinte npire; il y ^ des selles fétides, verdàtre;^ et noirâtres^ 
quelquefois teintes de sang. < 

La miliaire puerpérale se termine tantôt par la <no^., tanlAt 
par la^uérison, et dans d'autres cas, plie laisse des maladiç^ 
consécutives. Ces dernières'SfOnt principalement : upe débilité ^ 
une laxité locale de la peau , caractérisée par une dispos: tutti 
aax sueu^rs et au retour d'éruptions miliaires ; reedèipie 4^ eerr 
t4|ines parties du corps ^ )e$ paralysies, soit des membres, soi^ 
des organes sensitifs^ la surdité en particulier; l*affaibiis^ija^t 
de la mémoire et 4es facultés intellectuelles. 

Lorsque la ipardie de la fièvre o^jiUaire ,est u^oà^ dig^:^ ll^ 
!^l^aqf>tômes sont aussi, comme àe raison, d'uvf mpindr^ J^r. 
tcnsité, et il y en^a. plusieurs qui manqueimout^à-f^; de^teoaps 
m ten^ i) y a des frémissions et des ^exacerbations. 
. lorsque la mal^e se termine par la mort pn. trpuye souv^ 
le coeur très-pe^t et flasque, ce qui peut fair^ penser qa^ 
défaut d'énergie de cet oi^gane est peut-être cause diji^p irél^t; 
U)>sement de l'équilibre dans les fonctions p^g^ique^ 

4près avoir parlé des causes et |du pronostic de 4a GJks^ 
miliiire, rau|:ejur s'occupe du traitement. 
, Maintaair autour de la malade un air pur qu'on pasi9e »e-: 
npuyeler sans produire un courant d'air; fair^ des ^^ip^i^çw 
de vinaigre sur le carreau de la chambre; y maintenir une.leMh 
Rature égale de ?4 à i5° R.; t^nir Je iil e» le im$e4e la 
malade Uon p^ppres/et remplacer le» lnu]»k8jG»iiâr4rlt^ 
fiiubies.par des couvertures en laine, teb&QntkaseosDseS^qtt'il 
dûÉne\enpren)ier )i#ii. 

La saignée est utile d^w^ifi^^blHdtà^toàAll^ 



ayawes ij uç faut y rcpoijirjrqtt.'ax€ç ui^ §ç«ip4p fiiRCPWsjï^î- 
lion et m cas 4'iUfS^^^^' l'^s éi^isj^i<H)# isajAgiujiBes ^^l^s pftr 
le3 sangsues df^yieppjent sjuvtout Ji^essaii:^ Iffv^u'ç^ pbf^y« 
Jef syjnptpaiç3 d'upe iiil^^watio^ des ii^qîi|g^, Qp Ig^ {m^ 
OTfj çompe moyep synjiptpnj^iiaiie s^s ^i;4 à U ^iç^ ite 
1^ paladie. 

torsque la fièvre est juatex^se jçt queV^mptiou jpi'a pi^t^ e^Df^ 
par^ , il n'y a rien à ^l^e oouppe |!e»ploi de>î.s8fe «^)i4r^^. .Qp 
do]ôaej!a de préfércfuçe le AÎtf e si le piHiIs ^^t 4hv ^t ^4Mké^ 
qf^epi ; on pcescrir^ racétaXe et le G^hc^te 4o pQt^sse « 99 le 
carbonate d'-anunoaiaq^y Içr^u^ le K^oavejq^pf {éti^ile €»t 1^9^ 
déré. On les diof^ne à une "dose peu «élevée» .<?( diV9» ïW^ 4^ç<3i!9tim 
de guimauve ou une émulsion de graines de pavot, ^gA 4fiif^ 
tpjSidxe Qxpins irrijtajas|io]ju: lespcgjijLuesàiKLppiivu^ de (^ gi^Ufle. 
Si la sensibilité est très-vivse, ^^il y a de Wsfs^i^iéf^ ^t i§'Vq(^ 
pression de poitrine on y ajoute l'extrait de belladone ^ 4t 
jijsfniaj|ie^ l'eau d'^au^axides «ojiièces pu le laçtup^^jn^. Kq ffi^e 
teaif^ op a sj^in d'ei^treten^ l» iibe«:)^ 4^ N«i^^ » ,ep JMiviif^ 
traiit un ou .deiix lavemens par jour. 

Lorsque Térùption a paru , on cherche à modérer la tendance 
excessive vers ià périphérie , tait par des moyens directs qûé 
par des dérivatifs. I*àrmi l'es preadiérs, è*est surtout la pot&)n 
dé ItiVière qui produit un bon etTet. On y ajoute un calmant et 
un sirop, et leittucHage de goinme ara^bique, aUn Aé^A rendre 
mpifis ifrxi^nte |^ur les ^ganes difiBsi}^. fin ç^e !^pf$)on 
prescrit ^^ ofx ^ois ici» paj jp>ir H^e k^q^^Vi «dwbfi If vagjilb 
avçc lUie ji^f^sioi» d« fi;^jpi^f^fdSifi^ ^ de fyc»i^ris^ 1» #éQr«tt^ 
4^ loci4es<^ de {un>d|im WP 4^iyiiti^. Q» a $oÂâ da finM 
dDQcier ^léqueiiipsem à Ic'enfiwt le §tij» de hmm^ ffim km/m^ 
Qi^ XlABoe uAp deQQfitiw 4e i^uan é^^voÂoe i9«^ le jtt» 4Ci 
citpiL 

{.or^uiq J^ t<»pjpvéF9iv^ éler^ de la p^s^i oq^ii^qefç à )»iMimn 
et<99e les ^u4u'« ^Hoi^M^lH;» 4»».aïMi{i4stRe'lest«iéjeili«^)Ql0 
de^ jlkt^i^^^ICl^s (ffm4fi^9 ^ tpn «b«iidl0««< ^ loi^fide Âiwi^ 

1^,, iija\eoiim:Ai)[;f^, les ^^giç^pxém^ me^iMt i^mltwé^ é^ 
ip^t.^.iM^ge les aixiéçsmaé^mM » ^î^J$iw^iî9^cii»^msi/m 
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en jaignant quelque moyen calmant , tels que la jusqiname, 
la belladone , le lactucarium ; si des symptômes nerveux se dé- 
veloppent on les remplace avec fruit par la teinture d'opium. 
Lorsque les symptômes augmentent on remplace l'acide sulfn- 
rique par l'acide phosplioriqne , ou bien Ton donne alternati- 
vement les deux acides. Lorsque la fièvre est très-intense on 
prescrit avec avantage le sulfate de quinine à la dose de 1/4-1/^ 
grain , toutes les 3 ou 4 Heures. Ce moyen agit comme un ex- 
cellent calmant dans le cas de violente anxiété et d'agitation ; 
toutefois il faut toujours l'éviter dans le début de la maladie. 

' S'il se manifeste des convubions locales ou générales , le 
musc à petites doses est avantageux; le camphre s'est toujours 
montré au moyen d'une utilité fort douteuse dans la miliaire 
puerpérale^ 

• Les sinapismes et les^ vésicatoires ne doivent être employés 
que dans les cas d'urgence et en considération des symptômes 
nerveux. 

Dans la convalescence il faut éviter un régime trop chaud et 
trop froid , et prescrire une diète plus nourrissante qu'échauf- 
fante. L-TH. 

i65. Obsxevatioits sur mz espàcb n'vTH&opisxE niPKiDMiT 
d'une ALTiKATiov o&GAviQUE DES EEiNs; par Rob. Cheisti- 
SON, M. D^, professeur de médecine légale à Édionbourg. 
( Edinburgh medîc. and sar^ic. Journal \ octobre 1829.) 

' C'est M. Bright , médecin de l'hôpital de Guy , qui le pre- 
mier a découvert que certaines hydropîsies reconnaissent 
pour cause une lésion organique particulière des organes sé- 
créteurs de l'urine. Depuis la publication de son ouvrage, dont 
i^s avons rendu compte dans le cahier précédent à l'art. i23, 
personne, que nous sachions , ne s'était occupé de cet impor- 
tant sujet et n'avait tenté de confirmer ou de combattre les opi- 
nions de M; Bright par de nouvelles observations. M. Chris ti- 
son, placé à la tête d'un grand hôpital, l'infirmeile royale d'E- 
dimbourg , et qui se livre avec ardeur à des reigierches pro- 
pres à jeter quelque jour sur la nature jusqu'ici si peu connue 
des altérations jiathologiqijes des liqtjides animaux, s'est con- 
vaincu par sa propt^ expérience et par celles de plusieurs de 
se» conflues jusreiMiit dî^iiigiiés , que lé ftk avancé par le 
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médecm de Londres est exact , et que l'hydropîsie qui e$t pro- 
duite par une lésion organique des reins, est une des plus fré- 
quentes. Dans l'espace d'une année il en a vu pins de 20 exem- 
ples , et à l'époque où il a publié son mémoire, 5 personnes 
atteintes de cette affection étaient encore «n traitement dans les 
salles de son hôpital. Les observations de ce genre , qu'il rap- 
porte et dont nous allons présenter l'analyse détaillée à nos lec- 
teurs, fournissent non-seulement la confirmation la plus com- 
plète de l'opinion de M. Bright , mais encore elles prouvent 
plus positivement la présence acddentelle de l'urée dans le sang 
des individus affectés de cette espèce d'hydropisie. 
- i'^ observation, — Robert Irving, pensionnaire de l'hôpital 
de Chelsea, âgé de 58 ans, très-robuste quoique d'une petite 
taille, entra à l'infirmerie royale d'Edimbourg le la juillet 
1828, pour s'y faire soigner d'un œdème considérable des ex- 
trémités inférieures , accompagné d'un gonflement du ventre. 
Les jambes conservaient l'impression du doigt , et la fluctua- 
tion était très-distincte dans l'abdomen. Cette maladie existait 
depuis trois semaines et il ne pouvait lui assigner d'autres cau- 
ses que rinfluence des vicissitudes de l'atmosphère auxquelles 
sa pro&ssion de porteur au marché à la viande l'exposait habi- 
tuellement. L'œdème n'avait été précédé d'aucune douleur dans 
la région ^ lombaire ni dans le ventre , ni aucune nausée ni 
vomissement; aucun de ces symptômes n'existait à l'époque de 
son entrée à l'hôpital. Le pouls, la langue, l'appétit et les fonc- 
tions des organes digestifs étaient dans l'état le plus naturel. Les 
renseignemèns pris sur l'état antérieur de ce malade apprirent 
qu'il avait été en 1809 à VValcheren, et qu'après son retour 
il 'avait été attaqué d'une fièvre intermittente qui le mit 
hors de service pendant un an. £n 1814 un vaste abcès se forma 
dans la ï-égion épigastrique ; on l'ouvrit et il s'en écoula environ 
quatre livres de matière purulente; la cicatrice, située à trois 
pouces au-dessus de l'ombilic, était très distîr^cle encore. A cette 
même époque on crut que le foie était attaqué. Enfin le malade 
avouait qu'il avait toujours mené une vie très dissipée et qu'il 
s'était livré à l'intempérance sous toiis les rapports. Au mo- 
ihent de son admission, la quantité d'urine excrétée dans les 
aii heiii^s, était naturelle , c'est-à-dire d'environ deux livres et 
demie." Le- liquide j porté à une température voit>ine do point 



«rebulJitioD , fourDJ^ $aif un précipîtjé j|Qpcu}e|it tjres-^bpfl^^^aU 
Djuii;aiit,les sept premiers jours, l'usage de laj^quiUççtd^pelxtf» 
doses de calomel au^mjQnta un peu )a qu^iifité d'fpcine ; mais 
comme sous l'iiifluence dç ce iraiteçieot la maladie parais3^ 
rester statiopnaire , le ao juillet on substitua la di^it^ije àb 
squille. En quelques jours la quantité d'uz'in.e s'éleya à jS liyncs 
4 ooces , et le liquide ne fit plus que s^ trojubkr ^ég^taoïant p^^ 
la clialeur. Le iS |ioùt l'œdème des jaiipbps avait ^r/ès-sensiblpr 
ment diminué. L'urine ^ dont la quAntitp s'éleyait en général à 
6 livres 14 onces par jour , examinée ^vep attention /avait uofi 
couleur jaune, commue cçlle de certains vi^is, et une forte odeiif: 
urineuse; sa pesanteur spécifique était de 1014 9 $> ^^ «tait 
encore chargée d'aU)U|^ine , mais elle cQntenait aussi évidemr 
ment une bonne proportion d'urée. Jje 22 r<»dème avait en 
grande partie disparu^ et le volumie du veutre était con^^idéi^ 
blement diminuée, quoique la Çuctuation y fiU encore tj?è^-jaaa« 
nife^te. jCompae le mercure avait coffimenoé à agir ^i}r Jes glw-*' 
des salivairesj on Je supprÂi^f niais qifi cp]?Ltinua|-<eœploii d^ )|| 
digitale. Depuis ce n^om^nj; 1^ quautité 4'urii^ augmenta ru- 
dement jusqu'à 8 livres 2 pnces par jour- Jj» ^S y l^abdpqsen, 
tout-à-fait souple et rev/enu à son étal naturel , permt ifi s'a^*^ 
surer^ par une exploratiof) attentive , qn^l n'y e^tLi^taU aupu^ 
dureté ni aucune tumeij^r dans aucun point de 9on étendue. Le 
Zoy l'urine étaijt à 8 livras 19 onces, et sa pçsanteuf ^pécifiqi^ 
de loii 9 8. Elle avait 9 pendant plusieurs jouursiiyant cett^ 
époqjuie, été beaucoup moins coagujable par U, chal^uj:, 9MJB 
çlle recommei^ça alors à Ipupir u^ précipité Reculent irès^ 
copieux lorsqu'on la chauffait. L'oedèpae^taif tpi^t-à-fait dissipa 
et le malade pouvait m^cl^er sans porter 4e band|ige iroulé 
autour de ses jambes ; ce qu'il n'avait pu faiire 4/^|»iç.sQ|i jçor 
trée à l'hppi^al. Deu)^ JQur;^ ap^és, l'abdomen xi'ofi)raitplusj9»* 
çune fluctuatjiop. 

Le 8 septembre Irviiig eut une légèce atteinte d^ dyssentem 
qui en ce moment faisait de grands i^ava^esà l'hApîta^^e çé4^ 
oepend^Qt facileQ9ient à quelques préparations qpincéei^ J^ 
urines s'élevaient alors après de 8 livres Z2 .qiic|{s p%r jqnr «^ 
dpn^îftient p9r la chaleur uo^précipité très-i4^ondwt«3ip cont^^wi 
^^^^ 4^ !? digitale; mais pc^ à pjpu la quai;yûlé4'^ii9f|.4p«h 
HW^^^JPoiçt avuB 1|R uf eUe ii*ftaitj>l||S)i»« de 3 ^mi$^k*f^ 
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ée <6:ltvres ; ee^iuf^iit i'cedèmje Hieig<mAmamiJiph'sÊMoaKà 
étaie&t à peioe f)e]pceptibles^ L'urine «xaaâÎBée le ia iiT^ésota^ 
«a trouva q^ 4a |>esaQtje«H* s^orfîqioe «vftit augmenté et ^tt'cflè 
àe 0Qi>tieâaîl<{Qe U moitié ieisL pr<»poctioa h^touelb d'isréè 
el:^eseJs,:mw une très-^grande quantité d'^bamine (<^ Bepun 
ce moweot TétM du malade , qui s'était amétioré ^oustaituiioBt 
quoique très l6ntemept;éommeiiçaàn§trogaflfôr.j>ai2,IÎQèééii^^ 
êtle g<»Dfleine&t du veaireaT^aient re!ipar|i;4aqiuair^desiime9 
oependant i:oiitinuait à être de 5 livr^ xo âôoes; leur pesaA<« 
leur spécifique était augme&tée et s'élevait à it>i6,4»'et qooiqiitç 
la proportion d'urée et des sels fiât plus grande , ccdèe^de à*Ai* 
bomine s'était cQn^décabloBiexït jacorue; >oe bquide contenvii 
i&y 9 , pour xooio de j&atières solides dont aâ , 5 d*ur^é cC Jl'^i^ 
oétates, 4^ 4 d^hydrocbloratet, de salfates et de phosphates al-* 
câl&ns, <et 7, 9 d'albumine sèche. Le «9, Tbydfopîsîe avait fait éê 
très^gtamês progrès, et depuis plusieurs jours le mdsd^ m t«n^ 
dait plus que B Kvres d*urine4laiis ks 24 tièures, et quoiqtie te 
êeoûté ée ce Hcfuide ne fàt pas augmealée / la^n'opKn'liovi de 
FaN»wntne était éevesme settsiblenvent pèos ^grande. XÀ pesant 
ieui* '$péiic«%ue était 201^ , B ; la proportion dé matières sàUdes 
de 3S , ^ , pimr tooo , dont a4 , 7 d'-urée et <l«'acéta$es, 4, a âë 
flalrria^es , de suMatesetde phosphates akalsnsy'et 9, i d'^ilbiH 
mine sèche. Depuis plusieurs joui^ \e màUide avant été tomr» 
mente d*ttne 'toux très-fatigas^te , acc^nopagnéi^ d'sne eKpeetot'A- 
fkf|i ^etès-^dilBiÊile d'une petite quiMité de loiucuâ ^mpide <0t 
irès-'pen visqueuic. Lé pouls cepenNlaiit était naturel.^! ^i^ 

(i) 1)6 3o Bobt f lorsqireia qnaolfitié de4*tiiliiK «tfiTt de 9 lWr«s rs oiH 
CM , la peMii«Bi»r êpéoiligiic étiât de tùitfi;^t ttk «épteBibje, là qii»iMlité 
étant d« 7 Urraê^fU ipeaanteOF tpéoifiqoe <^Utit40 noj.^f^y'^* «oatlèra» 
iolt4f»9 qn^elle «<HiteDitît ét^it de 29,3 sor ipoo pa^tie9> wv l^iqaellejp 
919,4 jetait de Tncée ayec une pejtijte quantité d'aoét^es ^j^toalia^^ | , ,7 
^s hydrocl^orut^a aloalin^^ à^» «nlfates ^t dep pli6sp^^^ «çt {,1 ^ l'al^ 
bnipioe sèche ; le reste était de Ve^n, La qaai^tîté de$ phosplia^es terreiix 
était inapréciable. Pour ponvoir juger de ràltération de ces çi^iiies , ^. 
Christison donne l'analyse suivante de Farine d*nne personne liien por* 
tante: la quantité iD*était qtus de a livres 3 onces par joar;'Ia pesantenr 
Spécifique était, terme moyen, de loag. fille cotfteiiait 67,7 poiir looa 
de Wfttîèf es solides dont il^i8f,a 'denrée in d'acétates &Bihnill«ib , Xi)i dliyw 
itobt^oraie^s, ée éiiHéÀm et de phos^Aut^ aUttlIns ^^fiié» pi[f^pbftiM««t 
itt^àÊàMmâvntpzm 0,4 4eiDpet|9 iuHpal.t( Iifjitt«*é9M» ÇMmmuii ' 
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donna une potion-aTec la scille, comme expectorante, et deux 
jours après on cessa la digitale qu'on remplaça par des pillules 
de sciH# , et le tartrate acide de potasse à la dose de deux gros 
dans une demi-pinte d*eau trois fois par jour. Malgré l'emploi 
de ces moyens , la quantité d*orine n'augmenta pas et resta en- 
tre I livre -14 onces et a livres et demie par jour. Lé 6 octobre 
le malade demanda et obtint un peu de quinquina en poudre 
pour combattre une grande faiblesse et un défaut d'appétit 
dont il se plaignait. Mais le 1 1 on fut obligé d'en cesser I'crh 
ploi en raison de symptômes cérébraux qui se manifestèrent ; 
symptômes qui, d'après les observations de M. Bright, doivent 
être considérés comme d'un très^mauvais augure. Le malade se 
plaignit d'un trouble de la vue qui augmentait graduellement, 
et. d'un. sentiment de pesanteur et de douleur à la région fron- 
tale , qui devenait plus intense quand il toussait ou se baissait. 
L'hydropisie. avait fait de nouveaux progresse t la toux n'avait 
nullement diminué. La pesanteur spéci6que de l'urine était de 
ioi83* Ou supprima la scille et la crème de tartre et on revint 
à la digitale .et aux -mercoriaux , en même temps qu'on mit le 
malade à une diète plus sévère ; et comme lé pouls était dur et 
un peu fréquent , 84 pulsations par minute , on fit an bras une 
saignée de 12 onces. Le sang présenta une croate membraneuse 
peu épaisse à la vérité ; le sérum, dont la pesanteur spécifique 
n'était que de 1019 , ^ , se prit simplement en gelée par la cha- 
leur. Le lendemain , quoique la quantité d'uriné ne fat pas 
augmentée^ le gonflement du ventre avait notablement diminué. 
Le x5, la çcphallagie continuant, et le trouble de la vision de- 
venant tous les jours plus grand , On appliqua au front une 
douzaine de sangsues qui produisirent une diminution marquée 
du mal de têtCi Le 16 , on fit une nouvelle saignée de 16 onces 
au bras. Le sang n'était pas couenneiix ; le caillot était peu con- 
sistant, et le sérum, dont la pesanteur spécifique était de loao, 
ne contenait que 68, 3 pour 1000 de matières solides en disso- 
lution. Ayant la saignée la quantité de l'nrine était de a livres 
4 onces, et, sous le rapport de sa composition, elle ne différait 
pas de ce,qii'ellc était le 29 septembre; mais après iat saignée , 
quoique .sa qusintité restât la.mém,e, sa pesanteur spécifique aug- 
menta dWe manière remarquable,' de même que la proportion 
d'albumine , ciHmne ou en peut juger par l'analyse suiva&ie i 
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Avant la saignée, pesanteur spécifique ioï6, 3 ; mAtières so- 
lides 39 , 3 pour 1000 , dont 23, 3 d'urée et d'acétates, 6 ,5 
d'hydrochlorates, de sulfates et de phosphates alcalins; et 9, % 
d'albumine; après la saignée, densité 10 19, 1 ; matières solides 
Ifiy 5, dont 37, % d*urée et d'acétates}- 8 , 4 d*hydrochloratcs, de 
sulfates et de phosphates alcalins, et 10, 8 d'albumine. On voit 
que la quantité d'albumine s'çtMt accrue dans une proportion 
beaucoup plus forte que celle des antres matières solides. L'œ- 
dème, le gonflement de l'abdomen, le mal de tête, la toux et 
le trouble delà vue, étaient sensiblement diminuée. Le 17 on re- 
prit l'usage de la digitale ; depuis ce moment jusqu'au 26 , l'état 
du malade parut rester stationnairc; mais, alors îl fut pris de 
nausées , le tnouble de la vue augmenta et le pouls devint très^ 
faible. On cessa la digitale et les préparations mercurielles , et 
on revint au tartrate acide de potasse. Au bout de 4 jours de 
ce traitement, la quantité d'urine s'éleva à 3 livres 12 onces; le 
trouble de l'œil gauche diminua , mais le droit, dont la pupille 
était sensiblement dilatée, resta dans le même état; on porta | 
le 3o, la dose de la crème de tartre à deux gros et demi. Le a 
novembre le malade rendait chaque jour 5 livres d'urine qui 
ne se coagulait plus par la chaleur, mais se troublait seulement 
légèrement. Les symptômes pectoraux ayant empiré,, on apf4i- 
qua un large vésicatoire sur. la partie antérieure de la poitrine^ 
et on administra avec avantage une potion opiacée. Le 5 la 
quantité d'uiine était de 5 livres 10 onces, mais ce. liquide. était 
redevenu trcs^coagulable. Le 10 l'état de la poitrine s'était 
amélioré, l'œdème et i'ascite avaient un peu diminué, et le ma- 
lade rendit dans la journée 6 livres 4 onces d'urine. Le 11 la 
chaleur ne la coagulait plus, et ne faisait que la. troubler légè- 
rement. Le 17 les symptômes d'hydropisie avaient considéra- 
blement diminué; de ce moment la quantité d'urine diminua 
graduellement jusqu'à a livres \% onces; on mit le malade à un 
régime plus nourrissant et ontdiminua progressivement la dose 
du tartre acide de potasse; le 27 décembre on en cessa l'usage. 
Enfin le % janvier 1829 , R. Irving sortit de l'hôpital complète- 
ment débarrassé de l'œdème et de I'ascite qui avaient disparu 
depuis une quinzaine de jours , et ne conservant de son 
état antérieur qu'une faiblesse de l'œil droit et une dilatation 
de la pupille. 
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Le 90 iêitri^y iB|it seniames «près s» sottie » ît ventiii klM^ 
pliai, émis la salie âe diniqiio dti professeur AHsoqj qoi a 
feuru» à M. Ghiistison ftes détails qui ciHii^Uteût cette obser* 
ttÊàom. A.U moment de son admission il é^aitdans l'état sxiiTant: 
«édème et gonflement considérable àtt ventre ; viye docileor d0 
tête ; êonfosison des idées , déviation de l'œil dii côf6 droite 
Irôfib^^ de lavne^ ^^ation et presque immobilité despupiUe», 
ëko^Dutioii de là mobilité des membres , douleur à l'épt^trè 
iQugmeiitant par la toux et la presskm ,- sensibilité dans la régiobi 
^male vis àriis U cinquième vertèbre » pouls fréqôent et fai« 
hté r taingae nettes évacuations alvines lentes ; enfin urîAes em 
i^antité modérée ^ mai» secoagulaint rapidement par la chaleulv 
Jde ddcléur Aliaoïr cortibattit ces symptôme» pkr l'administratioil 
de fréqéens laxatifs , de la digitale en poudre , et par une per 
tite évacUatioft sanguine. Ce traitement fit cesser présqu'fa»- 
lièrement le mal dé tête et la douleur de dos , et le x^^ mai ia 

^iftftité d-uriiie parut un peu augmentée; cependant lei symptà^ 
n0Ê& d'hydropiste restèrent dans le même état, et c(noiqiie par«> 
Ibis le malade setfiblàt jouir de ses fhoultés intellectuelles, illai»- 
àdt en généi^l échapper sous. lui se^ évacuations sans a*en aper* 
Mvtfir. Le lo mars il fut pris de motivemens convulsifs , à la 
suite desquels la stupeur et la diiatatioti des pupilles augmen* 
tuèrent. Qn appliqua nn vésicafoire sur la tête et on tira dix 
«ncès de sang à Taide de ventouses scarifiées aux tempes. he$ 
éôtivuhions cessèrent^ mais il survint par intervalle du délire 
i|ili augmenta graduellement et fut suivi de contractions spas- 
nfôdiquës des bras et d'une stupeur plus grande; lé pouls de^ 
i^lht faible et très-lent, les nhduvemens çonvulsifs revinrent 
plusieurs fois daii^ la journée , et le lendemain matin le malade 
catpira. 

Easameh ttu cadtipne.-- Cràtle : léger épanchemcat entre Ta- 
rttchnotde et la pie^mèrei substance cérébrale d'une consistance 
ifi$ft naturelle, parsenfée de points rouges lorsqu'on laconpe» 
et* laissant échapper plus de $éro8ité que dans Tëtat normal; 
plusieurs onces de sérosité dans lei ventricules latéraux , prin- 
cipalenient à gauche ; dans le ventricule gauche , derrière et k 
Impartie extetue de la cotiche optique , tuiiieisr asscK considé- 
rrtitëv-bÉ^nâtre^^ ttiollb^qui déplace là voûte à? trois piliers et 
j^'étend dans la corne descendante ^ laquelle , ainsi qîir far j^ 



térieûre?, est atïgmèirtée cte toîunïe; la satrfiwèé' MatfÉÊofé 
arcrtotir dé cette tumeur est déi^organiséè , raftfoîTie et cotàri^ 
âéchir^ côrîànièrtcemetftcl'atie sentblable tumeur dans îé xAëii^ 
potùl an vénivUMé droit; ehffh cofps striés' et plexus dfiûroïcf^s 
psfrfaîte^ent ^irrs. At^d^eti : plusiecrrs Mvrés de ^êvosiiéiikm 
It péritoine; le Ibbc âttiïi ait foie adfrère fortenfienf au cêa- 
^^agme; iïést^satnr dans téitte son cfefrdue et Aepr^enfe au- 
etrne trace d'âtrcêé; ancietf; ûftFfé àdfa^reuôé entre Tes organes et 
f^pérrtG^é dans le pbmit de la cicatrice qui existé â h pëaîi ^ 
'^ffltre. Les detrt reîris sont extraordiiirairemetir petits, flfuf^', 
d'crtref couîeur pàîe et règueitx ; îéûr siïb'àtancé éortîcâle est de* 
colorée et granuleuse, uiie grande p'aftie de Id' substance tu- 
Knfeu!se est' désorganisée pa(r un âÈpàt d'ùrfe manière 3^in 
jaune grîsltre ; èi ttë conserve' pi^ei^ué nùîiê parf sa texture 
fibreuse: Les autres viscères sont sains/ Thôfifx : înmération 
séreuse con^dérabïe des poumons. Le cœur et les gros vais- 
seaux Aé présentent aucune àîtératiôn. 

d* observation.' — ^TSranço^s Magée , tisserand , âgé dé S*j ans j 
était atteint, Fors^ de ^on entrée â rrnfîrmerie rdyàîe, lé 5 aoÀt 
iS'iS, d'un œdème considérable des jambes et d*uh gonflement 
ftccompagné dé dureté dé Tabdomen. Ces symptômes s'étaient 
manifestés 3 semaines auparavant; iî s'y était joint quelques vo- 
inissemens , utre douleur sourde dans la région épîgâstrîqué et 
fe long" du rébord dès côtes droites , douleur qiii augmentait i 
ïà pression ; une toux fréqXiente , une expectoration très-diffi- 
cHe d'un mlicus épais et opaque, et une grande gène de là res- 
piration. Examiné au moment de son admission, on trouva que 
la poitrine résonnait bien dans toute son étendue , que \eà 
mouvement rëpîration et surtout l'expiratfon étaient lents et 
profonds , que l'inspiration n'était pas distincte et que l'expira- 
tion était très-sonore et sIfQante. Les mo'uvèmeris du cœur n'é- 
taient pas perceptibles ù la ifiain appliquée sur la région pré- 
GOrdiatc ; le pouls était faible et ne donnait que 52 pulsations 
par hiintitë j la langue était sale, l'isaleine mauvaise , et lé veh-. 
tre habituellement resserré; enfïn rurrne était en qitânlitc or- 
dinaire, mars d'une coulenf jaune paiHe extrêmement Maire ,'ët 
déposant, lorsqtf on la chàuffatt une ceftdne quantité de 6oc6iïi 
MaTics.1.'afrectîcrn de poîtH^è^ dont Èe j^fàignuitiè flâàlMé èxïs*^ 
ttït dfeptris- itnc WMàîiïé ihktiméééiiféiétâècWéè^^i^tU 



384 Médecine. N« i65 

cicatrisatipn d*un ancien ulcère qu'il portait à la^jaipbe. Un an 
environ avant l'époque de son entrée à rhôpital ia respiration 
était devenue difficile au point de rempécher de travailler; 
vers le même temps il éprouva une affection comateuse qui ne 
dura qu'un jour et se dissipa par une saignée. Depuis ce mo- 
ment l'urine était devenue extrêmement pâle quoique la quan- 
tité ne fût ni diminuée ni augmentée. Deux mois enfin avant 
le 5 août, il ressentit des douleurs dans la région lombaire avec 
de la difficulté à uriner et des vomissemens très-fréquens. Dix 
gouttes de teinture de digitale 3 fois par jour dans une once 
d'infusion de casse, et une'piiule mercurieile tous les soirs, furent 
ordonnées. On y joignit un léger laxatif. Au bout de 3 jours de ce 
traitement, la quantité d'urine, dont la pesanteur spécifique était 
de 1007, 9, s'élevait à 6 livres 8 once^ l'œdème avait diminué, et 
les mouvemcns du ctôur , quoique jfaibles, étaient réguliers. Le 
XI août, 6® jour après son entrée, l'œdème avait disparu et 
le gonflement du ventre était à peine sensible; mais la gène de 
la respiration était tout [aussi grande , et le malade ressentait 
de la douleur tout autour de la base de la poitrine et surtout 
à Ja région lombaire ; la pression sur ce point donnait lieu à 
une douleur lancinante qui répondait à l'estomac. On cessa la 
digitale et on la remplaça par une potion contenant d%la scille. 
A dater de ce moment la quantité de l'urine diminua graduelr 
lement, au point que le 16 elle n'était plus que de a livres S 
onces. La pesanteur spécifique de ce liquide était alors de i oo8,4» 
sa couleur était tout aussi pâle; il fournissait un précipité plus 
abondant par la chaleur et ne contenait qu'une très- faible pro- 
portion d'urée. Les symptômes d'hydropisie n'avaient pas reparu, 
mais la gène de la respiration et la toux étaient augmentées. 
Le 17, céphalalgie, assoupissement, pupilles contractées, pâleur 
livide delà face et tremblement des mains; pouls plein , 60 
pulsations par minute, langue brune au centre. Saignée de ik 
onces au bras , qui procura un soulagement marqué ; le sang 
était couvert d'une couenne inflammatoire très- épaisse. On re*- 
vint à la digitale et on laissa la scille. Le 18 les symptômes cé- 
rébraux augmentent ; le malade est faible et paraît épuisé : il 
n'a rendu que 18 onces d'urine dans ^les a4 heures. Lavement 
purgatif I laxatif à Tintérieur, sangsues aux tempes et «ensuite 
vésicatoire sur la tête. La stupeur et le tremblement des extré- 
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le ventre ; le 19, 12 onces d'uriàe seulemeni ; le ao <m en ob^ 

tint ao onces à Taide du catbéts^iisme. Le af au matîn ttàgi^ë 

expire. 

L*urine rendue pendant les 36 deraièresbeunes avait absolu*^ 
ment \e même aspect queeeHe rendue ailtérieurement , seules 
mentsa pesanteur spécifique était un peu plus graiide, 1009, 5j 
Ce liquide contenait %^^ 9 pour Tooa de matièi^s solides, dodf 
14» 7 d'urrée et d'acétates , 4 , 6^de murtates ^ de sulfates et dé 
phos|^ates alcalins^ et 3, 5 d'albumine sèche, la quantité Aèêk 
phosph'ates terreux étaU inaj^préetable. 

Nécropsîe, — Membres logèrement «edéaiaitexf peint de li- 
vidité de la face; pas d'injection .du cuir eliev^u.- Les sinus de 
la dure-mère ne contienuent qu^tine médiocroquantitë dé sang; 
les vaisseaux de l'arachndide y de la pie-ibère et de tonte Isl 
masse eocéphab^ue sont presque Vides do sang; le Hssn èê ces» 
parties est plus biancque dans frétât ordinaire. Les venfi^icnlës ' 
latéraux ne contiennent guère quhm demi-gros de sérosité ; on 
en trèuve environ une dçihi^once à la base du crâne. La sub-*» 
stance corticale du cerveau pai^t, moins épaisse que de coutume.* 
Au milieu de la couche optique gauche , à un demi^pouce der- 
rière la <îommisstire antériieure ^ ^existe une cavité qui pourrait' 
contenir un noyau de eerise ; cette cavité traversée par des fi- 
lamens celiuleux et revêtueintérieurement d'une Couche miscë 
dé substance cérébrale condensée, n'est entourée d'aucun ra- 
môllisseitient ni d'aucune trace d'inflamfihation. Le péricarde cft • 
la base du poumon gaoche adhérent à la plèvre costale par ides/ 
brides très-ahciennens; 4 onces dp sérosité dans la cavité- de l'a' 
plèvre de ce côté; Ta partie postérieure du lobe infêrienr dU' 
poumon est œdémateuse ; les parois du . ventricule gr^uche du 
cœçr sont un peu épaisses; la cavité est diminuée; la crosse de: 
l'aorte parait un peu dilatée; la membrane interne , dans toute 
son étendue , est' épaisse , dure et ridée, les valvulés^ partici- 
pent à cette altération. Du côté droit quelques adhérences an^ 
ciennes des plèvres costale» et pulmonaire ; infiltration- ' oedé-i> 
matènse du tissu pulmonaire; la partie antmeut^e des deinc 
poumons est gtise, crépitante et un peu emf^ysématense; k» 
cellules aériennes sont dilatées ^ la partie postérieure est teUé» 
ment kifiltrée qu'on ne peut s^assurer dés diatigemeufs de stnie 
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tara fu'tfDe pral «toiv tnUt. I4M vamMoie {triàelpaux des bven* 
•Ims toBl i«mp)k èe mnoosUés ; paifout le «ang est soir et 
Wè$Mqmi€u VMMnmt et le«.iiil«ttiB& soàt sams; Ja rate est 
d'un rouge brun peu foncé , dure et formée de petites maMes 
ndiffirn. i peu pvàs ccMttflaeté nînéral qu'on nodune ^ét^lMie. 
Le raie.eal«at«.ii|iioiqa'tHi peti plus voAnaainevix que dans l'itat 
naturel, l^ea deux véins sqqC au eéntraire brès^akérés dans leur 
alTucture; le droit». pins «elade encore que le ^mdie, eat ra« 
iMteiiX à IVxtériejur ^ d'«Nie 'couleor grise hranàtre et prcsea* 
laftt de petits tubereule» acroadls , disposés irrégulièroBent ; 
rtntéfieur , d'une couleitr gt4ae jeuoàbe peu foncée* La sdb^ 
sliDee lubulée est pliisrappcoekée de ia ««FÊtée qoedens Vétat 
■àtinel «. et cooiàne repoussée m^ dehors par une matière grise 
îaaMitetkpréfjeatant des ^ranulatio&s irrégolières, et déposée 
auteur d« bassinet ; -toatr' la suh^nce certîtaie est envahie 
pat eette aUéva^ioo, ali point d'avoir ptvdu sqb apparcaee fi« 
baevsehahîtiielle; les petits catiaiix urinifèrès scttit dêoo£orés 
et sép**^ ^ ^^'^^ ^ aiitaes par eette tnéme matière jsmn&tre; 
le Jpameet est pe^ ^ Toretère perooéaUe dans toute son étea- 
d«e^ i> reia gaNclie est beaueai^ dâninué ^é vohiaMy il est 
aplati et. molta&se ; «a substance ooefècak présente la même 
tÉWf(ariion?qiie eelle^ da rein deoit^ aealemait sa-eoaieor est pi«s 
fanoéat il eontieiil: quelques ttdMn-cnks dont plusieurs sont ra- 
anifti ;'te aufcatanee tnleileuse est d'ime teîsite rosi^ brmitte» 
f4i«eéea,eUea<ceaiplèteaieQt perdarapparencefibieuae et pr^ 
senteqMatqfies cavités rfwpKes de sérosiaé*» iqui ne sont que des 
ly tics des enlo^ w^ra. Lagi^aisse qui entoitm ces ongimes est 
esiàmAtft^ ktti; aiewbrafte j^opne épaisûe et adbérenie aaï 
twu eeitataÂre gcaiaseux. 

. '^«Ml4epv^ ^aer^; -«* Oii reeumlUt environ uoe onée de sanç 
pais daM la v^nne-cave à la régpon lombaùra , eà prenant tooÊ» 
lès ^pvéeaittiotti possibles fK>ur febianî^ sans mélange. Ce iî- 
qaîéa ^it Aoir» tiq^iideet Vayairt preaqn'àoenne odeur de p«i<* 
teéCsetfMt On W aoiimit 4m» 4g«e étuveà «te lempécatnm 
dWmaM(»(Mi^«aftti9m4ei»e|«o L'agtia i^pidawwnt minmmwi 
«è a«e«iM»ça à aa eoafttler. On obtint 4i«ai^^ 
g a iim toi i i e al d'ii^ brun r#ii|pAlre , i^ laquelle Me «JMUarini pan 
ëmmënMim ^ 4iF^ ^^'^ «aaiiie fa iMt «afajtfta m» ani 
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pérature de 100^, làtssa déposer une grande quantité d« fli^ 
cons d'un brim foncé» et prît une teinte jjjMino de vin. Evaporé 
dans une étuve un peu au dessous» de lop^ , ce Hc^uide hissa 
échapper uue odeur fétide parfaitement semblable à celte de 
l^hafeine du^^nialade pendant Ta vie. Un moment avant (|a*U 
commençât à prendre la coi^sistfince syrupeuse, ou en prit une 
goutte que Ton traita par Tacide nitrique ; elle deVint audiitÂI 
opaque et se coagula, mais sans qu'il 5*^y formât de cri^taux^. 
L'e^ttraît syrtipeux ., traité par Falcool, denaa une solution d'u« 
janne clair qu^on qvapora dans une petite capsule de verre jtis-» 
c^*â ce qu'elle commençât à s'épaissir. Cet extrait avjj^t abscH 
fument la même fétidité qu'auparavant. It'addkîon de quelques 
gouttes d'acide -nitrique en fît exhaler une odeur semblable e«, 
fout à celle de Furiue traitée de la mémemanièrei et aussitôt il 
se forma une quantité de petits cristaux » d'un roiM^ grisâtre» 
i^caîlleux et d*un aspect lustré, au point de solidijer jtoute la 
niasse. C'étaient évidemment des cristaux de nitrate d'urée^ 

3* Observation, — James Thomson , âgé de 53 ans, oûlf»orteuc 
ambulant, adonné à la boisson , entraxe aa aoû^ iSo^ à rin&v 
mené royale d'Edimbourg^ pour s'y faire traiter d'aine maladie 
de poitrine accompagnée (^e symptômes d'hydro{Msie.Qgatr8aM>iA 
auparavant , il avait eu la jaunisse ,t dont il ayait été g;néri f^ii 
six isemames par les purgatifs. Un mois après il fui pria. d'iui« 
difGculté de respirer accompa^ée d'hydropisie, qui aMgpnenti^ 
i^pîdement jusqu'au moment dç son admission, il présentait 
alors une gène très-grande dans la respiration f qui était moîa^ 
are lorsqu'il était couché, luirizontalement , une toux fr^sq^eiiie 
et une expectoration peu abondante et claiie. l^a^peronsMon de 
la poitrine donnait partout un son clair \ le bruit reapiraix>iiili 
s'entendait distinctement d^ns tous les peints. Les p«lsatiGiisdii 
cœur étaient confuses sans cependant être perceptibles d^^ tinç 
trop grande étendue ; enfin on remarquait de fof tes pubatii^s 
dans Tes veines lugulaii'ea. I.es jambes étaient œdéœaliséea an« 
dessus du genou 'f. l'abdomen éuît énorméiafnt goafié , imim^ 
sensiBle à U pression r et préMniant une finctnatmi ttia p ifet^t » 
Mirtout à la base de ta poiti.*iiie^ Le f^Qnftement était tet ^11 
était îonpossible de s'assurer s'ii existait i|l«%ie \w\wn0mx c» 
^tieTctue tumeur profonde. Le pouls plein et dnr préfientoit 96 
pttkationft par minnlef la langue éiail blanche et ta soif ti*èf« 
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vive; la peau d'une chaleur, naturelle et infiltrée. La quantité 
d'urine s'élevait à i livre x4 onces par jour; ce liquide avait 
une couleur rouge brune sale y une faible odeur urineuse et 
kûssaît dépose|r ime grande quantité de mucus vésical au fond 
du vase; chauffé, il donnait un abondant précipité flocconneux; 
sa pesanteur spéciGque était de 1009,1; il ne contenait que 
û2,8 pour xooo de matières solides en dissolutiou , dont 16^9 
d'arée et d'acétates, 3,3 d'hydrochloratcs, de sulfates et de, 
phosphates alcalins , et i,5 d*albumine sèche. Une saignée 
d*unc livre, pratiquée immédiatement après l'entrée du malade 
à l'hôpital, lui procura un très-grand soulagement. Le.sang 
n'était pas couennëux. Le lendemain on appliqua un vésica- 
toîre sur la poitrine et on ordonna dix gouttes de teinture de, 
digitale trois fois par jour, à prendre dans de l'infusion de casse, 
et quelques pilules laxativcs pour combattre une tendance 
prononcée ^là constipation. Le ^5 , l'urine était moins trouble ; 
le malade en rendait a liv. 6 onces par jour; le 27 le pouls 
était tombé à 64 pulsations; le ventre était moins distendu et 
la sensibilité bornée à la région épigastrique. La quantité de 
l'urine n'avait pas augmenté , et les symptômes thoraci- 
qucs étaient dans le même état. On prescrivit une pilule meiv 
curielle tous les soit^ potur favoriser l'action de la digitale. T^ 
ag on cessa cette dernière à cause de vomissemens qui survin- 
rent, le malade se plaignait de voir des objets extraordinaires 
devant ses yeux. La pesanteur do l'urine n'avait pas changé, 
mais elle se coagulait fortement lorsqu'on la soutuettait & lebul- 
lition. Le pouls tomba à 58 et peu à peu jusqu'à 45 pulsations 
par minute; à cela se joignit une faiblesse extrême et un état* 
de défaillance continuel. 'On fît prendre un peu devin de 
Porto, une potion opiacée et du tartrate acidute de potasse à la 
dose d'un demi-gros plusieurs fois par jour. La dypsnée augr 
menta et la sensibilité dans^ la r^ion lombaire reparut. Le % 
septembre, après un sommeil calme, le poul<} s'éleva à 100 pul- 
sations ; la peau était chaude, le Visage abattu et la quantité 
d'urine, pour les* vingt-quatre heures, de î onces seulement. 
On supprima le vin et l'opium. Dans fa soirée l'abattement aug- 
mente et va jtisqu'à la stupeur, le pouls devieiit lent et faible, et 
. les pupilles ^ contractent. Après quelques alternatives de mieux 
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et de pire, la faiblesse et Fassoupissement augmentent progresr 
'sivément, et la moft arrive le 4 sans agonie prolongée. 

Les parcns du mort ne voulurent pas permettre de procéder 
à l'examen du cadavre ; M. Christison fut obligé de se conten- 
ter d'analyser le sang fourni par la saignée. Le séruni , dont |a 
pesanteur spécifique était de 1024,8^ fournit par la chaleur un 
caillot plus consistant que de coutume. Desséc^ié à Taide de la 
vapeur, il donna 8i,a pour iqoo de matières solides. Le résidu 
de révaporation fut traité à plusieurs reprises par rébullition 
. dans Tcau ; îc liquide ainsi obtenu fut évaporé à son tour jus- 
qu'à siccité, et le résidu traité par l'alcool bouillant. La solu- 
tion filtrée et concentrée par i'évaporation laissa déposer ime 
foule de cristaux acieulaires , transparens, incolores et trèfle 
déliquescens,. Dissous dans un peu d*eau distillée et soumis ^ 
raction de Tacide i)itrique, ces cristaux laissèrent exhaler une 
odeur scmblabie à celle de r>urine traitée de la même manière^ 
et au bout de deux ou troi^ minutes il se forma d'autres petits 
cristaux aiguillés et soyeux disposés en petites masses radiées. 
Une analyse comparative faite avec du sang d'une jeune femme 
bien portante fournit les résultats suivàns : pesanteur spéci- 
fique du sérum io3o,8 ; i02,a pour loop de matières solides; 
la solution alcoolique obtenue de la même manière que ci- 
dessus donna par I'évaporation des cristaux grenus , lesquels 
dissous dans l'eau et traités par l'acide nitrique ne fournirent 
.pas de nouveaux cristaux. . 

4® O^^^rf «/«b/ï. — Murdoch Campbell , garde - de - nuit 
( watchman ), âgé de 27 ans, d'une grande taille et d!ûne forte 
constitution j fut admis à l'infirmerie le 3o avril x8a8, pour \m 
érysipèle de la jambe droite qui s'était manifesté depuis quel- 
ques jours. Plusieurs années auparavant, il avait été atteint de 
la niême affection qui s'était terminée par un abcès dont* od 
voyait la cicatrice au-dessus de la malléole interne; le tibia au^ 
dessus de ce point avait acquis un volume trè$- considérable, 
/Quelques laxatifs et la diète firent promptement disparaître 
l'crysipèle; mab le 3 mai, une apparence de leucopbi^matio 
générale attira particulièrement sur ce malade l'attention de 
M. Christisbn. EnJ'examinant avec soin , il reconnut qu'il e&i4^ 
tait un gonflement comme emphysémateux sur les çôfés du cotf^ 
Une augmentation de yolume dans les glandes. $aiis^ma^iUair«Sy 
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Un pen de distension dans l'abdomen « une |[éae légère de If 
tespiration, el enfin un é^t œdémateux des deux jambes, pard- 
culièretnent de la droite. Uurine était très- peu ^abondante; le 
ponis plein et fort offrait 84 ^pulsations, et le malade se plai- 
gnait d'un état de malaise général. On pratiqua de suite une 
èaignée de a 4 onces au bras. I^e sang ne présentait pas de 
eouenne inflammatoire. L'oppression diminua sensiblement 
Après cette émission sanguine , et le lendemain le pouls étai( 
mou et à 60 pulsations seulement. Le soir^ te malade n'avait pas 
urine, «t, quoiqu'il n'y eût pus de gonflement à Thypogastre^ 
il se plaignait de coliques et de douleurs, surtout à la pression 
aux enyirons de r^mbllic ; on observait aussi une somnolence 
bien fUarquée. ( Sel d'epsora^ lavement simple ). Le lendemaini 
H avait retidu 3 livres 12 onces d'urine, et se trouvait beaucoup 
mieux ; cependant l'assoupissement et les douleurs ombilicales 
eontinuaient , et de plus on aperçut une légère distension du 
ventre. ( Un gros d'éther nitrique , trois fois par jour, dans une 
lasse d*eau ). Le 6, la somnolence est«noindre , mais les ddu- 
leurs ombilicates sont augmentées; seize sangsues sur le point 
douloureux ne proeurent aucun soulagement. Le 8 , la quantité 
d'urine n*était que de 16 à 20 onces; la couleur était d un jaune 
paille, et elle donne un précipité abondant par la cbaleur. L'oe* 
dème ne diminue pas. ( Douze sangsues à la région lombaire \ 
deux gros de tartrate acide de potasse trois fois par jour, au 
lieu de Téther nitrique ; enfin deux pilules de scille matin et soir; 
diète légère au tbé et au bouillon coupé ). Le 9, le malade est 
plus mal; la sensibilité du ventre s'est étendue jusqu'à la base 
dé la poitrine et dans tout l'abdomen , excepté dans la ré^oa 
lombaire. La bouffissure et l'œdème général font de rapides pro- 
grès; U somnolence parait aussi plus grande, et le malade se 
plajAt d'une vive douleur de tète au-dessus des sourcils. Le 
pouls donne 80 pulsations par minute ; la langue est nette, le 
ventre un peu paresseux; enfin l'urine, plus coagulable encore 
par la chaleur, sMlèvè à i livre 8 onces^dans les vingt*^uatre 
heures. {Bulle de croton tiglium, pilules de coloquinte, saignée 
jttsqu*à l'âpprocbe [de îa syncope). On tire du bras» livres 4 
ottces de sang sans produire delypothimie; le sang se recouvre 
promptement d*une couenne inflammatoire épaisse et creusée 
iÉ godtt tA dôule^t abdominale diminua sensiblement après 



«j^tte sAignée* le mal àe tête disparut , bt somiHH«iic« «leviat 
b^auvoi^p tnoindre et ie potils tomba à 70 pulsations. Le pur^- 
gatif opéra lat^emÉnt, L'urine, chargée d'albumine et.d'uné 
|)esai3teMi' spécifique de 1016, s'élevait à i UVro iaoUcés«Le 
1 1 ; les douleurs de Tabdotnen étaient devenues plus violentes^ 
la- somnolence était auigmentée ^ .et le pouls dur et plein. On 
£^pliqua des ventou&es scarifiées sur la région lombaire | qui 
fournirent 1 4 onces de ^ng, La somnolence et les douleurs ab» 
dominales diminuèrent sensiblement. La quantité d'urine était 
de I livre 8 onces ; elle était plus coagulable éticore qu* anpara-^ 
vaut. Le i3 , on cessa la scille et la crème de tartre ^ qu'on rem^ 
plaça par 10 gouttes de laudanum ^ trois fois par jour. Le 17 | 
la quantité d'urine était de^z livre r4 onces. On administra» do 
temps en temps, des purgatifs salins pour combattre une ten^ 
dance à la constipation. Le gonflement du cou et de l'abdomea 
avait diminué; celui des jambes restaj^le mémek Le 18 , la som- 
nolence reparut ; lô onces de sang, tirées à l'aide de ventoused 
scarifiées , appliquées à la région lombaire » la firent cesser. Le 
90, la quantité d'urine était portée a a livres 4 onces ; miaiîs \t 
malade se plaignait de céphalalgie , de vertiges et dp nausées 
revenant tous les soirs. La douleur de l'abdonien était cbûtl-» 
nuelle, sourde» et circonscrite dans la région épiga&trique, où 
cependant l'examen le plus attentif ne put faire recoanaitre ni 
gonflement, ni dureté extraordinaires. Le aS» cette douleuf 
était beaucoup plus violente et s'étendait davaâiage. ao saog^ 
sues appliquées sur l'épigastre , n'amènent aucun soulagement 
Le lendemain 9 douleur augmentée , pouls à 80 pulsations par 
minute, dur et plein » t livre 14 onces d'urine ; saignée ad de* 
liqmum. Le sang ,^o.nt a livres 8 onces furent ainsi tirées, se 
recouvrit d^ une couenne inflammatoire très-épaisse» La somno»- 
lepoe et la douleur de l'abdomen disparaissent presque côm'» 
plètement \ le gonflement du ventre diminue î rui;iiie , dont là 
quantité était de i livre 14 onces par jour, est beaucoup moins 
albumiueuse , ^t se trouble à peine par la chaleur. Une pilule 
mercurielle , trois fois par jour. Le 29 , l'amélioration contifiue; 
l'œdème diminue presque partout, et la quantité d'urijne s'élèvé^ 
à 3 livres a onces. Le i^^ juin, on cesse l'usage des pilules mer- 
curiellesi qui ont produit un conuncncement de salivatioii^ l^ 
douleur do Vé^igastre e&istç toujjouirsi mais elle s'est seniîbW 
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qu'à une forte pression. L'unne , qai ne se trouble plus que 
très-légèrement par la chaleur^ s'élève à 3 livres la onces; et 
le 3 , à 4 livres i i onces. Le 8 , la digitale ^ ayant causé des nau- 
sées à chaque dose, est [supprimée. Le 9, tous les symptômes 
avaient dlsparju, et rurine était revemie à son état naturel , mais 
conservait encore une teinte très-pâle. Oïjl cesse tous les médl- 
camens. £nfîn, après quelques alternatives de mieux et de mal- 
aise, Campbell parait complètement rétabli le 3o» Oh le met à 
un régime nourrissant; ot^ le 28^ juillet, il sort de, rhopital, 
ayant repris de l'embonpoint et des forces. La quantité d'urine 
seulement est un peu plus considcrablc que dans Tétat nature!» 
environ 3 livres 1 onces par jour; ce liquide ne se trouble plus 
du tout par la chaleur; et il a repris toutes ses propriétés ha- 
bituelles ;s«à coideur cependant est moins foncée que de cou- 
tume. 

5^ ohseivation.^-Ms\r%on CUnkscales, Âgée de a8 ans, entra 
à rinfirmerie d'Edimbourg, le 4 mars 1829, et fut confiée aux 
soins <lu docteur Gregory , qui a communiqué h M. Christlson 
les détails de cette observation. Cette femme présentait im 
, œdème considérable des mcmbi^es inférieurs, im gonflement de 
l'abdomen avec fluctuation, et une sensibilité ù la pression dans 
la région ombilicale. De plus, elle éprouvait une gène dans la 
, respiration, lorsqu'elle était couchée horizontalement ou qu'elle 
se livrait à qudques n^ouvemens un peu forts. Le pouls faible 
donnait 96 pulsations ; la langue était blanche, le ventre libret 
l'appétit naturel, et le sommeil troublé vers le matin par un 
sentiment de malaise dans le ventre ; les menstrues n'avaient 
pas paru depuis six mois^ l'urine, peu abondante, était pâle, se 
troublait par la cbaletu' et laissait déposer un précipité flocon- 
neux. L'ccdôme s'était manifesté qtiatre Àiois auparavant, deux 
mois après une couche. La malade attribuait son état à l'im- 
prudence do. s'être assise sur une pierre au bord de la mer, 
pendant quelques heures. Le traitement consista principale- 
ment en une saignée de 12 onccb, en une démt-once de crème 
de tartre administrée tous les matins, et en deux pilules par 
jour contenant un grain de scille et un demi-grain de digitale. 
Le lendemain de la saignée , la douleur du ventre et dyspnée 
avaient disparu; l'œdème des jatnbcs ^tait diminué, la langue 
beU0, et le pouls à 8« pulsalioiis; la quantité d'urine était de 
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a livres; le Hqulilc avait presque repris sa couleur 'naturelle et 
ne se troul^lait plus par la chaleur. Le 7, le volume du ventre 
était un peu moindre , Furine s'élevait à 4 livr. 6 onc. Le 8 , il y 
avait encore un peu de fluctuation dans Tabdomen , mais au- 
cune douleur; rœdème des jambes était presque complètement 
dissipé. Le 10 et le 11 , la malade rendit environ 6^ livr. 4 onc. 
£nfin , le ao , elle sortit de Thôpital parfaitement guérie. 

6® observation ( communiquée par le D^ Home ). — Joncs 
Johnson , tisserand , âge de 38 ans , fut pris , vers la fin de dé- 
cembre 1827, d'un œdème général, après avoir travaillé pendant 
quelque temps dans un endroit humide. Cet état disparut pour 
un certain intervalle et se manifesta de nouveau vers la fin de 
janvier 1828. En outre, depuis plusieurs années, il éprouvait 
de la toux et de 1% difBculté à respirer. Entré à Tinfinnerie d'É- 
dirabourg , le 16 mars 1828, il présenta les symptômes suivans : 
œdème considérable des extrémités inférieures et du scrotum ; 
gonflement; tension dcTabdomen avec fluctuation et sensibilité 
h l'épigaslre ; petite toux sèche ; grande difficulté de respirer 
dans une position horizontale; pouls petit, donnant 96 puisa* 
tions par minute ; peau sèche ; chaleur de la peau 36^ 5 c^^ ; 
langue rouge ; constipation légère ; et urina peu abondante. 

De fréquens laxatifs et le tartre acide de potasse à doses 
fractionnées comme diurétiques, constituèrent tout le trai- 
tement employé. Jusqu'au 21 , Tétat du malade resta à peu près 
le même; la quantité d'urine n'excéda jamais i livre 8 onces , 
et on s'assura par des expériences directes , que ce liquide se 
coagulait par la chaleur et par l'addition de l'acide hydrochlo- 
rique. Le 3o, Thydropisie avait manifestement augmenté; des 
hocquets et des vomissemens fréquens survinrent; le pouls de- 
vint plus fréquent; les cuisses étaient excoriées dans plusieurs 
points, et les fesses étaient couvertes d'une rougeur érythéma- 
teuse. Les symptômes s'aggravèrent progressivement , et le 4 
mai le malade mourut. 

Examen 'du cadavre, Los intestins étaient considérablement 

» 

distendus; leur surface extérieure offrait une blancheur peu 
naturelle, et une matière purulente était épanchée entre leurs 
circonvolutions. On trouva dans le foie quelques petites collec- 
tions de l'pus, ainsi que dans les eoviron$ des reius. L^i cavité 
du péritoine contenait environ six livres d'un liquide séro«pu« 
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ratent. Le mésentère et la partie du {léritoine qui recoovraWnt 
les grûS intestins étaient fortement injectés , surtout dans les 
parties déclives. Le parenchyme du foie était dur et parsemé 
de tubercules ; cet organe adiiérait fortement à tous les viscères 
environnans, et surtout, par sa surface cojicavc, à une tumeur 
dure et volumineuse qu'un examen subséquent fit reconnaître 
pour le rein droit profondément altéré dans son organisation. 
Cet organe était converti en un vaste kyste circonscrit par une 
enveloppe mince, de consistance osseuse et entrecoupé à Tin- 
térieur par plusieurs cloisons partielles de même nature : ce 
kyste contenait un liquide séreux trouble, dans lequel flottaient 
tme grande quantité de flocons argentés, qui, après avoir été 
lavés , devinrent d'un beau blanc brillant comme le blanc de 
baleine. Cette substance était soluble dans l'alcool bouillant , 
d*oà elle se précipitait sous forme de cristaux par le refroidis- 
sement; insoluble dans la potasse, et fusible à un peu plus de 
100** centigrades. C'était de la cholestérîne pure. L'artère rénale 
droite était presque oblitérée. Le rein gauche était aussi volu- 
mineux que dans l'état naturel, et son tissu intérieur plus mou 
et plus pâle. Les entonnoirs offraient çà et là des parcelles de 
cholestérine. L'uretère était plus large que de coutume. Les 
potimons étaient infiltrés en arrière et emphysémateux en 
avant. Les parois du cœur étaient épaissies et les cavités des 
ventricules diminuées. Le péricarde et les plèvres contenaient 
un peu de sérosité. 

7* observation, Margaret Toulau , âgée de 35 ans, mariée , 
fut admise dans les salles cliniques de l'infirmerie d'Edimbourg, 
confiées au prof. Alison. Elle offrait un œdème considérable 
des extrémités inférieures et les symptômes d'une ascite assez 
avancée* Elle éprouvait des maux de tête, des nausées, une 
douleur sourde et continuelle dans l'hypochondre droit, qui 
correspondait dans l'estomac, et qui s'augmentait par la pres- 
sion et par la toux qui était fréquente et accompagnée d'une 
expectoration difficile et peu abondante; la respiration était 
gênée et laborieuse. Le pouls donnait loo pulsations par mi- 
nute; il était petit et irrégulier; la langue sèche, le sommeil 
interrompu par àt% rêves cffrayans ; l'appétit presque nul, et 
l'urine «n très-petite quantité. Cet état remontait à un mois et 
ATftit cottil&eiicé par des frisions , des nausées , des maux d« 
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tél^ dt des douleurs dans i abdomen. La malade vappolriaic qo^ 
Aetif ans auparavant) 'elle avait éprouvé les mêmes accidens'; 
ce qui provenait 9 disait -elle, de ce qu'elle s'était exposée an 
froid et à riiumidité. Cet état dura trois mois ; depuis ce mo- 
ment, elle était très-sujette à la tousc, à d«6 palpitations vio- 
lentes et des évanouissemens sans cause connue. On pratiqua de 
jUiite une saignée de huit onces ^ et on administra une poudre 
laxative).mais sans produire d'amélioration* Le lendc^maiii» on 
lui Qjt prendre une pilule de caiomel, et une autre pilule trois 
fois par jour, contenant un grain de sctlle et un demi- grain de 
digitale. Enfin ^ on appliqua à Tcpigastre douze sangsues qui 
procurèrent un soulagement marqué. Ces moyens furent conti- 
nués pendant trois joues sans aucun avantage; Turine continuait 
à être très*rare, et les douleurs de l'abdomen n'avaient pas di- 
minué. 

X«e a6 , de violens vomissemtns survinrent, et on fut obligé 
de cesser le traitement qu'onremplaça par les pilules scillitîques 
simples et le calomel uni a l'opium à la dose d'un g^ain de cha- 
que, trois fois par jour. Le 27 au soir, les douleurs de Tabdo- 
men et les vomissemens étaient plus violens* On f^t une secoiftde 
saiguée àa huit onces; le sang était inflammatoire et le sérum 
opalin* Le a8 et le a9 , on appliqua de nouveau des saugsuea, 
et on eut recours à l'éther et à l'opium pour arrêter les vomia- 
semen^ L'urine examinée avec soin, se coagulait par la chaleur 
et fournissait un précipité abondant d'albumine. Lf 4 mars, 
nouvelle saignée en raison de l'augmentation de la donlciir du 
ventre. Le 7, à la suite de frissons violens, une ifive douleur se 
manifesta dans la région lombaire droite. La faiblesse et l'épui- 
semenlt augmentèrent rapidement, et la malade expira dans la 
soirée du 9. 

Examen du cadavre. '-^he tissu cellulaire des parois del'abdo^ 
men est épaissi etramolLi, et présente plusieurs points d'injection 4 
de la sérosité est épanchée dans ses mailles; en&n, sa couleur 
est grisâtre et sa consistance pulpeuse. Le péritoine est sain p 
ainsi que la membrane muqueuse gastro-intestinale; le foie, sain 
dans.son parenchyme^ offre à l'extérieur des taches de diverses 
couleurs. Le rein droit est d'une couletir plus p41e, et soti tissu 
est plus dense que d&us l'état normal* Le ttiéme changement é$ 
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eoaleur existe à Tintérieur, et la substance corticale est celle 
qui paraît le plus altérée. Les mêmes lésions se rencontrent dans 
le rein gauche. Enfin , il existe un peu de sérosité dans les ca- 
vités des plèvre^ et du péricarde. 

' La 1" , a® et 4** observations sont des observations d'hydro- 
pisie existant en même temps qu*une lésion des reins , et sans 
qu'il y ait maladie d'aucun des organes dont les altérations sont 
'ordinairement regardées comme cause d'épancbement hydropi- 
que. La nature de l'altération organique des organes sécréteurs 
'de l'urine n'a pu être déterminée d'une manière positive; on a 
seulement constaté que la substance tubuleuse du rein est de 
plus en plus envahie par un dépôt de matière jaunâtre à mesure 
que la maladie, fait dès progrès. La sécrétion de la cholestérine 
par les reins , dans la sixième observation y est un fait curieux 
qui , plus tard 9 lorsque la pathologie de l'affection qui nous oc- 
cupe sera mieux connue, peut fournir des données importantes. 
Cette sécrétion paraît en rapport avec une altération de 
structure du foi|, bien plus qu'avec la maladie des reins. Le 
D' Bostock a trouvé y dans quelques foies tuberculeux , une 
substance qui ne différait presque pas dans la cholestérine , dis- 
séminée çà et là dans le parenchyme de l'organe; ^ns le cas 
dont il s'agit ici y le foie était dans un état de dégénérescence 
tuberculeuse déjà assez avancé. 

• Dans la plupart des faits rapportés par M. Bright, non- 
seulement les reins » mais encore le foie et même parfois le 
cœur lui-même étaient malades. M. Chrisiison a vu plusieurs 
exemples de ce genre; il cite entre autres celui d'une femme 
nommée Wright» qui mourut dans une des salles de clinique de 
l'infirmerie d'Edimbourg ^ peu de jours après son entrée. Elle 
succomba évidemment à une maladie oi^anique du cœur ; mais 
l'urine était extrêmement coaguluble. L'examen du cadavre fit 
connaître ^u'il y avait un épanchemént séreux considérable 
dans le péricarde, la plèvre et l'abdomen y que le cœur pétait 
frappé d'hypertrophie; que les vulves aortiques étaient retiré- 
cies; que la crosse de l'aorte était dilatée et en rapport avec 
un sac anévrysmàl; que le foie avait un volume plus grand que 
dans l'état normal, et que la matière jaune qu'on remarque 
dftns soa tissu I é^aiit beaucoup piu$ abondante que deçoatamèi 
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que^ le rein droit était en partie envahi par un dépôt de matière 
grisrjaunâtre; que. le gauche offrait une altération semblable 
quoique à un moindre degré ^ et qu'enfin ces organe& étaient 
flasques et d'une couleur grisâtre à l'extérieur; dans ce eas^, \t 
est évident quel'a maladie a commcncé.par l'altération du cttur .: 
dans celui de Johnson ( 6^ oèservaiiàn ); au contraire , il est 
très- probable. que les reins ont été les premiers malades^ après 
quoi est survenue la lésion du foie. Ces faits confirment parfai-' 
tement cette opinion de M. Bright^ que les lésions organiques* 
du cœur, du foie et des reins ont une tendance marquée à se* 
succéder l'une à l'autre y pourvu que le malade vive assez long« 
temps pour que celle qui se montre la première puisse pdrve-' 
nir à un état assez avancé. ^ ' 

, Dans tous les cas d'hydropisic accompagnée d'un^ lésion or-^ 
ganique des reins que notre auteur a eu l'occasion il'observer ,' 
la pesanteur spécifique de l'urine a toujours été beaucoup, au^^ 
dcssous.du terme moyen de Tétat de santé. La plus forte qu'il 
ait encore trouvée était de ioai,3 ; c'était celle de l'urine d'uiie' 
femme Dewar ; la quantité de. ce liquide n'était cependant que 
d'environ une livre pour les a 4 heures; la plus faible était 4e 
ioo6,9 , observée chez une femme nommée Bums^dont la quaii^ 
tité . journalière d'urine était à peu pi*è6 dans l'état naturel i 
mais le liquide était d'une si faible couleur qu'à peine si dani^ 
nn v0rre on pouvait apercevoir une légère teinte d'un jaune' 
paille ; dans une phiole de verre ordinaire il paraissait aussi* 
limpide et aussi incolore que de l'eau pure. Cette urine necôn* 
tenait que i5 pour looo de matières solides dont ii^S d'urée 
et d'acétates animalités. qui l'accompagnent. La pesanteur spé-^' 
cifique:de l'urine peut être .très- faible , «\ une époque peu avanr 
çée de la maladie. Chez la femme Wright , quoique la structure 
des reins fût profondément altérée , la densité de l'urine n'étair 
que de 10,10,8, et sa quantité journalière^ ou à peu près. 
. Le ehangcment fondamental que subi la sécrétion urinaire 
dans cette espèçe.d'hydropisie est une diminution dans la pro- 
portion et dans la quantité de l'urée. Pans tous les cas que M.. 
Christison a observés , il y avait diminution notable de ce prinr 
cipe; la quantité contenue dans l'urine s^élevait rarement au- 
dessus de la moitié de {a proportion normale , et quelquefois 
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màm^ y tcftimn^ daotW ea» 4e ki Imbum Burns q«e non» «rom 
«M pktt hifoty eUe ik*4t«il gut^e ^ee d^uii dwquième. Cèpe»* 
dêBtqtiaigiie c«lito>diaBiititii»n soii trè$-imf>oriM>fe, et pcol»* 
]riepM«l wm de s;c«us4»$ prinoipftles de* Hiyâft>f>i$le et dc9 aistres 
ijwyti^WiTL ette ne pamt pas être dass tofi» ^ eas us^ moyen 
Qsacl déjuger de Fintensité de }a maladie. La femme Bunis, 
diM* Variiie »e GODteiKiil qn'ua cinquième deki prtiportioii k»* 
bjJMidi&e denrée ^ a presque tocçfours été cemplèCeoitKt exempte 
da nyiiaptéffMa d'kydropôsie.; êtCanipbetl (4* abserv,), ainsi 
flie la feaMae Cittièscales (S^ absèf^. ) ont goéri, qii<»k}iie la 
^^jkantila d'tiréfir fbovme paarlenr urine n'avait p«» augmenté 
d^uji^ liUNttiève tm-seofiiUe. I>gibhi le cas de la leanne Wriglrt , 
la proportion de cette substance n'était 9fà& ^enviros mt fiers 
da la qiiatktilé' àrdinaire;^ nvamoMÙos^ l^xacaes aaatOfBÎqiir des 
iceitts a lait vair que TalteraticMi de ees^ organes n'était ttteme 
qaba peu aifanoée. lynor auMecèlé , on a m quedan^ le siyet de 
la firaaûèra obscrvatkai , ( Innog ) do«t Tvr^ c o oté n at t aa 
aaaim la OKxitÎEè ée b propcrtion ordin^Fe d'orëe , In 9jm^ 
t^Ofte» d'bydvafiifiieae disparurent que tvèsr.leiile0ieBl, être- 
iriaKeiftt pc:eaqu:'a«k»sii^k après sascmie d^ if'^Apétat ; aprèa lar 
sKwfc ott trouva kts neias paofoiidémeiit altérés dans^ leor stme^ 
lovriL, £i£a QB a 4ibsenré ehea cemakde qae , io>rsqu«v par tne 
aiai^eB^iateoit de secradia» jauriKifliére d'uviae, la qiNliiliaé #«- 
a^a,rqeté€taaHfebo>ra se r^sproel^aôt dek pvoporfiaat o«^£oaire 
^m mène la dégaasaid, tfépanchetBeatsérenx dnaûHMÎfror^fitt^ 
sipMvit av«ë uocs girasd» Taptdi}é. 

tsk qttanlité <&Siselb de Funixe èmimm oattatamiaçvt «ree 
QtUn» de l!itfréa ,. et ordtaaJrenBCMt méiiie daa» «oe mètÊÊ^ pr<»por^ 
tiaAb €»p«»dAf»b» oau a; yu de^ exeeptiaos à et principe* : kr eaar 
diSri^ipir ( 1^*^ «6«<«^ .} «il e^ vk csemplie^ Les sels, terre» în- 
aalitb^ka e0B4:#iUis^da«a. \ài Uq«ldff soat toufcivr» peu afaernb»», 
et raMaàur las a^ vitô q>iieli|ii«^ai6 nanqiuy taa*-«b-{âît. 

IDaaa lea abs^r^tibi». z""^ „ ^* etf y dana Ifei^pHlles. fes nkis 
«E^ élaMna affeeiéa » Ile sigoepAtiiflgpKaMmqit^sigsaM fm ta^ 
Df Bri^ L la aoagriittîae da> TiiriM pai; k» cMawr a eaialé i m 
dagfé flm M maba^eand^ atm Ta auaaiobMfrd dttM 
laa zMlmf^cm tla^p^a l'auÉrar i^ta qn^tt tKr»Mt ymiat 



Médecine* %g^ 

Ui», au powbve d« b^ à oeuf» ont» ceux qui pm aUl wp# 
por^s da&& le mémoire qui nous ooimpey U a coaitalé que les 
l'élus offraient une lésion organique quelconque. Ci^ Caift yûrnt 
pleinement confirmer Tassertion de M. Bright 9 que la ooagu- 
labilité de Furine dans les affections hydropiques est un siime 
certain et invariable d'une maladie organique des reins. 

La sécrétion de Talburatee est-elle destinée à remplacer celW 
de l'urée ? On serait naturellement porté à le croire ; mais cette 
supposition ne s'accorde pas avec tous les faits observés. l)ans 
la plupart des cas où l'urine était presque incolore , d'une fai- 
ble pesanteur spécifique , et ne fournissait qu'une très-petite 
proportion d'urée, comme dans les 2^ et 3* observations , et 
dans celte de la femme Burns, la quantité d^albumine fournie 
par Turine était aussi très- petite , et ne s'élevait pas à plus de 
3 et i]2 pout 1000 : dans d'autres cas au contraire, où la pro- 
portion d'urée, quoique moindre que dans l'état naturel ^ était 
encore considérable , comme dans les observations d^Irving et 
de I>ewar, celle de l'albumine était aussi très-grande, par 
exempte, de 10 ou 11 pour 1000. De plus, la sécrétion de l'al-^ 
bumine peut être entièrement supprimée, ou de moins consi- 
dérablement diminuée par un traitement convenable sans pour 
cela que celle de l'urée soit ramenée à son état naturel; c'est ce 
que prouvent les i*^ et 4* observations. Quoique falbumîne ne 
doive pas être considérée comme l'équivalent de l'urée , if pa- 
rait cependant très probable que la présence d« celte substance 
dans Purine , de même que dans les liquides épanchés dans les 
grandes cavîlcs et dans le tissu celînlaire , est dû à ce que l'u- 
rée et les sels qui devraient être rejetés au-dehors restent dans 
Féconomie. La plus grande quantité d'albumine que M. Chris- 
tison ait trouvée dans Turine est de 14 pour 100. Cest une 
femme Carmichael qui lui a offert cet exemple. La quantité d'u- 
rine de cette femme était à peu près-naturelle, et ce liquide 
contenait 36, aS pour tooo de matières solides. Dans les ob- 
servations rapportées par M. Bright ^ la proportion d'albumine 
dans l'urne paraît avoir été souvent beaucoup ptus grand en* 
core, 

{ La suite au prochain /fi, ) 
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x66. Amto cùinoo. — Clinique médicale pour rannee i8!k3- 
j8a4, suivie d'un commentaire sur le tétanos; par C. Spe- 
mAHXAy profess. dé clinique à ^arme. Un voL in-6^ de 372 
pages. Parme. Imprimerie Ducale, 181 5. 

Si quelque chose peut nous faire déplorer Tinsouciance de la 
plupart de nos compatriotes à <îulttypr la liltératore médicale 
étrangère, c'est sans doute la lectifre des ouvrages comme ce- 
lui-ci. Le prof. Speranza, aussi bien que la plupart de ses sa- 
vans compatriotes, n*est guère connu que par quelques extraits 
de journaux; et combien de livres insignifians figurent sur les 
rayons de nos l^ibliothèques I 

Après un court exposé de l'importance delà météorologie 
en, médecine, l'auteur passe en revue les diverses maladies ob- 
servées à la clinique, et chaque article est suivi de commentai- 
res où l'érudition le dispute à la sagesse des aperçus. 

Fièvres, — A la suite d'un résumé de 1 4 cas à& fièvres inter^ 
mUtenics ^ l'auteur ^combat vigoureuseroeut les idées de l'école 
physiologique en s'étayant des autorités les plus recommanda- 
bjes. Selon lui, le foie et la rate sou t IcJpUis souvent affectés dans 
ces maladies. Il distingue la congestion de l'inflammation , el 
donne la préférence à la saiguée sur les sangsues. Il soutient 
rinnocuité des évacuans administrés à propos , et accorde an 
quinquina d€*s propriétés spéciales. 

Au sujet de 18 cas àe fièvre synoque (inflammation ), l'auteur 
combat encore Fautocratic du tiibe digestif pour rendre leurs 
droits aux autres viscères. Il admet une cause locale bien que 
souveut indéterminable. Sans adopter les cri^esy il les considère 
comme favorables en tant qu'elles indiquent la chute de l'irri- 
tation. Le traitement consiste en saignées et en évacuans du 
tube , digestif dont l'expérience constate les avantages. • 

Il place dans les organes biliaires le siège de \a fièvre bilieuse, 
et rappelle l'opinion du prof. Meli qui l'attribue à l'inflam- 
mation de la veiuc porte. C'est ici le triomphe des évacuans. 

Vient une observation de palpitations de cœur sympathiques 
de l'état de l'estomac , guéries par les évacuans et la digitale 
unie à la valériane. 

Infiammaù'ons,-^Sur 116 phlcgmasies, la moitié occupait 
les organes de la respiration 
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iy2Ln%\^% encéphalites ^ raiiteur a relire de grands avantages 
de l'eau distillée de laurier cerise , après les saignées. 

Deliriurn tremens ^^ha saignée , les sangsues à la tête et à 
Tanus, le jalap, le mercure doux, l'eau de laurier cerise , les 
fomentations à la glace sur la tête, amencrcnl la solution delà 
maladie. Parmi les diverses dénominations , l'auteur préfère 
celle iïencepkalitis treme/aciensde J. Frank. Cette maladie n'était 
pas inconnue à Hippocrate ; Saunders la distingua de la phré- 
nilc. t>ans une dissertation intéressante , Fauteur établit la sn^- 
périorité des antiphlogistiqucs Sur l'opium. 

Suivent des observations plus ou moins intéressantes de ce- 
phalite , di*otitefde rachialgie , de catarrhe^ i^ angine , de bron^ 
chite j de pleurodynie , de pnewnonie :VwûiieMV s'élève contre 
l'abus des saignées qu'il ne porte pas au-delà de dix, et dans les 
buit premiers jours. Il a donné l'cmétique à la dose de i8 graîna 
en solution , sans le moindre accident» Il accorde peu de con- 
fiance à la digitale , à l'eau distillée de laurier cerise» à l'acide 
prusslquc.il préfère le kermès, après l'emploi des saignées; il 
le porte à la dose de i5 grains, dans la journée. Il fait évacuei* 
à l'occasion ; les vésicatoircs sont d'un emploi favorable au 
déclin. 

Observation de pnetunonic gangreneuse : rejetant l'altération 
des fluides,. l'auteur admet un défunt de vitalité de la fibre, 
et proclame l'impuissance de toutes les méthodes thérapeuti- 
ques. 

Péricardite guérie par l'emploi des saignées répétées, dos 
vésicatoires au bras, de la digitale et des purgatifs. 

Péricardite latente avec adhérence du péricarde au cœur, et 
abcès du volume d'un œuf de pigeon dans la substance musca« 
laire de cet organe. 

Autres observations de la m^me maladie avec commentaires. 

Deux observations de diaphragniite guérie par les saignées 
et les purgatifs. Cette maladie est très-distincte de la phrénite \ 
le rire sardonique n'est pas pathognomique. ^ 

Gastrite chronique ; entérite ; iléits \\oxk»%xe et iatéressjHite 
dissertation sur cette dernière maladie, que l'auteur propose de 
nommer entérite iliaque, £n conséquence, il accorde la préé- 
minence à la saignée sur tous les autres moyens. 

G/ Tome XXII«— «SsFTBMBRBi83o, a6 ^ 
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TjrmpâHtiêf hépatite t »plénUe : Vauteur prend 1a défense des 
purgatifs proscrits par Vetch , dans cette dernière «iffection. 

neuf péritonites puerpérales y août deux suivies de mort. Les 
aaîguées , les purgatife et les diurétiques formèreut la base dû 
traiteraient. 

JUétritet; cistite; dysenteries traitées avec succès par le» sai- 
gnées et les laxatifs. 

jBIénorrhngées ^ à Télat aigu, traitées avec succès par le bau* 
me de copahu à ia dose d'une once par jour » sans occasiôner 
d'autre accident qu'un peu de pesanteur à restoœac. 

' Rhumatismes articat/iires.^'LsL saignée , les sangsues, l'eictrait 

il'acetiit et le nître formaient U base du traitement. Li'sLCùtnt à 

la idose de quatre-vingt-dix grains sans accidens. Le nître , à la 

dose d'une once par jour, provoquait des sueurs abondantes et 

Mtotaires. 

L'auteur a retiré de grands avantages de l'huile de térében- 
thine dans la sciatique. 

Maladies du système pascuUiire sartgtdn, — Chlorose : Vantetir 
la considère comme une affection du système vdneux, \ laquelle 
k oppose les mrtiaux et Taloès. 

Mala/Ues du système Ijmphatico-glanduleux. — ïlydrofnsies ; 
serttphaUs : l'auteur, comnre beaucoup d'antres , a eu peu à se 
louer de l'iode; une de ses malades vit disparaître une gorge 
assez avantageuse , sous Tiniluence du remède ; ce qui méfite 
attention , dit-il, puisqu'il prive Te sexe d'un de ses attraits les 
plus séduisans , et d'un organe destiné à nourrir l'enfance. 
Quelle influence n'exercerait pas ce remède sur la propagation de 
l'espèce hmnartne, s'il opérait de semblables effets sur les ovaires 
ott les testicules ! 

Phtisie. Laryngée scrophule use, pulmonaire. 
. Maimdies da système cut€mé,'^ Ictères. Dans ti^s cas, les 
•M^ées, les sftogsoes» la rbobarhe, Témétique^ le jalap et le 
«et cure doux« dissipèrent la maladie dans Pe^aee à» quiaie à 
vingt jours. 

ikthdké dm système nerveux ewcépkaliqtse. — Tétàftos, Dans 
m CM « une épiM à la pfamte du pied donna tien qnlBse jonn 
âpviià tm ^taaos suivi de mort le quatrième jour.— Sérmîté 
dans le canal vertébral y injection de Penveloppe ieAi moslàm f 
inflamsiitinii de celle-cii sjarUut à la réipon londbair* où emisU 
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une exsudation sanguine; injection des valsseanjc deTencéphalf* 
Le nerf sclntiqne est enflammé depuis la queue de ehevàl ju!i- 
qu^aux ramifications qui se rendent à la piqàre. 

Ud paysan se fait une piqûre à la plante da pied en mareliant 
%\\t un clou. Huit jours après, il passe nù-pieds dans un eott^ 
rant d*eau très-froide; tétanos^ mort le troisième jour | eu dépit 
du traitement antiphlogistique le plus actif. — Trois OU quatm 
onces de sérosité dans le canal verlcbal, injection des vaisseanx 
de la moelle, inflammation daus la région dorsale et lombaire , 
^ propageant jusqu'à la blessure; injection des méninges crâ- 
niennes. 

Piqûre à la plante du pied, onze jours après tétanos univer- 
sel; cinq jours ensuite , saignées^ sangmes au rachis^pUfga^jt, 
hvemenê , eaU de Uturier cerise , Jrictions mercùrieHes , baiâi 
tièdes'j convafeâccnce le vingtième jour. 

Exposition à un vent froid, le corps étant en stteur, tétanoif^ 
ttaitcment comme ci-dessus > amélioration: mais bientôt axaceiV 
bàtion, délire, agonie douloureuse, mort le la* Jour.— Injee* 
tion de la dure mère, sérosité dans l'arachnoïde, même état 
û{!% enveloppes de la moelle ramollie surtout à la région dorsale. 

Hystérie ; Danse de Si.^Gul : la saignée , les purgatifs | lef 
fieurs de zinc procurent d'heureux résultats. 

« L'expérience dinîque, dit Tautettr ett teritiinanf, esf rail** 
ère du salut, au milieu de la fluctuation des théories. » 

Nous ferons un article particulier de fanalyse de son ffié* 
fhùîfc sur le tétanos, dont on peut pressentir la doctrine, d'après! 
tes observatîcms que nous avons reproduites ci-dessus. 

167. UitBE& DtK P£ST zv NoiA. — Relfttioii WQf la pe»4«deKoî«^ 
d'après des rapport» i>ifi«iels^et de» obserratro»» de témoimi 
oculairesf par J.J. A&**. jemi ScuoNB&ma^ Brocb. ia-S^ éù h%iy 
et lia pages. Niirnberg x8iB; Riegel et Wiessner. 

La peste dont H s'agit ici, a régné dans les années t9i6 tt 
1816 ^ elle a ravagé la ville de lHofi^ qui se trouve k 4 Ikoes de 
la mer Adriatique , dans le royaume de Naples. La relatkm de 
M. de Schoenberg est fort détaillée : il y est successivement 
qtfestteii de rorigine et de Pinvasion de la maladie ^ de ta 4«s- 
oriptiefi de fa riftei des nrcf ufei sanit*iirf» t|iti ont éîétmfihyiei 

û6. 
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pour enrayer les progrès du mal, des recherches tentées dans le 

but d*en découvrir la source, des phénomènes qui se sont pré* 

sentes durant le cours de la maladie, de Thistoire de son ex- 

« 

' tinclion, des symptônies observés sur les individus affectés, et 
enfin du mode de traitement proposé et suivi par les difTérens 
médecins. — L'ouvrage est précédé d'une longue et intéressante 
préface du docteur Harless. 

168. SvB LE CEOUP ET SUE LE SVLFÀTE DE cu'iVEE qu'oo a ré- 
cemment recommandé dans cette maladie ; par M. Gittee- 
MAHif, à Ëmdcn. (Journ» der practiscken Heilkundcj Tom. 69» 
cah. 4» p» ^)* 

Dans cet article, qui est assez étendu, Fauteur s'occupe prin- 
cipalement des faits tirés de sa pratique particulière, et des 
observations que ces faits lui ont suggérées. Le croup est, selon 
lui,, de nature purement inflammatoire; les vomitifs antimo- 
niaux , donnés dès le principe ainsi que dans le cours de la ma- 
ladie, sont ce qui lui a procuré le plus de succès; ces moyens 
ont été puissamment secondés par les saignées locales et les 
vésiçatoires. L'auteur a observé que l'administration du calo- 
mel, après les vomitifs, était tout-à-fait inutile, et que l'omis- 
sion de ce moyen ne retardait pas le moins du monde la gué- 
rison de la maladie. Le sulfate de cuivre, à en juger d'aprèi 
toutes les observations publiées jusqu'à présent, ne lui paraît 
guérir le croup qu'en vertu de sa propriété vomitive y et nulle- 
ment en vertu d'une qualité spécifique quelconque. Ce point de 
théorie serait donc important, à éclairer, 1° parce qu'alors ii 
faudrait toujours donner la préférence à Téraétique comme 
moins dangereux; a* parce que, dans le cas même où l'on vou- 
drait donner le sulfate de Cuivre, il faudrait tout de suite viser 
à l'effet vomitif, afin de no point empoisonner le malade par de 
petites doses, qui auraient Finconvénieut de rester dans le 
corps. K. ♦ 

169. Sue l'efficacité du sulfate de cuivee dans le ceoup; 
par M. ZlBfsKEVAiïif , à Hambourg. {Ibid., mars i83o,p. 
108). 

L'auteur croit important, pour la thérapeutique, d'admettre 
4 périodes dans le croup ; i^ la période de l'irritation vascu- 
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Liirc, qui dure rarement plus de 3 à 4 heures, et qui ne pré- 
sente qu'une toux scche et creuse, facile à méconnaître; a** là 
période de la maladie déclarée; 3** celle de l'exsudation; et 4^ 
celle des symptômeis nerveux, qui se présente sous la forme de 
Tastlime de Millan 

Dans la première période, il suffit souvent de moyens peu 
énergiques, tels que le sel ammoniaque, le nître, etc., pour 'ob- 
tenir un soulagement prompt. Dan3 la seconde période, le trai- 
tement doit toujours être commencé, d'après l'autenr,' par des 
émissions sanguines. Dans la troisième période, les malades ne 
peuvent plus être que difKcilemeut sauvés ; il faut alors avoir 
recours à des moyens capables de diminuer la plasticité de la 
lymphe ou de produire une forte contre-irritation, tels que le 
sulfure de pofasse, des vomitifs, mais principalement le sulfate 
de cuivre, <]ui remplit le mieux toutes les conditions. Dans \sl 
dernière période, il n'y a, selon l'auteur, que les antispasm^Mli- 
ques qui puissent être de quelqu'utilité. 

Passaut ensuite à l'action du sulfate de cuivre en particulier^ 
M-é Zimmermann rapporte trois cas dans lesquels ce moyen a 
produit des effets fellement manifestes qu'il a cru important de. 
les s^aler. Le sujet de la première observation est une petite 
fille d'un an , chez laquelle la maladie continua toujours à fairç 
«les progrès malgré les sangsues, le calomel, des lavemeos.de 
vinaigre , e!p ; un quart de grain, puis un demi grain de suMate 
de cuivre, toutes les deux heures, arrêta tous les symptômes, si 
bien qu'on crut l'enfant sauvé : cependan t. d'autres accid eus se 
montrèrent bientôt après, il y eut des vomissemens, de la som- 
nolence, ainsi que plusieurs autres symptômes nerveux, et la 
petite malade succomba. — Le second cas est celui d'un petit 
garçon de a ans, scrophuleux, et parvenu à la deuxième période 
du croup; l'application de 8 sangsues et l'adminislration d'un 
quart de grain de sulfate de cuivre remédièrent bientôt à tous 
les accidens; l'enfant fut entièrement rétabli, et sans rechute, 
après avoir pris en tout 3 grains du médicament — La troisième 
observation est celle d'un garçon de 3 ans , qui était déjà pour la 
troisième fois affecté du croup. Après les saignées locales, il re- 
çut, toutes les deux heures, un demi grain de sel de cuivre. La 
seconde prise était suivie de vomissemens de matières muqueu- 
ses; çlus tard il y eut quelques selles abondantes; ueuf grains 
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du nn^^Ailieiit furcpt ilonné^ çp tout ^ et amaièrent uoe guéri- 

I^ Guivrei dit Tauteur, n*a pa$, comme le mercure, de fâ- 
clieui^eiîeU conséçiuifs^ son principal effet parait consister dans 
une contre-stîmulation qui atteint principalement les glandes 
sftiivairesy ainsi que dau$ une diminution de la plasticité de la 
Ijrmpbe et du sang. L'auteur recommande surtout de ne pas 
omettre les émissions sanguines avant d'y avoir recours. K. 

170. LoTions Avmj uirx dissoi^iitiom nx cpuak d^iiis u^ yAsio<* 
UM»\ par N. EuEffMAVir, (ffadeik hUnisthe Annalem^ 

L^auteur propose aux praticiens l'emploi des lotions tièdes 
V9tc Teau de chlore, dans la varioloïde accompagnée de synip* 
tènies graves. Il se fonde principalement, pour soutenir sa pro- 
position , sur les bons effets que l'école de M. Schœnlein, à 
WttffdMNirg, retire de ce moyen dans la scarlatine. Dans la va- 
rioloïde, dit-il, il se fait un dégagement d'ammoniaque libre « 
ainsi que eeta a lieu dans les maladies eatarrhales et érésypéU- 
teuses. En efl^ le mucus des catarrhes, le liquide contenu dans 
les buttes des érésypèles et du zona, l'exhalaison de la scaria-- 
tbie, ainsi que la lymphe dcNla varioloïde, manifestent une action 
aleaiine m ramenant au bleu le papier rougi de tournesol. Ainsi 
le eblore produirait la guérison m se combinant avec l'amnio- 
niaque. 

171. Sua tE TaAITEMEHT DE t. A STPRILlS PAR LES PCMICATiaïf S DE 

ciKABEE^ par BL WEENEca. ( Journ. fur Chirurgie u, jiugen- 
heilkundey Tom. XIV, cah. 2, p. 229. ) 

Les fumigations de cinabre , déjà employées anciennement, 
avaient été abandonnées à cause des accidens qui résultaient du 
mauvais procédé qu'on suivait pour les administrer. Depuis 1 
elles ont été reprises par les médecins du nord ; mais elles ne 
sont peut-être pas usitées dans le reste de l'Europe aussi fré- 
quemment que le mériterait une méthode thérapeutique aussi 
paissante. 

Ces sortes de fumigations , dit l'auteur , se montrent surtout 
efficaces dans les ulcères syphilitiques tant de la peau que de la 
gorge etdesfossesnasaieS) et notamment quand le mercure avait 
dqà été donné inutilement àTintérieur. ifais avant d*y recourir 
il faut que lo malade soit préparé 3 M. Werneck commence p&r 
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lin purgatif, ordinairement par une forte dose de la décoction 
de ZittmaDti ( préparée sans mercure); ensuite il fait prendra 
pendant 6 jours, chaque soir, un bain tiède, et ne donne au ma- 
lade que trois potages par jour; ces potages sont au ri^, ai^ 
gruau, à Torge mondé, etc., mais sans bouillon. Pour boisson , 
de Teau ordinaire ou une forte tisane de salsepareille. Il.est dé> 
fendu au malade de quitter la chambre; celle-ci doit constam- 
ni€nt avoir lue température de i4^ B^*» <^ lair doit en étcè re- 
nouvelé chaque jour. S'il y a des ulcères, ils sont pansés à l'^au 
simple , et ce traitement doit être terminé par un purgatif , 
cooime il a été commencé. 

Alors seulement M. Wcrneck procède à l'emploi de la mé* 
thode fumigatoire. Pour cet effet, il recouvre le malade d'une 
sorte de manteau en toile cirée, et le fait asseoir sur un siège 
sous lequel se trouve l'appareil de fumigation : cet appareil est 
cooiposé d'une lampe à alcool, et d'une plaque i^n porcelaine , 
sur laquelle on met le cinabre. Le manteau doit être exacte* 
ment appliqué autour du cou, aGn que les vapeurs merciu-ielles 
ne s'échappent point en trop grande quantité dans la chambre: 
celle-ci doit avoir une température de i8° R. Chaque fumiga-^ 
tion ne dure ordinairement qu'un quart d'heure^ et le malade 
doit être mis au lit immédiatement après; c'est pour cette rai- 
son que l'auteur fait toujours faire les fumigations le soir. 

Lorsqu'il y a des traces de syphilis à la léte, des ulcères dans 
le nez ou dans la gorge; M. Werneck fait aussi tenir la tétc 
soim le manteau. L'inspiration des vapeurs métalliques déter- 
mine très-promptement la salivation : si c:et accident survient , 
on suspend les fumigations pendant quelques jours , ou bien 
on diminue la dose du cinabre ( La dose ordinaire est de 20 
à 40 grains par fumigation ). 

Il lie faut ordinairement que 18 à ao fumigations pour ache- 
ver une cure; une par jour suffit ; il y a ,des cas rares , à la vé- 
rité, oit l'on ne peut y revenir que tous les deux ou trois jours. 
Pendant tout le traitement, il est inutile c]ue le malade change 
de linge, lequel est constamment sali par les atomes de mer- 
cure; mais, quand le traitement est achevé, il faut que le ma- 
lade prenne un bain de savon , qu'il garde la chambre encore 
pendant i5 jours, et qu'il s'abstienne pendant long-temps de 
toute liqueur stimulante. 
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' A la fin de ^n mémoire Tauteur présente, dans un tableau, 
le résultat de i8 traitemens faits (taprcs la manière que nous 
venons de décrire. Le traitement le pins long était de 58 jours; 
le plus court de t6 jours. K. 

« 

179. STPUIUS &£BF.LtE CKKBIB PAIL LES PKniLUVES MER€17BISLS; 

tp«iv le D'' Fortunato Tambone*. 

- L'auteur a guéri par ee moyen douze malades affectés de 
syphilis invétérée. Dans un cas 011 TafTection datait de quatre 
ans, le malade, atteint d'exostoses et d'ulcération des glandes 
cervicales , avec, émaciation considérable, fut guéri par trente- 
oeuf pédiluves* 

Un autrcy afTeclé d'atrophie du bras et de la jambe gauche , 
avec ankylose du genou , de douleurs ostéocopes, de vaste ul- 
cère au palais avec fièvre hectique, traités inutilement par les 
ancres méthodes, vit les accidens se dissiper après quarante- 
neuf bains de pied mercuriels. ( Ossen*ntorâ medico , i5 février 
l83o). F. 

173. Regheeches sur la natube et le tbaitehekt i>es tbi- 
CNEs; par M. Mahon jeune, chargé avec son frère du trai- 
tement spécial de ces affections dans les hôpitaux de Paris , 
Lyon, Rouen, Dieppe , Elbeuf et Louvicr. In-8** , avec 5 
planches. Paris, i83o; Bàillière. 

Les médecins praticiens ne trouveront point dans cet ou- 
vrage ce qu'on espérait y rencontrer, c'est-à-ilirc la compo- 
sition du remède dont MM* Mahon font usage depuis 1807, 
pour le traitement de la teigne. Mais si Ton s'en rapporte à 
l'examen de ce remède fait par M. Braconuot, en 1827, à la 
demande de M. Lcvrct, médecin à Nancy, 

La poudre n^ i de MM. Mahon se composerait de cendres 
de bois de chauffage ordinaire, contenant un peu de charbon. 

La poudre n^ 2 serait composée des mêmes cendres, conte- 
nant un gravier rougcatre provenant du foyer. 

Lti poiuîre n^ 3 serait semblable à la précédente. 

11 serait très- possible^ en effet, que le remède de MM. Ma- 
hon ne fût autre chose que des cendres de bois y car avec le 
carbonate de potasse dissous dans l'eau et en lotions , et avec 
des frictions faites avec une pommade savonneuse avec excès 
de base, plusieurs médecins ont guéri diverses espèces de iei- 
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gne^ et je me rappelle avoir entendu M. Alibert , conseiller , 
dans ses cours publics y'Temploi d*ua semblable moyen. Il est 
étonnant que les médecins, à même de tenter Temploi du car- 
bonate de potasse, n'aient pas fait des expériences comparati- 
ves avec le remède secret de MM. Mahon. Toujours est-il con- 
stant que ces praticiens dcptiis 1807 jusqu'à la fin de 1828 , 
'Ont guéri 89,719 individus atteints de la tciguc. 

Nous nous bornonç à énoncer ici ce résultat, et nous n'en- 
trons dans aucun examen des opinions émises par MM. Mahon 
frères, sur la nature, les causes et les symptômes de la teigne, 
car ce qui se trouve dans leur livre n*est que le résumé de ce 
qu'on lit dans les traités des maladies de la peau les plus 
répandus. 

174. Manuel d'éducation physique gymnastique et hoeale; 
. par le colonel Amo&os. 2 vol. in- 18 avec atlas. Paris, i83o; ^ 
Roret. 

Sous ce titre de manuel , M. Amoros nous a donné un véri- 
table traité complet de l'art utile dont il est le fondateur, et 
surtout le propagateur le plus ardent et le plus éclairé de notre 
époque. 

On peut appliquer aujourd'hui à l'éducation ce que Buflbn a 
dit du style : elle est en effet tout Thomme; elle établit la seule 
ligne de démarcation permise dans les relations intimes et les 
rapports de^société. La naissance, les titres, les richesses, sont 
maintenant comptés pour peu , s'ils ne sont soutenus par le me. 
rite personnel et relevés par une bonne éducation ; car c'est l'é- 
ducation seule qui commande dès égards et opère des rappro- 
chcmens autrefois impossibles. Tout le monde le sent ; aussi 
chacun s'efforce d'assurer aux siens les avantages dont souvent 
il a gémi d'être privé lui-même. L'émulation qui règne dans les 
différentes classes de la société, pour faire atteindre la jeu- 
nesse à cette perfection d*éducatiou que les autres nations nous 
envient , multiplie tous les jours des études, qu'on prolonge 
aussi davantage tous les jours. Ce motif, si louable en lui-mê- 
me,* ne serait pas sans de graves inconvéniens, si les médecins 
et les chefs d'institutions, avertis par de très-fréquens exem- 
ples, n'avaient , par des moyens bien entendus, essayé de re- 
médier à tout ce qu'ont de fâcheux , pour de jeunes eufans dans 
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le oouFt» de leur rapide aocrobsemeoty les habitudes de repot 
forcé dans les attitudes plus ou moins nuisibles au développe-*- 
ment rt'gulicr des organes : c'est là le but de la gymnastique, 
qui est Tart de diriger utilement les exercices du corps. L'ioi* 
portauce qu'elle avait aux yeux des Ai}cioos, qui loug<*tenaps 
encore seront nos maîtres en civilisation, nous e&t attestée par 
la magnificence des établissemens qu'ils lui avaient consacres; 
cet exemple p ainsi que la haute protection que, lui accordent de 
nos jours des gouvernemens voisins » doivent faire regretter d« 
voir un art dout Tutilitc nous est démontrée par tant de té** 
moignagesi si peu répandu ches nous. £n n'envisageant ici la 
gymnastique que dans ses rapports avec l'éducation , nous di* 
rons que c'est particulièrement dans les maisons qui sont cou* 
sacrées à l'instruction de la jeunesse qu'on doit souhaiter de la 
voir généralement adopter : l'accomplissement de de vœu, que 
nous formons dans l'intérêt delà précieuse génératîoQ qui com- 
mence seulement à prendre part aux nombreuses sources de 
lumières qui lui sont offertes» serait également une cause cer- 
taine de prospérité pour les maisons qui sauraient faire con- 
courir ce nouveau moyen d'entretenir la bonne santé parmi les 
élèves qui leur sont confies, tout en leur procurant d'agréables 
distractions. 

La principale cause qui retarde encore la création de gym« 
nases dinsles maisons d'éducation, c'est que ceux qui lesdiri^ 
gent s'effraient de l'étendue de l'emplacement (Ju'ils croient né* 
cessaire à leur établissement; c'est une erreur : uu hangar, la 
cour de la maison ou un étroit jardin, suffisent pour y réunir 
les machines et tous les principaux accessoires; et dans wu si 
petit local, leurs élèves, quelque nombreux. qu'on les supjK)sc, 
trouveront encore assez d'espace pour s'y exercor^^ autant et 
plus utilement qu'ils ne le font ordinairement dans les jeux 
bruyans et sans but auxquels ils se livrent dans les momens de 
récréation. On peut même dire que c'est surtout dans les mai- 
sous où l'on esta l'étroit, et c'est le plus grand nombre, que ces 
sortes d'établissemens doivent être form(*s , car pour les autres » 
on comprend qu'à la rigueur ils sont moins nécessaires. Une 
nouvelle cause plus réelle que celle dont nous venons de nous 
occuper et que nous allons également essayer de combattre , 
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c'est La difficulté de trouver un gymnaste qui ait lesconnaumi** 
ces iodispeosafalei pour bleu diriger la constructioa d'un gyni«« 
uase et ics exercices auxquels les enfans doivent se livrer ; 
c'est particulièremeut en ce poiutque louvrage très-rem :irqu«<* 
l>le de M. Amoros sera bien apprécié ; les instructions aussi la«i 
mineuses que faciles, fortifiées par rexcelient atlas qui les ao** 
compagpe, mettent à la portée des intelligences les plus ordt^ 
naires le manuel d*un art dont les immenses ressounpes sont 
tous les jours mieux appréciées. 

"Lq directeur d'un gymnase ne doit jamais être étranger à U 
connaissance de l'organisation de Thommo et aux modiâcationi 
que ie sexe et Tàge lui font subire. M. {Amoros , fondateur du 
gymnase modèle de Paris» Ta bien senti, et nous lavons tou* 
jours vu iiuditeur trés-^assidu aux leçons du cours que nous 
avons professé pendantplusieurs années à Paris, sur l'anatomie 
considérée dans ses rapports avec les arts. Le gymnaste doit sa* 
voir promptement juger de la force et de la durée des cxerci- 
cci^ qu'il permet k ses jeunes élèves^ il doit les modifier et les 
graduer de manière à ce qu'ils cessent avant la fatigue et qu'un 
accident ne soit pas même, possible; car ce gi-nre d'exercice, 
qui a pour but essentiel d'entretenir la santé des enfans, et do 
les rendre forts, adroits, agiles . ne doit cependant pas être un 
travail pour eux et uu sujet d'inquiétude pour leurs familles* 

L'attention de l'auteur se porte sur l'exposition du gymnase » 
les heures auxquelles les élèves y. sont admis, sur les vétc- 
mens 4 les chaussures; etc., de manière à apercevoir tout 
de suite en quoi ces derniers objets pourraient gêner les mou-' 
vemens et nuire au libre développement des organes que ce 
genre d'exercice a pour but de favoriser. Autant il convient 
d'éviter f par une émulation malentendue, de rendre les enfans 
témé>*aires, autant aussi on doit s'appliquer à détruire en eux 
les craintes puériles qui les font souvent encore , dans un âge 
plus avancé, trembler en passant un paisible ruisseau sur une 
planche étroite, ou hésiter à le franchir, quoique menacés par 
un pressant danger. 

Nous avons' bien des fois entendu censurer amèrement ca 
nmniement des armes, ces évolutions imitées de celles aux- 
quelles on soumet nos jeunes conscrits; en cela nous approu-» 
veroiiji fort la critiquci car, s'il est déjà ridicule d'avoir iutro- 
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duit cette singulière innovation , même dans les séminaires , il 
Fest au moins autant d'essayer de soumettrte des jeunes person- 
nes à ces étranges exercices » dont le moindre inconvénient se- 
rait de leur donner uik5 démarche et des manières tout-à-fait 
opposées à celles que Ton aime à trouver dans leur sexe , et 
dont elles se dcfei^aient ensuite difficilement. Et pourquoi, d'ail- 
leurs, tout cet appareil de pur charlatanisme ; ineonnu au gym- 
nase-modèle lui-même? Les exercices ordinaires des enfans 
réunis, tels que la course, la marche, le saut, la danse, la 
corde , le cerceau , le chant , etc., ne sont-ils pas de la gymnas- 
tique, même de Forthopédie? Il ne s'agit que de les régler sui- 
vant les dispositions qu'il est utile d'entretenir ou auxquelles 
on Veut remédier. Nous ajouterons qu^e l'entrée du gymnase est 
toujours interdite aux élèves hors des temps d'exercices , oii le 
défaut de surveillance exposerait à des accidens plus ou moins 
fâcheux. L'enseignement mutuel trouve encore ici une heu- 
reuse application \ peu de temps suffit pour la forma- 
tion de gymnastes-moniteurs, et ensuite tout marche de soi- 
même. 

La gymnastique fait partie essentielle de l'hygiène, dont elle 
assure l'influence salutaire , en remédiant aux nombreux incon- 
véniens qui résultent du silence, du repos obligé, et des atti- 
tudes gênantes dans lesquelles sont retenus les enfans dans les 
classes. Le mouvement est tellement une nécessité de la nature 
des enfans qite la plus grande punition, et sans doute 
la plus efficace qu'on puisse leur infliger , est le silence 
et l'immobilité. C'est par du mouvement , des chants et 
des lectures à haute voix qu'on essaiera dé remédier 
aux inconvénicns du silence et du repos forcé. A tout ce 
qu'ont de fâcheux les attitudes assises et inclinées, on opposera 
avec avantage des exercices variés, mais qui toujours oblige- 
ront au redressement du corps, au développement de la poi- 
trine, et nécessiteront le concours des organes dont l'inaction 
habituelle est la cause la plus avérée des fréquentes infirmités 
qui affiigent un grand nombre d'enfans pendant le cours de 
leurs études. - 

Toute la science de la gymnastique', sous lé point de'vae où 
nous l'envisageons , est renfermée dans ces principes. 

Pour obtenir lés heureux résultats qu'on attend de l'applica- 
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tien r;^isoniiée de cet art, les moyens les plus simples sont aussi 
les meilleurs, et nous croyons pouvoir dire ici de tout cet atti- 
rail de maèhines qu'on serait tenté d'introduire dans les gym- 
nases des institutions, ce que nous avons dit de l'étendue et de 
l'emplacement qu'on croit nécessaire à ceux-ci. Tout cet arse- 
nal, indispensable peut-être à un gymnase public , où des jeu- 
nes gens vont s'exercer à faire avec adresse et célérité ce qu'ils 
devront faire toute leur vie, est inutile à un gymnase dirigé 
dans nos vues. • > ' 

Dans la création d'un gymnase on doit avoir pour but de 
réunir^ dans un espace plus ou moins étroit, tous les moyens 
de suppléer à tout ce qu'on trouve aisément dans des excur- 
sionsî en pleine campagne: pentes rapides ^ lieux escarpés, pas- 
sages étroits , ruisseaux , fossés , barrières à franchir , etc., etc. 
On peut obtenir ces résultats par des moyens simples et peu 
coûteux 5 et la plus modeste école elle-même , en utilisant ce 
qu'elle a sous la main , coTmme ses tables, ses bancs et ses es- 
caliers, pourra faire profiter ses élèves désavantagés qu'on 
croit généralement ne pouvoir leur procurer qu'à grands frais. 
Du temps de la Grèce et de Rome , chaque maison avait son 
gymnase-, et les femmes , confinées dans leur intérieur avec 
leurs enfans, se livraient elles-mêmes à ces exercices salu- 
taires. 

; De tous les exercices de la gymnastique les plus essentiels et 
ceux dont nous avons le plus besoin , la marche, la course et le 
saut, ont jpet avantage sur les autres, de n'exiger ni un grand 
emplacement , ni machines; ils-dorincnt à la démarche l'aplomb, 
la grâce et la dignité qui sont au physique ce que l'éducation 
est pour le moral. Les attitudes en équilibre sur dés corps 
étroits ou arrondis , descendre en avant et remonter en arrière 
des plans inclinés, ont pour heureux résultats de mettre en ac- 
tion. des muscles qui sont habituellemei^t dans le repos pendant 
les classes Ils méritent par celte raison seule la préférence sur 
la plupart des autres. 

Nous ne pouvons pas entrer ici dans les détails qui nécessi- 
teraient' la description des nombreux moyens que l'art dont 
nous nous occupons possède pour atteindre le but que nous 
nous sommes efforcés d'indiquer; ceux pour qui il serait utile de 
comprendre les précieux et inévitables résultats du concours 
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iimtiltâiié de réducatioa physique et morale i tronrerottt dafis 
la lecture de l'excellent ouvrage de M. Amûros toutes les lumiè- 
res que nécessiteraient les modifications que leur local et le sexe 
des enfatis dont ils sont chargés pourraient nécessiter ; ear si 
plusieurs des exercices auxqueW on soumet les jeunes g«fâ con- 
viennent également bien aux jeunes personnes , il en est un 
plus grand nombre que la décence de nos nueurs leur doit faire 
interdire. Cette réserve qui doit toujours présider au choix des 
exercices qu'on permet aux jeunes filles, non-self lemettt fera 
que dans aucun d'eux , elles ne pourront être placées dans des 
positions dont elles auraient à rougir, mais leur fera éviter ansÂ 
ceux-là même qui les forceraient à s'occuper deleuf^ vél^nefli, 
Keus ne saurions trop (e répéter, c'est la ««^blesse) la déeasce, 
c'est la gr^e qu'on àokl toujours avoir en vue dans le mftintien, 
les mouvemens et la démarche des jeunes personnes; il est si 
loin de notre pensée de conseiller pour elles ces ton» de 
force qu'on peut croire avantageux pour les jeunes gens, que, 
dans noire opinion « le gytnnaste né des jeunes filles est leuf 
maître de danse relies n'en devraient jamais avoir d'autres. 

Nous ne pouvons mieux terminer cet article qu'en disant, 
avec Tauteurde l'excellente note sur le|chafit, insérée dans l'on^ 
rrage qu'il a pour objet, «qu'il n'est pas un homme de bien 
qui ne forme le désir de voir la France profiter d'une institution 
fondée par un de ses enfans d'adoption , qui sera compté parmi 
ats plus ilhistres bienfaiteurs; il n'est pas un philantrope qui 
ne se f^se un devoir de le seconder ; il s'agit Ici de la eaose de 
rhnmanité, de la gloire , du bonheur, de la sàreté petit-^re de 
)a génération présente. Il faut vingt années pour disposer les 
hommes à rendre d'utiles services ; ne perdons done pas un 
instant; que la gymnastique soit enseignée , répandue, eneou- 
FAg^ y ethàtons-nous de semer de bons ientimens, afin Ap re- 
eoeillU' un jour une moissos d'actions niilea et gloricfusee. Jrfi. 

17 S. Iàhabucrx& rua ANTBaopoLOQix,'etc. Annales d'Anthro- 

pologie,'ainsi que de la Pathologie et de la Thérapeuti<|uedes 
maladies mentales ; par M. Fa. Nissx, prof« à Bonn, x^ vol. 
deSaap. ia-S^» avec i pi. Leipzig^ i83o; Cnoblocb. 

Ce reeueiVf qœ M. Kosae publie ^ comami wnc ptssietts 
•litre» «^v«ASji doit 4lre «<»sidéré eoimM la sttil^ dte rawiM 
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journal Zeitschrlft fur Anthropologie. II en paraîtra un volume 
tous les ans. Voici Tindicalion des articles contenus dans ce i^ 
Tolumc. 

1^ Sur le caractère moral de Vhomme^ sur l'idée qu'il faut 
y rattacher, — Longue dissertation psychologique ; par M. 

RitTEK. 

a** Plan fondamental de la psychiatrie , tant sous le rapport 
de )â théorie que sous celui de la pratique; par M. Eschèit- 
MAY£R, prof, à Tiibingeri. Ce travail est plein d'idées; mais outre 
qu*il est peu susceptible d*étre extrait , il ne convient pas à la 
nature de ce Bulletin^ qui s'occupe spédalement de ce i\\\t la 
science offre de positif. 

1^ Idées rhapsodiques sur t aliénation mentale ei la théosp* 
phie; par M. P^tschaft à lilarlaruhe. La teinte relàgienac ei les 
citations de l'Évangile donnent à cet article l'air d'un sermon: 

4^ Fragmens psychologiques ; par M. HoKirsAini à HUdburg- 
hausen. — ^Plusieurs remarques intéressantes. 

Ô" Ùbservatièns dt aliénations mentales ; par M. SCHKEiUEft, à 
£ttenheim. — Une observation de nymphomanie , différens cas 
et différentes formes de mante , de mélancolie y de Paranoïa et 
èiAnoia, L'auteur re\;ommande principalement le changement 
de domicile et d'habitudes comme une des conditions qui exer- 
cent fe plus d'influence sur là guérison des maladies mentales ; 
il insiste également sur l'avantage des forts purgatifs employés 
dès le principe. 

6** Histoires des maladies mentales et autopsies; par M. Ame- 
LùKG, à Darmsladt. — Une série d*observalions plus ou moins 
intéressantes , Tes unes avec guérison de la maladie ^ les autres 
avec mort et autopsie. 

7® Complication d'aliénation mentale et d'hypertrophie du 
coeiur; par le même. — .Ce qull y a de remarquable dans cette 
observation, c'est que le malade était constamment gai et éveil- 
lé , quoique les anérrismes du cœur , comme on sait » entrainenl 
ordinatremeat une disposition de l'esprit tout-à-fait contraire. 
La complication de l'aliénation mentale a-|-elle délerminé ce 
changement dans le moral de rindividu ? Voilà la question qu'é- 
1ère ranteitr» 

6^ Ctti de nutnic 0igue épitep^rme par êitiiê dé colère; par 
le ttàne. 
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c^* Faits relatifs à ranatomie patliologique da cerpeau ; i^2it 
M. BsEGicANir , à Zelle. i^ Une observation de mélanose du 
cerveau et de presque toutes les parties au corps. 2^ Deux cas 
de foDgus médullaire dans le cerveau et plusieurs autres or- 
ganes. 

10^ Sur les qualités de Vâtne et de V esprit chez les aliénés; 
par M. Nasse. 

Il'' Une.réplique de M. N<isse contre M. Garus à Leipzig. 
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176. NONVUILA SE AESEVÎCI EFlFECTU IN ORGAITTSMUlf AVIVA- 

i;bm per expérimenta în caniinrs instituta iflustrata, prapci* 
pue de nuittitionibus in cadavere arsenico invenenatorura ; 
auct. J. A. Seemank. Dissert, tnaug^ Berolini ; 1 829, 

L*auteur, déjà connu par la publication allemande delà Toxi- 
cologie de M. Orfila, a fait des expériences sur les animaux , et 
a été amené aux résultats qui suivent : 

L'arsenic blanc, dit-il , n'est pas aussi mortel qu'on le croit 
ordinairement. Il agit principalement comme irritant. Ce pot- 
sou ne paraît produire ni la flaccidité du cadavre, ni accélérer 
la putréfaction ; il paraît plutôt retarder le mouvement de dé- 
composition, mais il ne Teurayc nnllement. Les cadavres d^ 3 
animaux , que Tauteur avait empoisonnés par Tarseuîc, ont 
passé à la putréfaction sans se momi(îcr. D*oii M. Seemann con- 
clut que l'état du cadavre, long-temps après l'inhumation ,ne 
peut rien faire préjuger relativement à un empoisonnement par 
l'arsenic. L'analyse chimique seule peut fournir des données 
certaines à cet égard. ( Brandes Archiv i T. XXXIII, cah. a, p. 
141). , ^V 

177. Observations scr l'opium et 'SOR les réactifs qui ie 
roNTDiÉcouvRiR; par leD^ Ure. [Quarterty Journal of Science; 
ik^ i3^ avril i83o). 

Sertiirner a découvert que l'opium contenait im alcali qu'il 
a nommé morphine, et que dans l'opium la morphine était 
combinée avec un acide qu'il nomme acide méconique. Le meil- 
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leut opiam contient sept pour cent de morphine ^ et il est con- 
staté que la morphine, ou Tacétate de cet alcali , n'a pas des 
pouvoirs narcotiques beaucoup plus grands que ceux de 
Topium lui-même. La narcotine, qui est une substance cristal- 
line de Topium par Faction de Tacide sulfurlque , ne paraît pas 
posséder non plus une énergie plus considérable que l'opium ; 
mais il paraît prouvé que la narcotine dissoute dans de l'huile 
a une force dix fois plus grande que lorsqu'elle est administrée 
seule ou avec un acide. L'opium lui-même paraît contenir une 
substance huileuse ou graisseuse avec laquelle, soit la narcotine, 
soit le méconate de morphine, sont combinés, et qui augmente 
beaucoup l'énergie de ces substances. La morphine est ton-* 
jours dans l'opium sous * la Corme de méconate, c'est-à-dire 
combinée avec l'acide méconique \ lors donc qu'on vent esti* 
mer la quantité de morphine dans un opium donné, on le fait 
au moyen d'un réactif qui agit sur l'acide méconique^ et plus 
l'opium contient de cet acide, plus îk eoiftiendra de morphine; 
ce réactif est la teinture de miiriate rouge de fer. Si l'on donne 
deux espèces d'opium à examiner, on dissout un grain ou deux 
de chaque espèce dans l'alcool étendu d'eau ; puis on ajoute 
assez d'eau pour que le liquide devienne incolore. On met 
chaque liquide dans un vase cylindrique gradué, puis on 
ajoute dans chaque vase quelques gouttes de teinture de mu^- 
riate rouge de fer; on a tout de suite un précipité rouge brun, 
et plus il est foncé , plus il y a d'acide méconique dans l'opium 
et par conséquent de morphine. On ramène , en ajoutant de 
l'eau i les deux Jiquides a la même teinte, et la quantité d'eaii 
ajoutée au liquide le plus coloré pour le ramener à la même cou- 
leur que l'autre , indique la proportion plus considérable de 
morphine qu'il doit contenir. 

L'opium a malheureusement été quelquefois employé dans 
des vues criminelles. Un crime atroce de cette nature fut com- 
mis il y a peu de temps à Glasgow, et le D' Ure fut chargé 
par le magistrat d'examiner le contenu de l'estomac de la vic- 
time. Il trouva que ce liquide était de la bière forte mêlée avec 
du laudanum; ce dernier se manifesta clairement à Todorat. 
Cependant il soumit cette liqueur à l'action de la teinture de 
muriate rouge.de fer , et elle donna le précipité brun rougeâtre, 
bien différent du précipité fauve que donne la bière forte seule. 
G, ToMB XXII, -rit Sbptbmbrs i83o* ay 
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A e)es épreuves on en ajouta d autres, les coupables tarent con- 

> "l)atfS,1é plarddjrèr de Tayocat dés accusés , ce dernier avança 
que lé Y^aeiStcniproyé , Batânhiï'è dû Âurîat^'dë fbi^, êtàif ^û 
stfr, pi]»î^V>ik Waff te iâèm rêsnUart W^dc'l'aéMé salfo^^cyaiii- 
4n« t'âeîde MNjfVèSIèmeni dêcd^'ert et c|àî èiiste dUiftla saKve 
ktituaW. Ce fait f^èltë dâ D^tTré; Tè surt)rtt beaucoup. Màû 
éioMtiâlî'la ^rékence 'dé rôptum avait ét^'constaftéep'àt* d'aiftrès 
Hàbjlitïs'y tr n'en ^ef^is'tà'^pàis hioiilh' dans ses coiiclijsfons. Ce- 
pèèdànt iIrépÀa'Iéà èipéHiè^n^es dé Tiédeiiian' et dè'6inéfiii/re- 
krtivés à '<là^[lréséElce àë^ ràcide sdfèlcjdhlqtie dàiis 'Ta salive 
hiiniaioë et à'sbb effet sur la^ïéintûré du ihuriate roûge de (br^ 
et il- tii>li^ qii*é!fès étaient justes ; ' cet acide passe à là disd&a- 
lloi avec une éàu transparente V et 'ëllè devîeiitroujgjeâïre'par 
rkddiHcfri de <|uërqnè^ gbuttés de-la teinture' de ihiiriafê rouge 
*ëïi^K lleé^Vk soûpiébnrfe fitissrque W-fei^èst coiitériu-danis 
le â^Dg i^I¥tatde Sulfb^èjisinatë; 'mâii' ses expérieii^ iié '^sbht 

baë'éhcbredlfcSîvésà'cëf^ard. ^ ^ ' ' " 

•" •Nou^'àvônrS' Vu 'que- dâtiàf rènipoisonnement cité ci-dessus , 
rdpîliriî / sôbs Ibrine dîe léhidanum ; avàiréïé rtiflé àvéc'dé !a 
bîètb forte.' Cette 'éîrcBnstance engagea lè'Ô* tJré à faîîpe qué^ 
l(U)^ expérîebéès^siif're' 'MMn^è dé l'opium avec différentes 
Mères et sutfWit avec' celle' qtîVntïontfrier LondÔH pdhèrp^t' 
ter de LOÉfdt'bs; Ces ekfpêrieficeà' le e;6tidtiiiifèto<'à ikr pas abu- 
ser quedan9 ï* eompOsilibn-'dè cmc bidre deyborte/-, 'com^osi- 
dori dont te secrft ê»t gardé 'SôigiieiisSéiâ^nt par '^àelqUes f^bri- 
csins de Londres, H-^tre dé Topliim'; haêâié ek'il^% gràiide 
proportibn.'Get '{fsgr^fdîenc n'esriif)a^ ibdt#èrent à 'W éttàïê^^ 
hii«|ue; Depuis ibng^lëmps OU aVaît deà'^âiSohs de crdite ^e 
le'porter'éofttenait^^l ro^ium;ttîai«} UU6 jfbîs^qiiéceikif iiiq^ 
tant aura été reconnu vrai par unchirfaiâte àlfi^siliàbilèft^Aele 
i)t'.lli-è,'*ilfauté5j^érer que'la police de Londres prëndva une 
part aetJVe dons la éonfebtion ^t dafis* la' v^ent»^ dé éèhè li^eûtr. 

X78. ToxicoLOGiA Acipi NiTRici; ai^ctQi:e Car, Lud. Spetzk. 
Fars j[. Copenhague , i%^\iA Maanedsskrift for LiUeraUtr\ I 
i"* ann., 1" cah.) 

» ♦ ^ 

L'auteur 9 élève à i^b^pital Frédéric à Copenhague , ayant re- 
«*n«itti jEm eertafn bembra ct'oiyservatiODS'aiirtiMH^ldcfâMi^^ 







ne. 



il* 

provenant d'empoisonnement' par Tacide nitrique, a pris pour 
^ê^éb'^a àfeieHàdbtïla toiièôîogie'de ce medîcamebrla V^ 
paréiéf -qu'il- publie' séulfe, Contient la (àèscription des' qualités 
bhinnquès de cet 'addéT, etlèà symprôines tant* prîmitife qù^ se- 
condaires qui soiit cauéés* pat lés empôisonneinénis. LVuteur 
telaieenfin^d' cas observés par lui-même. '".' ï). ' 
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179, MiMOïKE s^a J.1BS BLBssisniES JOUftK^ES nss ^7 1 a8 et %g 
juillet; par le Bp*^ Laabex. (Xii kV4cadénde. Bjojede dtf 

Science^,), ...... .. ' 

La nature inspiite des corps vulnérans , dit ^honorable aca- 
déhiicien f a prddttt,* sinrtont à Paris, deé bïéssures dont fa 
l^n^attt'ont offert dès pliénomèncs^ qui' ne tétaient pa^ présentés 
à'^son ! observation da^s aucune des nonîbreuses campagnèk 
qu'il a fôites, celle d'Egypte exceptée. Mais ce quHl lui importe 
iîcfaîré remarquer, c'est que'chezrle gtahd nombre de soldats 
ble&és qui ont été reçus à Fhôpitàl de la Garde pendant et après 
ces combats mémorables , • ' ^ ^ ^ 

.. xO* iL^s projectiles ont produit, dans les parties lésées , des 
effets dîfférens stnvantléur nature, leiirpesantéui/ spécifique 
c¥ leur élasticité. Ainsi le passage tl'uiie petite boule dé tnàrbrè 
(bîtlé dés enfans) dans l^pâisseur d^un membre*, y adétermibé 
én'ébranlemi^t pi*oporlfîonné à sa masse et à la résistance dés 
parties tlilacérées,' d'où sont résultées des ruptures profondes, 
des épanchémëns ou infiltrations dès fluides dans le tissu la- 
melleux, tine ecchymose extérieure plus on moins étendue , le 
gonfieihent du membre, la stupeur, des abcès consécutifs et 
fa gangrène traumatique; tandis que les balles de plomb où de 
fer et les lingots de ce premier métal , ayant coupé et détruit 
plus nettement les parties qui lenr ont livré passage, ont occa- 
sionné nn ébranlement moin^ violent et moins étendu. 
' à* La chute des pavés et dies bafiHoux stir lès diverses parties 
dtf corpsl des individus qui* les ont "péçus , a* prddnit leà ^tnéihes 
phénomènes que Tactioa du bontetd^ 'canon quand* Il ë$t 31 Ta 
Ôu-dè sa course. •■'•'■^■■■' •'•■ *• * '\ ••' ';*'' \"' '"';' •;■' •': '"'' ' '_'^' 
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3* Enfin, comme presque tous les coups de fea ont élé.dom&és 
à bout portant ou touchant sur les soldats , les effets ont été 
bien plus graves , toutes choses égales d'ailleurs , que ceux que 
ce célèbre chirurgien a généralement observés aux armées, où 
]es blessures de ce genre sont reçues à des distances plus on 
moins considérables , les combattans ne se prenant ordinaire- 
ment corps à corps qu'avec Tarme blanche. 

Ainsi, pour dissiper les complications]graveset prévenir leur 
terminaison funeste, a-t-il fallu détourner les effets de ces 
ébranlemens violens portés sur les organes de la vie intérieure, 
par les saignées révulsives, les ventouses scarifiées, les sédatifs 
et le régime ànti-phlogistique, moyens que l'auteur a employés 
avec un succès inespéré, après avoir toutefois, et contre lopinion 
de plusieurs auteurs anglais* et français, débridé largement et 
profondément l'entrée et la sortie des projectiles.. Des linges 
fenêtres, quelques pluma ceaux de charpie, des compresses 
trempées dans une liqueur légèrement répercusive, et un appareil 
contentif un peu serré, qu'on n'enlève que le plus tard possible, 
ont rempli la deuxième indication. Ce mode de pansement calme 
presque immédiatement les douleurs, dissipe le sparme ner- 
veux , et prévient l'inflammation et Téréthismc des parties. 

M. le baron iLarrey a vérifié aussi l'exactitude de la solution 
d'une question importante qu'on croyait encore indécise sur 
l'époque où l'amputation d'un membre doit être pratiquée. Tous 
les blessés qu'il a pu amputer dans les vingt-quatre heures 
sont guéris ou très-avancés dans leur guérison , sans que la 
cicatrisation des plaies ait été interrompue par aucun accideot 
grave. Les amputations consécutives, au contraire, ont été géné- 
ralement suivies d'orages violens, qu'il a cependant eu le bon- 
heur, de conjurer. Chez les uns, les orages tenaient k des acci- 
dens locaux, tels que le spasme tétanique, les hémorrhagies 
passives, l'érysipèle , la gangrène traumatiquc et la pourriture 
d'hôpital ; chez les autres, à l'ébranlement et à l'irritation sym- 
pathique des organes intérieurs. Dans le premier cas, l'impli- 
cation de la glace sur le moignon (moyen inusité) , les boissons 
mucilagineuses et des juleps anodins camphrés dissipaint les 
accidens et les faisaient avorter. L'érysipèle traumatique était 
enlevé conune avec la main par l'application du fer incandescent 
sur tous les points érysipélateux. Le même moyen ^ seconde de 
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légers vomitifs", a arrêté avec la même rapidité la pourriture qui 
s'était développée dans les plaies de quelques-uns des amputés* 
L'auteur a également vérifié l'utilité du précepte qu'il avait depuis 
long-temps établi, d'amputer le membre dans le cas de gangrène 
traumatique, sans attendre que cette mortification soit bornée. 
Pour ces amputations consécutives , il s'est contenté de rappro- 
cher les bords des plaies des moignons sans exercer aucune- 
traction pénible, ce qui n'a pas peu contribué au succès des 
opérés. Il a encore eu occasion de reconnaître les avantages de 
son mode particulier de pansement dans les plaies de tète avec 
fractures aux os du crâne; dans celles pénétrantes de la poitrine, 
dans celles de la vessie et]des organes générateurs. L'honorable 
chirurgien rapporte ensuite le précis des observations les plus 
remarquables pour démontrer la vérité de toutes ces assertions* 

Sur un nombre de 5oo blessés environ , depuis le jour .de 
leur entrée jusqu'à la fin d'août, il n'en est mort, à ThApital du 
Gros-Caillou , que 7 , dont un colonel. 

M. îLarrey a ajouté qu'il était faux que les militaires eussent 
tiré avec des balles en cuivre ni avec des balles mâchées; qu'au 
surplus, si des balles eussent été véritablement mâchées, les 
blessures, au lieu d'être plus dangereuses , auraient pu , tout 
au plus , être un peu plus grandes. 

x8o. Appareil poub. les feactuees compliqu^bs des plues» 

Yoici en quoi consistent les modification^ apportées par 
M. Lassis : 

Une latte ordinaire, disposée comme l'attelle de Desault, 
remplace l'attelle de M. Boyer; un simple emplâtre de cérat 
est posé sur les plaies, et le reste du membre est entièrement libre 
dans l'espace de 7 à 8 travers de doigt au-dessus et au-dessous 
des plaies. Au lieu d'un seul coussin , destiné à soutenir la 
totalité du membre j ou en emploie deux qui laissent entre eux 
un espace. égal à celui qui reste libre dans la partie du membre 
où se trouvent les plaies. Les coussinets ou rouleaux de balles 
d'avoine servant à garantir le membre des efPets de la preçston 
des attelles, sont de même sépatés en deux parties et suffisam- 
ment éloignées l'une de l'autre pour n'être pas atteintes par la 
matière purulente provenant des' plaies. Un ^rand morceau de 
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tôfle cirée, qui yà de l'un à l'autre des coussins sur ■ lesquèb 
posé Je meinhre^ j)ouf les recouvrir, s'enfonce diin^ rinte^aUf 
qui les sép^re^ de rtianière à offrir une. concavité trèsr-considé»- 
rable, où.tomï>e laonatière de la suppuration e^ pù,$pnl;pUcj^ 
pour la i^c^voir et servir à renleyer, de ta charpies du^Ung* 
ou une éponge, que Ton peut renouveler aisément, ,$ans iç 
moindre attoucheiiaçnt sur le membre, qui devient ainsi é^a.n; 
ger j en quelque sorte, à cette opération. Par ces divçrs mpjeiiS| 
un paQS^ment des plus difficiles j^ des plus compliqués et des 
plus douloureux , dqvient très-simple. Il peut .être, réitéré aussi 
souvent qu'on le juge à propos ^ sans le moindre inconvénient^ 
(Note adressée à l'Académie Royale des Sciences , août i83o.) 

»8i>. M BifbmiK néDiGO- GHÏRùiLOitoHSw -^ Mémoire» de Médeéw 
et de Chirurgie; far le D' J. K. BteLitrip.' Rovigo, eS$o. 

' Prospectus, {jintol&gia , gtornale dp Seîenàe; jmn l'SSo, 
p. 170.) 
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Voici les .titres des mémoires qui composeront cet iouyrage. 
1^ Raisonnement basé sur l'anatomie et la physiologie^. ten< 
dan|; à démentir les métastases^ , 



' '^ 



a^ Relation d'un anévrisme^éri par la ligature permanent^. 

3^ Exposition d'une paraplégie guérie par l'acupuncture , 

avce les docûBnns àiKafypuif . !>;....; «.. i na u ...w .u^ .•- 

Î. Rapport sur l'extirpation partielle d'un utérus schirreux 
ydropiqti'e. 
5^ Mode d'action des vésicatoires comparé à celui des dras- 
tiques. . .. . . w 

6? pénpmipatipn qtii peut convenir à là lithotomie suivant 
les préceptes de Va^cà. . , , , . 

7^ Tableau de§, plus graves opérations faites par l'auteur. 
L'ouvrage coûtera 3 livres d'Autriche. - 

H ligAtHrd'de9^poty{)es qttî^àtsseétdé'laibtisedu orâbe; par 
À. Félix Hatiit , D; ik. îù^S^ dérS fèHiltes. Pàrîs x8%g. 



*f . • , » Il 



i8^.J(I^,$çppz.^3|[|:i^T au mémoire sur dençj^iveauiç jinst|ni9iens 
gorge, par le même. Paris t83b; in-8^ d'une feuille. 
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Dans le premier mémoire^ l^uÇeur^.^vant d efttfei;.^»»? !& 
àescrîption des insti umens (ji^il, a i^^^^^^^ ;9rgiti Jg^flir ^ 
livrer à un rapide .^;^aipen des diverses e^^ 
des mo^jrens employés juscju'ici^pourl^ JIF^FJ^^SST. 

cessîvement des polypes appelé^ muju^px^ S^a^f prijiaîguj^.fjgr^-; 
nuleuj^ , fibreux; liasse ^nsirit? a^:|ç ni 

plus appropriées à chacune de ces^fpcjce?, ^les cjue rex§iç- 
cation, Vexcisiop,^ Vàrraçl^emeïit^^l? $éto», 1^ cayté^is^PS^r 
Il arrive enfin à 1^ ligature. Sans enti^j ki,dag5 k.^^t^il 4ea 
procédés de Diories jt d'H<?ister, dç^ Levre^t, de Bra&-f Or,.e^tç-|^^ 
voyons quels sont les obstacles que Topératio^ doit^fucontr^^ 
daps certains cas, et d^, quelle P^njère les in^trumens de M. 
Hatin peuvent servir à l^s surmonter. . ,,j ^ ^,, ^, , ,5 -,,0 i 

iorsqu'on vept pr^tiquef^^la,ligal;^5P^^ PÇlypÇ ??MJ?^W 
la base du crâne, on éprouve quej.cjif^fw Hl°^tf5f^^P-i ^W^ 
culte > /aire p^çser Fansp ; d^ fil de^f^f^i;?,. ^,^^up}^vii;^> ff^iv% 
gai;der à cpite apse unè.puverture sijfBsaiite, j^oiy Hu'^}}e.piJ}s^ç 
atteindre jusqu'à rinsçrdpn du Rplype,^à^kc9ndttire jusag^à^çf, 
point; enfin, à Fempécher de gli?,ser, Arriver^^,çpn?pre.ndi?^,|e, 
polype diins l'anse du m san? dif^cuUé^ voilà donc le^prpbleme 
que M. Hatin a cherché à résovdre.X'in?^r|jm^^t <çi'il Ï)rpp9|^. 
consiste en une simple, lame d'acier mince et apUtie, longue^ de 




«le manière à former une sorte de çrQchfil df i':?i^'^^< •^T?'^* 
teur.» ï^ ùi^eur dp 1^ Ifirpe ya ,^R aS6n^?!^^?î^.«*?.-|P?!*»?-ft 
l'èxtrémilé de la çpufbutç; au ,conam^nœnBent,4e ctjlje-^i elig 
est de II lignei, et de i3 à li fai. La partie horizontale de cet 
instrument présente une couirbure dont la convexité s'accoin- 
mode à la concavité de la yoùte palalfrie. La partie verticale 
qui a 6 lignes de hiùteur est cdiicavi! «à avant, pour mieux 
s'accommoder avec la tumeur, convexe en arrière, les bords 

latéraux sont arrop,.Usj le su^jér^epp. flffrg VRfii^^.^ fi*»^^^f 
tril'sv'e^salemiBnt. Voia çbmmen^,pn,j,e se.rt dç.oet»nft:Ç8ffl?f . 

Xpr^s avoir , pi^l^mj^i 1>r^mm.»,fmm ^^p P'?''^^^ 
a'L. i« nVrîn,.» 1m f-xtrémités du .fil métalliaue OU du cordon 
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cette cayité.etsert à guider Vinstrument dont le manche est tenu 
élevé de manière à faire passer sa portion verticale le plus 
horixontalement possible. Lorsqu'on a dépassé le voile du 
palais, on a baisse le manche, etia partie verticale du conducteur 
vient alors se placer derriëe le polype, entre lui et la paroi pos- 
térieure du phaxiny. En drant sur les extrémités du fil on fait 
cheminer l'anse sur laface convexe du conducteur , et la lar- 
geur toujours croissante de ce dernier donne à cette anse une 
aire capable d'embrasser le pol3rpe. Enfin , en abaissant le man- 
chCy on donne à laportion verticale du conducteur la disposition 
d'un plan incliné, sur lequel glisse la ligature dont les extrémi- 
tés sont tirées par un aide. 

Tel est le procédé de M. Hatin pour les cas où le po ype 
n'offre pas un volume trop considérable ; mais pour les polypes 
volumineux il a fait construire un autre instrument dont l'extré- 
mité verticale peut se dilater et donner par cela même à l'anse 
du fil toute la largeur que Ton désire. L'auteur rapporte à la 
fin de son Mémoire un cas pour lequel M. Dupuytren lui a 
permis de faire l'application de son procédé, et dont le succès 
a pleinement justifié la théorie. 

Le second Mémoire de M. Hatin est consacré à exposer les 
modifications qu'il a apportées aux divers instrumens décrits 
dans le premier; il faudrait, pour en donner une idée exacte, 
copier textuellement. De plus, on trouve dans ce supplément la 
description d'un procédé nouveau pour faciliter la ligature des 
polypes qui naissent sur les côtés du pharynx; enfin des ob- 
servations dans lesquelles l'application de ces moyens a réussi 
entre les mains de leur inventeur. J*B. Sabatier. 

184. NOUVEIXX MOniFlGATIOy DAVS L*BXT&ACTIOir DES GÀIiCOLS 

DX LA vxssxy; par M. Dzonm, prof, à Halle. {Journal Jur 
Chirurgie u. Augenheiikunde , Tom. XIV. cah. a, pag. 173.} 
Avec %%. 

L'auteur emploie la taille hypogas trique. Lorsque les tégumens 
de l'abdomen etla vessie sont incisés, il fait ressortir, par la plaie, 
le bout d'un cathéter préalablement introduit dans la vessie.C'est 
à ce bout du cathéter qu'il adapte alors une petite plaque légère 
ment concave ; cela fait, il retire dans la vessie la sonde munie de ' 
la plaque, etsesert de cette dernière pour pousser le calcul au 
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dehors. L'avantage qui résulte de cette méthode, c'est que toute 
l'étendue de l'incision peut se prêter au volume de la pierre, 
et qu'il n'y a point d'espace perdu, comme lorsqu'on emploie 
les tenailles pour extraire. — Quatre observations sont rappor- 
tées à l'appui de ce procédé opératoire. K. 

i85. He&nie et&ànolék prompteraent réduite au moyen de la 
pommade de Belladone; par le D^ J-B. Meola. 

Un homme âgé portait depuis 12 ans une hernie inguinale 
droite et facile à réduire. Un soir, en se mettant au lit, il sentit 
la hernie s'échapper ; il s'ensuivit immédiatement des coliques, 
des vomissemens , puis de la rougeur, etc. Les tentatives dé ré- 
duction furent inutiles; l'auteur conseilla alors des onctions de 
la pommade antispasmodique , dont les feuilles de Belladone 
forment la base: la première calma les douleurs; une heure après, 
une seconde amena du ramollissement, et la troisième fut suivie 
de réduction spontanée. ( Osservatore medico; i janv. i83o ). F. 

186. PoUfiQUOi %,k LIGATU&E TEMPOEÀIRK DES GROSSES AETEEES 

MANQUE QUELQUEFOIS d'effet curatip ; par le professeur 
ScARPA. ( Jnnali universali di medic, ; janvier t83o}. 

L'auteur pense que dans tous les cas de ligature par la mé-»- 
thode de Hun ter le sang revient dans le sac anévrismal par les 
collatérales, mais le résultat diffère suivant que ces collatérales 
sont plus ou moins volumineuses, ce qui varié suivant le point 
de l'opération et les divers individus. Si l'afflux du sang qui 
ramène des battemens obscurs n'est pas assez considérable 
pour distendre de nouveau le sac et empêcher son oblitération, 
la guérison n'en est pas moins assurée, autrement la maladie 
se reproduit. Peu importe donc que les battemens reparaissent 
si la nouvelle colonne du sang est peu considérable* Il cite des 
observations à l'appui. 

L'auteur a même observé que la ligature guérit non- seule- 
ment l'anévrisme du vaisseau lié, mais encore ceux de ses di- 
visions , par la raison ci-dessus énoncée, que moins de sang les 
traverse désormais. F, 

187. Mémoire sur l'anévrisme par anastomosa; par Ant. 
ScARPA. {AnnâU uni^rsali di mediç,; juni i83o. ) 

Les capillaires veineux sous-cutanés^ de même que ceux qui 
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se ramifient à Tinfini dans répaisseur de la peau, sont suscep- 
tibles d'éprouver une dilata^tion considérable dan^ quelqu^ 
points seulement de leur trajet, d'où résulte une tache livide, 
ou rougeâtre, ou une tumeur plus pu moins saillante qu'on a 
nommées nœvus maternas, tumeur sanguine - veineuse - vari- 
queuse. II. arrive a^us^ij mais \Âen plu9 rareiae])li,.qu!tia nombre 
plus ou moins considérable d'art^rjples soviet -cutanées se dila- 
tent de la mén^e manière, et forment également une tumeur qui 
soulève la peau; cette tumeur, qui. n'est quelquefois pas plus 
grosse qu'un pois, offre des battemens correspondant à ceux 
du cœur et des artères, exactement comme ceux qu'on observe 
dans les anévrismes proprement dits. De-là le nom d'anéffrisme 
par anastomose qu'on a donné à ce; tumeurs , dont les pulsa- 
tions résultent, en effet, de l'effort du sang qui y pénètre à 
chaque mouvement du cœur, et remplit l,es artères tortueuses 
et dilatées qui y communiquent toutes entr 'elles par des ra- 
meaux anastomotiques très- multipliés. L'organisation de ces 
tumeurs les diffiéreacie totalement» cQmme.<m ie voLt^ des ané- 
vr^me^.. sous-cutanés qui résultent de U. lésion d'une branche 
artérielle de 3® pu.df^ 4^ ordre;. car. ils sont de la même nature 
que ceux qui ont pour siège les principales artères des mem- 
bres. 

liCS tumeurs sanguines - veineuses - variqueuses sont, autant 
queje^che^ toujours co/z^^fW/a/^^. Cette.altération des vais- 
seaux peut continuer de se développer après la naissance, d'où 
il résulte soit une tache p)us ou moins grande^ soit une tumeur 
qui peut acquérir à la longue un volume énorme. Au contraire, 
l'anévrisme par anastomose est toujours accidentel, tantôt spon- 
tané, ta^ot causé par un coup, nop pas assez violent, pour la- 
cérer les parois des vaisseaux sous-jacens à la peau, mais suf- 
usant pour les affaiblir, 4e t diminuer le degré de cohérence de;s 
parties molles qui les entourent. Il en existe de nombreux 
exemples cites par les auteurs qui ont écrit sur la chirur^etet 
qui parlent d'anévrisme de ce genre développé sur le front,^ les 
tempes, derrière l'oreille, dans la cavité orbitaire, sur les par; 
ties latérales du nez, sur la face dorsale et le bord externe du 
pied. Tous les observateurs- s'accordent sur ce point, que les 
battemens de cette espèce d'anévrisme lie sont pas a^isfti nette- 
ment prononcés que dans ranévrisme d4 ik la rupture ou à la 
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blessure d'une artère, et qu'on y .djstîngue en même temps un 
certain frémissement qui n'existe pas. dans ce dernier cas'. . 
. En général, on peujt, suivant moi, établir deux sortes d'aner 
vrismes par anastomose, quoique dans i'une et l'autre la naturp 
de l'altération soit bien identique^ leur siège constitue sejûl la 
différence. Dans, le preinier cas les vaisseaux dilatés qui forment 
la tunieur anévrismale résident £|u milieu de parties molles qu^ 
sont d'ailleurs parfaitement saines;. Jans le second cas,.rané7- 
vrisme par anastomose est situé a,u centre des parties dures, tel- 
les que les os, dont le tissu est, en outre, évidemment altéré. 

i*"* espèce d'anévrisme par anastomose. Afin de donnei: tous 
les caractères qui sont propres à cette espèce, je ne puis mieux 
faire , pour en tracer un tableau exact, que de rapporter ToU- 
scrvation suivante qui est insérée dans les Medico-chirurgicà^ 
Transact. , Vol. XV, p.. i. 

Une. jeune fille, âgée de cinq ans, sp heurta le front contre 
Vifi bois de lit , et peu de temps après on vit se développer dans 
le ppint qui, avait été Iç siège de la contusion, upé petite tu- 
meur de la grosseur d'un pois„ qui présentait des battemens ma- 
nifestes.' Pendant plusieurs années cette tumeur, parue en i8p9^ 
n'acquit pas de développement sensible, et comme elle ne caii- 
sait aucune incommodité à l'enfant, on ji'y apporta pas une at- 
tention particulière. Dans le courant de l'année iQ^i» $on vot 
lùme ayapt alors sensiblen^ent .augmenté, on en tenta la guéri- 
son à Taide de la compression ; mais ce moyen fut ^presque 
aussitôt abandonné à cause des, douleurs vives et continuelles 
qu'il déterminait , et parce qu'il sembla accélérer l'accroisser 
ment de la tumeur et rendre ses pulsations plus prononcées. En 

1824^ comme la grosseur de la tumeur était encore accrue, oii 

«• ' •••Il 

essaya de nouveau et sans plus de succès le même moyen, 

En 1827 9 le mal continuant toujours à faire de nouveaux 
progrès , on pratiqua la ligature de quatre branches artérielTçç 
qui paraissaient surtout alimenter la tumeur» Cette opération 
apporta un soulagement mopientané à la malade, et fut suivie 
d'une diminution du volume de la tumeur. Mais ce résultat 
avantageux ne, fut pas de longue durée, car, à la fin de la çnéine 
année (18*^7) > la grosseur de la tumeur était redeyenue \^ même, 
et accomnaii'née , eh outre', d'un. sentiment de pesanteur sur le§ 
yeux y et d'un àbattejçnent uièrâl très-prononce. àxk mois d oc- 
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tobie 1898, son yolimie égalait celui de deux cbàtaignes réa- 
aies; aa toocher, elle semblait formée par un entrelacement de 
Taiaseanx tortaeox qui étaient le siège de battemens très-forts 
tsocliTOiies à ceux du cœur et du pouls; la peau qui recoaYrait 
la tnmeiir étût amincie, et, dans les quintes de toux, elle 
semblait sur le point de se rompre; à sa base venaient se roi- 
dre des artères sinueuses , notablement dilatées , naissant des 
deux temporales , de la brancbe frontale de l'ophtbalmiqne du 
côté droit, et des occipitales. La pression simultanée des deux 
artères temporales diminuait un peu la force des battemens de 
la tumeur. La violence des douleurs, qui augmentait oicore 
par la moindre pression , avait décidé la jeune malade à sop* 
porter quelque opération que ce fut, pour voir cesser les souP 
frances qu'elle endurait 

Le i5 octobre, on pratiqua la ligature de la manière soi- 
vante : on traversa de part en part la base de la tumeur avec 
une longue aiguille d'acier, à l'aide de laquelle on la souleva de 
manière à l'éloigner le plus possible du péricrâne ; une seconde 
aiguille fut alors enfoncée perpendiculairement à la première, 
de manière à dépasser de même la circonférence de la tumeur^ 
qui fut ensuite entourée par une ligature de soie passée au- 
dessous de l'extrémité de cbaque aiguille, et qu'on serra assez 
fortement. La couleur de la tumeur devint immédiatement vio- 
lacée. L'opération fut excessivement douloureuse, mais, dès 
que la ligature eut été serrée, les douleurs particulières que 
causait la maladie, disparurent entièrement. Dans la soirée, on 
pratiqua une saignée du bras. Le lendemain, 16 octobre, la doo* 
leur produite par la ligature était diminuée, la tumeur était 
d'une couleur brunâtre, et avait perdu de son volume. Le 17, 
seconde saignée. Le 18, on cessait d'apercevoir des battemens 
dans la plupart des artères qui se rendaient à la tumeur, et ils 
étaient sensiblement affaiblis dans celles qui en offraient encore. 
Cette circonstance ayant fait penser que la ligature n'exerçait 
pas une constriction également forte sur tous les points de la 
base de la tumeur, on se servit de l'une des aiguilles qui la tra- 
versaient pour conduire dans son épaisseur une ligature double 
avec laquelle on serra la moitié de cette base. Le ao octobre, 
on appliqua, de la même manière, une seconde ligature, à 
Faide de l'aiguille restée en place. Le aa octobre » la tumeur 



V 



Chirurgie. . 4^p 

se détacha d'elle-même sans dotiner lien à la moindre hémoiv 
rhagie. Quelques bandelettes agglutinatives et de la charpie 
furent appliquées sur la plaie. La cicatrisation fit journellement 
des progrès, on cautérisa deux fois la surface de la plaie avec 
Tacide nitrique, les artères environnantes devinrent de moins 
en moins apparentes, et le a. décembre la guérison était com- 
plète. 

Long-temps avant de connaître cette observation, l'expé- 
rience m'avait appris que pour obtenir la guérison d'un ané- 
vrisme sous-cutané d'un petit volume , résultat de la contusion, 
de l'écrasement ou de la piqûre d'un rameau artériel de troi- 
sième ou quatrième ordre, comme ceux des tempes, ceux qui 
se ramifient entre le pouce et l'index, dans la paume de la 
main, sur le dos et sur l'un des côtés, ou sous la plante du 
pied , il ne fallait pas lier le tronc d'où émanait le rameau lésé, 
car cette opération n'était suivie d^aucun résultat avantageux. 
Le petit nombre d'exemples d'anévrisme par anastomose, que 
j'ai rencontrés dans ma pratique, m'ont confirmé dans cette opi- 
nion ; et d'ailleurs il suffit de réfléchir un instant au nombre 
considérable de ramifications qui alimentent et constituent la 
tumeur anévrismale , pour concevoir que la ligature d'un tronc 
principal peut tout au plus alors arrêter momentanément les 
progrès de la maladie, mais qu'elle est insuffisaute pour en 
déterminer la disparition. La pratique dé plusieurs chirurgiens 
distingués, et entr'autres de MM. Dalrymple (^eW. chir. Tran- 
sact.. Vol. VI) et Travers [même recueil, vol. XI, p. i), con- 
firme ce que l'expérience m'avait appris; le premier a pu con- 
stater ce résultat dans un cas d'anévrisme par anastomose situé 
dans l'orbite, et pour lequel il pratiqua la ligature de la caro- 
tide du même côté; le second, pour un cas à- peu-près sem- 
blable. Chez les deux malades, les battemens ne furent sus- 
pendus que momentanément, et bientôt tous les accidens repa- 
rurent avec une nouvelle force. Plus 'd'une observation dé- 
montre aussi qu'on ne réussit pas mieux en liant un à un tous 
les rameaux qui se rendent à la tumeur; et l'on ne peut ap- 
porter de preuve plus convaincante pour montrer l'ineflficacité 
du procédé opératoire dont il s'agit. 

Je n'ai jamais employé d'autre moyen que la ligature simple, 
quand la tumeur n'excède pas le volume d'une aveline | soit 
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^ueUe eû( pour Qr^ne la piqûre ou la çlécljinire de quelque 
raiiaîificalîon' àrlérîeîîç sous-tutànée , soit qu'elle se'Tùt déve- 
loppée spontanément sans cause appréciable. Dans l'es cas où 
là tumeur s*était ouverte accidentellement, j'ai senlement' alors 
tié les artères principales qui étaient la source de^rhémorrha- 
gie, et rempli la plaie de cliarpie imprégnée dé poudre ou de 
liqueur stypiique : j*exérçais ensuite \mé compression conve- 
nable, et de cette manière j'ai constamment obtenu une' gué'^ 
r|son radicale. En général , on trouve toujours, quand la char- 
pie se détaëhe, une plaie vermeille, recouverte de bourgeons 
'charnus, et dont la cicatrisation déjà commencée est singu- 
lièrement activée par quelques applications légères de nitrate 
'd'argent. Un fait pratique qu'il est important de noter, c'est 
qu'en même temps que j'efP»ctue l'oblitération des ramifications 
dilatées qui formaient la tumeur, on voit les rameaux qui se 
ï'êndàient â la tumeur, et qui avaient aussi subi un de^ré de 
dîlatatibn considérable, revenir sur eux-mêmes, et reprendre 
)peù-à-peu leur calibre naturel. 

' -Mais la ligature simple n>st pas applicable on suf&sante 
quand l'anévrisme par anastomose formé une tumeur d'une 
grosseur assez considérable, comme dans l'observation que j'ai 
rapportée plus haut, et qui est due à M. Brbdie. Quelques au- 
teurs pensent qu'alors, indépendamment du réseau résultant 
des anastomoses vasculaires multipliées, la tiimëur contient 
encore dans son épaisseur des cellules remplies dé sang arté- 
riel qui s'y trouve dans une circulation continuelle : celte opi- 
nion h'esl pss improbable. Or, la raison et rexpérience indi- 
quent bien dans ce cas qu'il faut pratiquer la ligature à la base 
de la tumeur, de manière à l'étrangler le plus exactement pos- 
sible. A cette occasion, je ferai remarquer, tout en rendant 
jilstice au talent et à l'habileté de M. Brodie, que, dans le cas 
dont il s'agit , il eût été préférable d'employer le mode de liga- 
ture mis depuis long-temps en pratique pour les tumeurs san- 
guines variqueuses, à celui qu'il ttiit en usage. Car il n'est pas 
douteux que le séjour prolongé des deux aiguilles qui traver- 
saient la base de la tumeur n'aiit été la cause dés douleurs vio- 
lentes que ropérée ressentait; en outre, en circonscrivant la 
tumeur par une seule ligature ^ il en ré$ultait une comtric'tiàki 







qui agissait très-inégalement sur tous les points ^e la ^ase de 
Ta tumeui*. 

'^ Totis ces inconvéniens n'existent pas en appliquant à Fané^ 
vrlktiip par ànàstoinose , qui offre un cértaiù yolume, le pro- 
cédé ôp'èi^Âtôi'ré trés-siinpTe qu'on emploie ordinairement 9 aîusi 
qtte je Viens dé lé dire, pour les tumeurs sanguines variqueuses. 
On traverse par le milieu la base de la tumieur avec une seule 
aiguille àrniéë' d*uàe ligature composée de deux fils qu'on a 
âèdènbléè"ensui(e , et avec lesquels on serre isolément chaque 
moitié dé la' base de là tumeur. Les avantages de ce genre de 
Kgature sont assez posil;ivëment' démoii très par l'observation 
de M. Br6dle,car elle prouve clairement qu'on eut sîngulièl*e" 
nôenl aferégé la cure en ertiployânt ce procédé dès le principe. 
" Seôondâ espèce d'anévrisme par anastomose. Cette seconde 
espèce tlrè'Son principal caractère du siège qu'elle occupe; ainsi 
que je l*ai déjà dit, elle est liée à une altération particulière du 
âssu'oàsèux, altération dont une tumeur aveè battement est un 
dèiâ symptôme^ particuliers. On a observé dès tumeurs de cette 
èfepèce sur les différens os du' corps, quelquefois multiples chez 
lin raéfhê individu ; on les à rencontrées spécialement sur les os 
de ia tdte i sur ceux du tronc et des membres , mais très-rare- 
ment à la partie moyenne des os longs. Je ne puis donner une 
idée plus précise des circonstances qui précèdent et accompa- 
gnent cette maladie, qu'en rapportant pour exemple, comme 
j'e Taifitil: pour' ia première espèce d'anévrisme, une observa- 
' tîdn particulière accompagnée des détails fournis par l'autopsie 
cadavérique. 

\ç comte S...., âgé de 57 ans, d'une constitution délicate, of- 
frant' quelques synîptômes d'affection scrophuleuse depuis son 
enfonce, '^tij'et à 'des douleurs rhumatismales, et n'ayant jamais 
éii de maladies Vénériennes, fut renversé violemment de son 
cheval sur un terrain inégal et pierreux ; cette chute détermina 
une luxation de l'épaule droite , une commotion cérébrate qui 
dotma'Kéu isyine syncope assez prolongée. Peu de temps après 
cet acciftént, le comté S.... se plaignit de douleurs de tête, d'ê- 
tôurdi^etiiens, et de lenteur dans ses digestions; Il eut en même 
tumps des douleurs de rhumatisme plus fréquentés et pliis aigùes 
dàsH lés diverses parties du corps. » 

^ IJt aii tft demi environ après cette chuté» il se déreloppa, k 
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la partie inférieure du cou, du côté droite et au-dessous de la 
glande thyroïde , une tumeur de la grosseur d*un œuf de pigeon, 
offriauit des battemens très - distincts. Les médecins du malade 
considérèrent cette tumeur comme un anévrisme ordinaire ,- et 
ne lui dissimulèrent pas leur opinion à cet égardi Le malade fut 
singulièrement affecté de cette consultation , et tourmenté par 
la crainte de mourir subitement et très-prochainement. Dans 
cette situation d'esprit , il voulut avoir mon avis et celui du pro- 
fesseur Cairoli. £n examinant le malade avec attention ^ et sur- 
tout la tumeur qui était l'objet de toutes ses inquiétudes, nous 
remarquâmes que cette dernière ne s'élevait pas, à proprement 
parler, de la partie latérale du cou, mais bien de la base du 
sternum, au niveaa des deux articulations stemo-clayiculaires. 
Le siège de cette tumeur nous fit conclure que , bien qu'elle 
offrît des battemens semblables à ceux que présente un ané- 
vrisme, elle ne pouvait provenir d'une crevasse ou de toute 
autre altération de l*artèrc innominée, et moins encore du tronc 
de la carotide ou de la sous-clavière droite; car la situation de 
ces vaisseaux et celle des tumeurs anévrismales qui en dépen- 
dent, est bien plus au-dessus du sternum que ne l'était la base 
de la tumeur en question. En outre, il ne nous était jamais ar- 
rivé d'observer un anévrisme commençant du tronc innominé, 
ou de l'origine des artères carotide et sous-clavière du côté 
droit, situé autant au-dessous de la fossette du cou. D'après son 
siège on pouvait plutôt penser que la tumeur était [due à une 
dilatation morbige de la crosse de l'aorte ; mais ce qui devait 
éloigner encore de cette idée, c'est que les battemens du cceur 
et de toutes les artères offraient une régularité parfaite, et qu'il 
n'existait d'ailleurs aucun des symptômes qui dénotent une af- 
fection du cœur. En outre, comme la carotide commune et les 
deux thyroïdiennes du côté droit étaient un peu plus grosses que 
celles du côté gauche, et que cette différence de calibre est as- 
sez souvent congénitale, lors même qu'elle ne l'eût pas été, on 
ne pouvait voir dans cette disposition la preuve c^ l'existence 
d'un anévrisme, et rien qui^motivât les craintes que peut inspi- 
rer cette maladie. 

En conséquence, nous pensâmes que la tumeur existante, 
était formée par la réunion des capillaires artériels dilatés» et 
anastomosés largement entre eux ^ qu'elle appartenait ainsi à 
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Tespèce d'anévrisme, dit par anastomose, et que de la sorte cette 
affection ne pouvait faire craindre que le nnaladc.vînt à succom- 
ber subitement. Comme nous conseillions la suspension de tout 
traitement, cet avis, ainsi motive , rassura beaucoup l'esprit du 
malade, auquel nous ne presci4 vîmes que des moyens propres à 
éloigner les récidives du rhumatisme, et à combattre la diathèse 
scrophuleuse. 

Urte année s'écoula sans qu'il survînt rien de particulier; à 
celle époque, le comte S..,, se plaignit d'une douleur perma- 
nente au côté gauche de la poitrine, entre la septième et la 
huitième côte. Il ne tarda pas \ se développer ensuite une tu- 
meur avec baltemens, de la grosseur d'un oeuf de pigeon, dans 
le point primitivement douloureux, et qui dès lors cessa de l'être. 
Quinze jours environ après l'apparition de cette seconde tu- 
meur, il s'en manifesta une troisième sur le pariétal gauche près 
de la suture sagittale : comme les deux premières elle était le 
siège de pulsations régulières; mais elle n'avait pas été précédée 
de doulcu^'s locales , et les tégumens qui la recouvraient n'of- 
fraient aucune rougeur appréciable. Le mouvement d'expansion 
de son tissu était le même dans tous les points de sa surface, à 
un pouce de distance et autour de sa base on distinguait les 
battemens des artères qui s'y distribuaient. 

Ces nouveaux symptômes vinrent confirmer la justesse du 
diagnostic que j'avais porté, ainsi que le professeur Cairoli, sur 
la nature de la première tumeur. Les dernières avaient ^videm^ 
ment le même caractère. Dès lors il ne resta aucun doute sur la 
maladie dont le comtç S.... était afTeclé et sur son incuralnlité. 
Nonobstant l'emploi de la glace et des astringens sous toutes les 
formes , les tumeurs existautes continuèrent de se développer 
de plus en plus; une quatrième parut sur la troisième et la qua- 
trième vraies côtes droites; une cinquième, précédée de dou- 
leurs excessivement aiguës, se manifesta sur l'os iliaque droit 
près de la. cavité ootyloïde, soulevant peu à peu la partie supé- 
rieure des muscles conturier et tenseur de l'aponévroseyàjcwr. 
latUy et le nerf crural. Le ramollissement de l'os iliaque et spé- 
cialement des parois de la cavité cotyloïde fut bientôt suivi d'un 
raccourcissement a*ssez prononcé, du membre abdominal droit , 
dont les mouvemens étaient accompagnés d'un craquement sen- 
sible. Enfin , deux autres tumeurs avec baltemens isochrones au 

C • Tome XXII. — > Septembre i 83o. % 8 
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pouU comme toutes les autres, se développèrent quelques mois 
avant ta mort, près de la colonne vertébrale, au niveau des sep- 
tième, huitième et neuvième côtes de chaque côté. Insensible- 
ment un mouvement fébrile se manifesta, en même temps qae 
Toedéme des membres inférieurs La difficulté de respirer et une 
insomnie continuelle, le délire survint, puis un état comateux au 
milieu duquel le malade succomba. 

Autopsie cadavérique. L'ouverture du cadavre fut faîte, avec 
le plus grand soin , par le docteur Porta , sous mes yeux et en 
présence du professeur Cairoli, ainsi que d'un grand nombre de 
médecins et d'élèves. On commença à pousser une injection par 
Faorte^ de bas en haut, puis de haut en bas, et l'on procéda 
ensuite à rexamen de la tumeur située sur le pariétal droit : 
elje était ovoïde, et du volume d'un osuf de poule. Immédiate- 
ment ïn-dessous de la peau on trouva un grand nombre de 
raisseaux artériels, singulièrement dilatés, naissant des artères 
temporales, occipitales et frontales : les uns pénétraient immédia- 
tement dans le centre de la tumeur, les autres se répandaient à ta 
gUrface ou décrivaient des sinuosités autour de sa base. La dis- 
section fil voir que la tumeur était complètement recouverte par 
le périoste qui était épaissi , spongieux, et rempli de vaisseaux 
injectés. Au-dessous du périoste existait un tissu d'un jaune- 
rougeâtre, mou dans quelques points, demi élastique dans 
d'autres, traversé par un réseau inextricable de capillaires arté. 
riels, qui formaient, par leur réunion, une masse vasculaire 
dont l'organisation permettait de concevoir comment le sai^ 
en y abordant , déterminait des buttemens semblables à ceux 
qu'on observe dans une tumeur anévrîsmale. 

La tumeur était composée de deux portions dont l'une for- 
mait «n relief »\ la surface du crâne, tandis que l'autre pénétrait 
dans rintérieur du crâne; cette dernière était moins sailbote 
que Tautre. Par suite de cette disposition ^ la circonférence de 
ta tumeur était creusée d'une rainure dans laquelle s'engageait 
les bords de l'érosion du crâne , d'où il résultait qull eût été 
impossible de la déprimer plus qu^elle ne Tétait du côté du crÉBe^ 
bti la faire saillir davantage en dehors. La portion profende de 
la tumeur adhérait en partie à la dure'4ttère par quelques fila- 
Siens eeitttleux , et plusieurs vaisseaux que Vinjection ayait pé- 
s4tvéi) taforiftet eu etfveaa offrait daas le point eorrffpcNMtaBl 
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nne d^pr«é$ioii «n râp^ofl Atèc la saUHe de Ift lumètif $ écftte 
liét'Dière avait évidënimeiil des dôminuiricaliotis raieolaires air^e 
]â dnre-mère, soit par les vaisseaux indiqués , soit par lès âfias^ 
totnoses artérielles et veineuses des vaisseau^ de dette aieinbrftti6 
Avec ceux du diploé et du périefâne. 

On examina attentivement ^t tnénâféà la fdOpe^ îrf §tlbièiâ#è 
Jaune rdtfgeâtre qui faisait parfis d« la tumeur; dans certains 
points elle était presque réduite en bouillie^ dans d'attirés eUè 
formait un ti§su réticulé j demi-élastique. Son adhétence tlKifliè 
avec les bords de Touveriure du crâne , démontrait quVfHé dé^ 
{rendait stirtout de cette enveloppe ossetise. On trouva Un èpàÊt^ 
èbement abondant de sérosité sanguinolente dans la cavité d« 
.l'arachnoïde, à la surface du ccrveauj les ventricules en dûnlé^ 
haient aussi beaucoup. Aucun des assistans ne pensa uil sèttl im- 
stant que cette tumeur pouvait être un fongus de la dofe-ffift#é^ 
tout annonçait Qu'elle devait son origine à Taltération du tksu 
4Mseiix. 

Gette description de la tumeur du crâne me di^e^era d'en^ 
trer dans des détails très-circonstanciés sur la stHictttre des au^ 
très tumeurs situées à la paftié supérieure du sternum ^ sorki 
inertes droites et gaticbos ^ sur les parties latérales du radiîs èl 
sur Fos iliaqne.droft. Chacune d'elles était formée par un kn 
cis de vaisseatix extrêmement dilatés , qu'on voyait y arrivée 
après un trajet plus on mains long, et en couvrant \<b périoste 
de ramifications multipliées; leur distribution, dans rintérîeur 
de la tumeur était la même que celle qui a été dé^ifte plQ^lMmt. 

Une disposition remarquable, et qui mérite d*atttafnt plus de 
fixer l'attention , qu'elle se représentait dans toute» les tumeCiris 
«xistanles , c'est que toutes étaient manifestement <;ôfnpôsées dé 
ëe^x parties, l'mse superficielle et Fantré pro fonder: cette der^ 
tiière était évidemment formée par les vaisseaux de Fos, hrrge^ 
Aient dilatés. Ce qui était à noter également, c'est que la base de 
tontes ces tumeurs correspcmdait exactement k la perte de siib^ 
mteace de Fos. JËiffin , totités avaient dimimité d'on tiers liit nMénft 
de lenr volume aprèa bi motv , et Finjectloii Ictrr avait rende 
ifomédiatemest leur grosseur première; preuve évidente dtt 
«ombre comidérabl« et de k largeur de» anaatOMeiees^ et et 
kNtr ooœÉmmealtoii ireiiié^afte avee hi eirctriatkm^éiHMé^ 
' L'o* Mm^p» étah raaioiti dmiiime éteodtM de^iiilrt fMÉ» 
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4e diamètre 9 là où existait la tumeur de Tiûoe. Le tissu osseux 
était converti en une substance mollci demi élastique, en sorte 
que le fond de la cfivité cotyloïde ne formant plus un plancher 
résistant I la tête du fémur avait été peu à peu repoussée vers 
Texcavation d^ bassin , d'où était résulté un raccourcissement 
de plus d'un pouce du membre de ce côté. 

La cavité des plèvres contenait deux ou trois livres de séro- 
sité sanguinolente ; le poumon gauche était considérablement 
diminué de volume , comme atrophié. Le cœur était un peu plus 
volumineux que de coutume, mais saus altération appréciable. 
Le péricarde renfermait un peu de sérosité. Toutes les artères 
principales des membres étaient dans Tétat sain, sans aucune 
dilatation anormale. Tous les organes de l'abdomen étaient 
sains } la vésicule biliaire contenait un calcul de la grosseur 
d'une olive. 

Les détails que renferme l'observation que je viens de rap* 
porter, offrent une description anatomico-pathologique assez 
détaillée de la seconde espèce d'anévrismc par anastomose; je 
dois rapprocher de cet exemple celui qui j'ai publié antérieu- 
rement, et qui est relatif à une tumeur que occupait la crête et 
les faces latérales du tibia : tel est aussi celui que fit connaître à 
la même époque le D' Pearson. Il n'y a pas encore trois mois 
que j'ai eu l'occasion d'observer un second exemple de tumeur 
avec battemens située à la partie inférieure du tibia : voici le 
fait. 

Armellina Moraschi ,.âgée de 28 ans« d'une bonne constitu- 
tipn, régulièrement menstruée, eut une entorse en sautant : c'é- 
tait dans le mois de septembre 1828. Par suite de cet accidcoty 
elle ressentit une légère douleur daus la marche, et chaque fois 
l'articulation du pied droit, siège de l'entorse, était un peu 
gonflée. Trois mois après, l'augmentation ^Je la douleur et du 
gonflement devint teUe, que la malade se décida à réclamer les 
secours de l'art: jusques-Ki elle avait négligé d'y apporter au- 
cun remède. Le gonflement était borné à la malléole interne, 
sur laquelle existait une tumeur de la grosseur d'un œuf de pi- 
geon , de couleur rougeàtre , et douloureuse à la pression. Après 
une application de sangsues et de cataplasmes émolliens, une 
saignée de pied, et un repos absolu, la tumeur sembla dispa- 
raître, et il ne resta qu'un engorgement œdémateux autour de 



Chirurgie, 43^ 

rarticuiation. D^ns le but de dissiper cet engorgement» on pra- 
tÎ€|ua sur le coude-pîed des frictions mercurielles qui ne firent 
qu'augmenter le gonflemeiit , et naître un sentiment de chaleur 
dans tous le tiers inférieur de la jambe. Cette tuméfaction fut 
eoml)attuc inutilement par les bains d'eau acidulée , Teau vé- 
gétOrmincràle , et les bandages compressifs: l'enflure restait 
toujours la même. 

Dans cette conjoncture, la malade se rendit î\ Pavie , dans le 
mois de juin 1 829, et se fit examiner par le D' Molina ^ qui re- 
cqnnnt autour de l'articulation du pied une tuméfaction nota- 
ble, d'une consistance pâteuse, douloureuse à la pression, et 
accompagnée de chaleur bornée à' la région de la nialléote in- 
terne. Les mouVcmens de l'articulation étaient gênés, doulou- 
reux , la malade ne pouvait s'appuyer sur le membre <le ce 
côté. Cette affection fut considérée comme une tumeur blanche 
commençante^ et l'on conseilla l'emploi de bains d'eau végéto- 
minérale, d'eau dé chaux, des frictions résolutives, et enfin 
l'application de vésicatoires. L'usage de ces divers moyens ar- 
rêta bien les progrès du gonflement, mais ne fit pas diminuer 
là sensation de chaleur cuisante qui existait àla malléole interne. 

£n exaiiiinant avec plus de soin le siège de la douleur accu- 
sée par la malade, le D' Molina reconnut vme petite tumeur 
dont la base avait tin pouce de diamètre environ , et dans la-- 
quelle on distinguait manifestement des pulsations isochrones 
avec les battemens du cœur et des artères. Cette luméur fit 
bientôt de rapides progrès , nonobstant les applications résolu- 
tives, et les bandages compressifs, en sorte que dans le mois d'oc- 
tobre 1829 sa base s'étendait à 3 travers de doigt au-dessous de 
la malléole interne et autant en avant de la partie inférieure du 
tibia. La tumeur battait également dans tous les points de son 
étendue, et cessait d'offrir des pulsations dès qu'on comprimait 
l'artère poplitée. La chaleur dont elle était le siège , était sin- 
gulièrement accrue.Dans le but de suspendre les progrès de la 
tumeur, on conseilla la compression de l'artère proplitée et 
l'application de la glaee sur la tumeur; Au bout de deux mois 
de l'emploi de ces moyens , la compression de la poplitée était 
devenue insupportable. La ti^meur augmentait plus rapidement 
de volume , et causait un sentiment de torpeur dans la jambe. 

Ce fut alors que la malade consulta le professeur Cairoli^ 
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f|i|i ewioinA la (qmear de concert dvec le If Molina ; il peosa 
qu'elle réfuluit d'un anévrismc par anastomose analogue à 
ÇÇUX préçédemnient décrits \ que la ligature de la popUtée n'ar- 
réteri^t pa^ «es progrès ; que le scu! moyen de sanver la vie à la 
malade I consistait dans Tamputation de la jambe» L'opératioa 
fut pratiquée le i5 avril i83o. Vuici ce qu'on observa à la dis- 
section du membre, après rinjection préalable des vaisseaui 

4e la j^mbe. 

Ia tumeur occupait la tubérosité inférieure du tibia, et, à 
prpprfmei^t parler, l'articulation du pied; elle était oblongue, 
et SOI) plus grand diaipètrc dirigé transversalement^ sa con- 
^îstanee étajt molle et élastique dans toute son étendue , et oi| 
distinguait dans son épaisseur des lamelles osseuses , libres , et 
sans adhérence au tibia. Les artères et les veines a voisinant la 
luroeuir étaient énorniément dilatées à partir de quelque dis^- 
tançe 4^ sa base. Les artères tibiale antérieure , postérieur^ et 
l'iqterosseuse^y avaient leur calibre naturel , mais les ramifica- 
tions qu'elles fournissaient à la tumeur étaient devenues très? 
sinueuses , et leur éiiprme dilatation était Uors de proportion 
avec le volume qu'on aurait pu supposer d'après celui des vais* 
seaux de la jambe. Il était évident que les bftttemens observés 
pendant |a vie avaient leur siège dans cette masse vasculaire. 
f^ ouvrapt la tumeur en avant et longitudinalement, on recon- 
nut: i^ que l'enveloppe postérieure de la tufneur était formée 
par le périoste du tibia qui était singulièrement épaissi , très- 
Vf^culaire, et au-dessus duquel on remarquait dans divers points 
d^ petiites lainelles osseuses; 2" à la partie supérieure de la tu* 
qieur» Ip tibia présentait une érosion profonde et infundibubr 
feripe , 3° le centre de la tumeur était formé par une substance 
en particf moUe» en partie semi-élastique, d'up jaune roitge^tre, 
parsemée d'ui) iu>i?)bre infini de vaisseaux artériels et veineux, 
d'un volume assez considérable , et entrelacés de mille manières 
^iflférentes^ £n outre, le sonirpet de la tumeur était occupé par 
lin \j%\^ d'un demi pouce de dianiètre, et rempli de sérosité 
$anguino|eme. P(^r suite de laUération que je viens de décrire^ 
l'extréi^^ité inférieure du tibia offrait une excavation asses 
grande I remplie par un tissu analogue à la substance os^nse , 
n?ftif d^wrvçie de pho^ph^tç de çi^aux» ain^ que je te dirai ci- 
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D*après ies exemples nombreux d'altérations des os que j*ai 
observés dans ma pratique, j'ai remarqué que le genre de tu- 
meur dont je parle occupe bien plus fréquemment les os du 
cr»^ne, que tous les autres os du squelette; de plus, cette tu- 
meur du crâne, semi-élastique, et accompagnée de battemens , 
est souvent multiple. Il existe, dans le Cabinet d'anatomie pa- 
thologique de Pavie , plusieurs pièces qui viennent à Tappuî de 
cette observation ; je citerai, entre autres exemples, la tête d'une 
femme qui était âgée de 5o ans quand elle succomba : avant sa 
mort, on avait remarqué sur l'occipital une première tumeur ' 
de la grosseur d'une orange ; une seconde , sur le pariétal droit, 
a quinze lignes de diamètre; et une troisième, un peu plus pe^ 
tite, occupait le pariétal gauche. A l'autopsie on en trouva une 
quatrième, de même nature, située en partie dans l'apophyse 
basikire et en partie dans le corps du sphénoïde. Cette femme 
était habituellement valétudinaine, d'apparence scrophuleuse» 
maigre^ portant un goitre énorme, et analogue aux Crétins par 
le peu de développement de l'intellect. La mort fut causée pai? 
l'ignorance d'un chirurgien qui fît à la turtieur de l'occiput, une 
incision profonde, à laquelle succéda une hemorrhagie dont OU 
ne put se rendre maître. 

Les différentes observations qui précèdent, et les résultats 
fournis par l'anatomie pathologique, confirment donc la division 
de l'anévrisme par anastomose en deux espèces, ainsi que je 
l'ai établie au commencement de ce mémoire. Dans la première 
espèce , la tumeur a son siège au sein des parties molles, et' 
consiste dans la dilatation extrême des capillaires artériels, di- 
latation qui est due à une certaine condition de l'organisation 
qui prédispose ces vaisseaux à un relâchement dans le tissu de 
leurs parois , relâchement qui est quelquefois augmenté par une 
contusion plus ou moins profonde , et dont l'action porte parti* 
culièrement sur les vaisseaux sous-cutanés. Dans la seconde es- 
pèce, l'anévrisme par anastomose se développe consécutive- 
ment à une altération du tissu osseux, dont un des principaux 
symptômes consiste dans la présence d'une tumeur avec bat- 
temens isochrones à ceux du pouls. 

Dans mon livre De anatome et pathologie ossium , je crois 
avoir démontré que le tissu osseux est susceptible d'une ex-* 
pansion considérable ^ par suite de laquelle il est quelquefois 
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dépouillé de phosphate de diaux , et réduit au canevas semi- 
cartilagineux qui le constitue seul primitivement; les tumeurs 
nommées exostoses, sont un des produits de cette dilatation du 
réseau cartilagineux qui forme la base des os : d'abord molles, 
peu-à-peu elles durcissent et acquièrent quelquefois une consis- 
tance éburnée. D*apros cette organisation bien connue du tissu 
osseux, on peut concevoir que si quelque cause morbifîque agit 
sur l'économie animale de manière à dépouiller le tissu osseux 
du phosphate de chaux qui lui donne sa dureté et sa force de 
résistance naturelles ( cette cause est toujours , suivant moi, 
de nature scrophuleuse ) , l'os sur lequel cette cause agit perd 
journellement de sa consistance dans le pointaffecté, où se forme 
une saillie de plus en plus proéminente : là , le tissu osseux , 
demi-cartilagineux d'abord , se transforme en une masse molle, 
d'un jaune-rougeâtre, gélàtiniforme dans quelques points, con- 
servant un certain degré d'élasticité dans quelques autres, tra- 
versée par un grand nombre de vaisseaux , et offrant un aspect 
fongueux qui a fait donner à cette maladie le nom d'ostéo-sar- 
côme, et que d'autres out considéré comme une camîficatioii 
de l'os. 

Quand on examine à la loupe la substance jaune-rougeâtre 
qui remplace le tissu osseux , on y reconnaît aisément une tex- 
ture caverneuse , réticulée; en un mot , tous les caractères du 
canevas primitif de l'os , qui est à la fois ramolli et dilate. Cette 
organisation démontre donc clairement que la tumeur dont il 
s'agit, n'est, à proprement parler, qu'une portion de l'os privée 
de phosphate de chaux, ramenée, pour ainsi dire, à son état 
de cartilage temporaire , et convertie en une substance molle 
et semi-élastique. Ce qui prouve que la tumeur est le résultat 
de celte transformation morbide, c'est qu'elle remplace exac- 
tement la portion d'os, qui n'est détruit qu'en apparence, puis- 
qu'il a subi ce changement de texture. £n effet , chez le sujet 
de l'observation que j'ai rapportée comme exemple de la seconde 
espèce d'anévrisme par anastomose, la base de la tumeur 
ovoïde située sur le pariétal correspondait parfaitement à l'ou- 
verture- orale de cet os ; au sternum , l'excavation dont la base 
dé^ cet os était creusée , répondait exactement à la base arrondie 
de la tumeur qui la surmontait: aux côtes, la tumeur oblongue 
remplissait entièrement la portion de l'os, qui avait été conver* 
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tîe ainsi en un noyau cartilagineux , devenu plus tard fongueux. 
Ce serait donc une erreur de croire que ces diverses tumeurs 
étaient le résultat de quelque sécrétion morbide^ ou d'une pro- 
duction accidentelle qui se serait ainsi développée en dehors 
du périoste et de la portion d'os devenue cartilagineuse. On ne 
peut également confondre la tumeur avec battemens, dont il 
s'agit, avec cette altération qu'on a nommée cancer mou, fougus 
médullaire, qui attaque le périoste en même temps que les par- 
tics molles. Il n'y a , en effet, aucune analogie entre cette alté- 
ration et la transformation que subit ici le tissu osseux dépouillé 
de ses sels terreux par l'influence d'une diathèse scropliuleuse. 
£n outre, si l'on examine avec attention le mode de connexion 
de la tumeur avec l'os au milieu duquel elle est située, il est 
aisé de reconnaître que l'une est continue à l'autre, de telle 
sorte qu'il semble que l'absence de phosphate calcaire fasse 
toute la différence, et que sans cela la tumeur aurait exacte- 
ment l'aspect d'un exostose ou d'un épaississement circonscrit 
de l'os. li'identité de texture qu'il y a entre ces tumeurs et le 
tissu osseux dont elles sont entourées , est encore prouvée par 
les lamelles et les filamens osseux , les petits dépôts de matière 
calcaire , qu'on rencontre yur beaucoup de points de leur sur- 
face, et qui sont les débris des lames les plus extérieures de Tos 
dont le diploé ou la substance spongieuse est le siège de l'alté- 
ration particulière qui nous occupe. Je suis convaincu que si 
par un moyen quelconque , on dépouillait entièrement de phos- 
phate de chaux la portion saine de l'os qui est en rapport avec 
ce genre de tumeur, on pourrait distinguer ^a continuité du 
tissu fibro-celluleux de l'os sain avec le tissu mou et spongieux 
de la tumeur. 

Mais à mesure que celle-ci se déveloj>pe , les vaisseaux de la 
partie ramollie , et particulièrement les artères , éprouvent un 
changement remarquable; les ramifications et les capillaires 
nombreux qui se distribuent au périoste, ainsi que ceux qui 
pénètrent dans l'épaisseur de l'os et de la portion affectée, se 
dilatent très-rapidement à un point extrême, soit parce que 
leurs parois ne se trouvent plus maintenues et resserrées par le 
tissu dense et compact qui les enveloppait jusque-là, soit aussi 
parce que le sang qui alimente ]a tumeur y afEluc avec plus de 
iorce : on sait d'aUleur3; qu'on trouve généralement les artères 
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plus dilatées que dftns Tétat normal , au milieu des parties en- 
flammées. Quoiqu'il en soit, par suite de ce changement dans 
leur calibre, ces vaisseaux agglomères et anastomosés eutr'euz, 
distendus par le sang à chaque battement du cowr, forment 
bientôt une masse vasculaire qui offre des pulsations sembla- 
bles à celles qu'on sent en portaut la main sur un anévrisme dû 
à la rupture de quelque gros vaisseau. On a pu juger avec quelle 
rapidité le sang pouvait pénétrer et distendre suintement tou- 
tes ces ramifications artérielles, parce qu'une injection poussée 
avec peu de force a produit sur elles après la mort : le liquide 
les a pénétrées si facilement, que chacune des tumeui^ est aus- 
sitôt revenue au volume qu'elle avait pendant la vie. Ce qui 
achève de prouver que ces artères dilatées communiquent lar- 
gement avec les voies de la circulation générale , c'est ce qui 
arrive quand , par hazard , un diagnostic erroné fait pratiquer 
une incision sur une tumeur de celte espèce. Walther rapporte 
( Opère chirurgicJie ^ T. II, trad. ital. ) qu'ayant iucisé légère- 
ment une de ces tumeurs dans le seul but d'en reconnaître la 
nature > l'hémorrhagie foudroyante qui en résulta, lui fit voir 
combien il était heureux pour le malade que l'instrument n'eût 
pas été porté plus profondément : on put obtenir la cicatrisa- 
tion de l'incision à la faveur du coagulum qui se forma. J'ai 
rapporté plus haut l'observation de cette femme qiii périt d'hé- 
morrhagic h la suite d'une semblable opération. 

L'existence de battemens réguliers au milieu d'un tissu demi- 
cartilagineux , ramolli^ presque fongueux , mais abondamment 
pourvu de vaisseau;^ artériels, n'est point un phénomène ex- 
traordinaire, car il n'est pas très-rare, de voir aussi le corps 
thyroïde offrir des battemens [semblables , quand son tissu hy- 
pertrophié est également parcouru par les rameaux nombreux 
et dilatés des artères thyroïdîenues. On sait que cette altération 
du corps thyroïde a été pour cela désignée sous le juom de 
Struma aneurismatica. Plusieurs chirurgiens disent qu'on a 
rencontre une altération des os semblable à celle que j'ai dé- 
crite , sans q l'on y ait pu distinguer la moindre apparence de 
pulsations. Je ne prétends pas nier que le fait soit possible^ mais 
je doute fort que , dans les cas qu'on cite, l'altération ait été 
identique à celle que j'ai décrite, qu'elle ait été le résultat de 
la même cause morbide 1 et que le tissu osseux ait subi exacte- 
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ment les mcme# mpdifications. Si Foo voulait assioiiler les tu^ 
meurs du crâne, dont j'ai pariétaux fongus de la dure-mèr^^i et 
admettre que I«j$ faits que j'ai rapportés ep sont auttint d'exem- 
ples, je me bornerais à faire remarquer que cette opinion sérail 
sinon détruite, du moins singulièrement en désaccord avec dif* 
fércntes circonstances de l'une de mes observations^ car ou « 
vu qu'il e^&istait des tumeurs e^^actement de^la même nature $àa 
sternum 9 aux côtes, à l'os iliaque , et, dans un autre cas, I4 
tumeur avait son siège à rextrémitc d'un os long; or, oa U9 
siipposeVa pas ici que ces tiimeurs fussent autant de produç* 
tions fongueuses de la dure-mére. 

. Je n'omettrai pas de faire remarquer qu'au centre des tu- 
meurs aoévrismales que j'ai décrites, on observait des cellules 
de grandeur inégale, remplies de sérosité sanguinolente; que 
dans pelles qui avaient un volume assez considérable, et qui 
étaient apcienpes, j'y ai trouvé la matière de l'injection épaii» 
chéç en asscss gi'ande quantité, et mêlée à du sang coagulé ou 
condensé par couches concentriques. Cette disposition m'a fai| 
penser que daps les. tumeurs grosses et anciennes , il s'opèrc) 
souvent à la longue une crevasse de quelques-unes des artères 
qui les forment^ l'observation d'une tumeur de cette espècÇf 
située à l'extrémité supérieure du tibia et rapportée par Pear-^ 
son,' vient eondrmer mon opinion. 

;Çn terminant ce mémoire , je dois ajouter que je ne vois pa9 
de traitement particulier applicable à la seconde espèce d'iiué- 
vrisme p^r anastomose. La nature de cette maladie et les com- 
plications qui l'accompagnent démontrent as^e% clairement quQ 
le seul moyen euratif qu*on puisse employer, consiste dan$ 
Taf^piitatio» de la partie où siège le mal , et ce moyen no peut 
^tr# mis en pratique que dans certains cas particuliers. Ajou* 
tons, qu'il peiU encore arriver qu'après l'abla^tion de la partie 
malade, la même affection se développe sur un ou plusieum 
autres os , et rende ainsi inutile l'opération pratiquée. 

Addition à ce mémoire. — En parlant des connexions des 
tumeurs anévri&males avec (a substance de l'os , je n'avais pan 
hésité à affirmer, que s'y l'on pouvait enlever par un moyen 
quelconque le phosphate de chaux de l'o$ où réside la tumeur, 
pfi verrait 4istiQct€;ment la trame fibro cartilaginerse de l'on 
sain se çmUou^V M0% in(«rryptioQ «iveç iç tUav 4« l<i Uiqnf Uf « 
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Voicî le résultat des expériences que je viens de faire pour 

éclairer ce point d'anatomie pathologique. 

J'enlevai une des tumeurs qui existaient sur le$ côtes du sujet 
de l'observation que j'ai rapportée; cette tumeur oblonguc, 
était continue d'une part avec le cartilage stemal de cette côte, 
et de l'autre avec la côte elle-même dont le tissu était, dans le 
reste de sa longueur, parfaitement sain. La pièce fut maintenue 
en suspension dans de l'acide hydrochlorique étendu d'une 
grande quantité d'eau , de manière que la portion saine de la 
côte, qui communiquait avec la tumeur, était la seule partie qui 
plongeait dans le liquide. Au bout de quatorze jours d'immer- 
sion dans la liqueur, cette partie de la côte se trouva totalement 
dépouillée de phosphate de chaux , et réduite en un iibro -car- 
tilage, mou, flexible, qui se continuait manifestement avec le 
tissu boursoufflé et fongi-formc qui constituait la tumeur. En 
pratiquant une section longitudinale qui divisa en même temps 
le tissu de la tumeur et la côte ramollie, cette continuité de 
substance fut encore plus évidente , et pouvait être parfaite- 
ment distinguée à l'œil nu. On ne voyait au point de réunion 
de ta tumeur avec le tissu de la côte, aucune substance mem- 
braneuse ou autre qui pût interrompre cette continuité de tissu; 
au contraire, on distinguait facilement le tissu spongieux et 
réticulaire de la côte qui se continuait dans l'intérieur de la 
tumeur, en conservant ses caractères propres bien au-delà du 
point où la côte et la tumeur semblaient se réunir extérieure- 
ment. Cette prolongation de la substance intense de l'os ne 
laissait ainsi aucun doute sur l'origine et le siège de l'altération. 
Tous ces détails de structure ont été observés par un assez 
grand nombre d'élèves et par le professeur d'anatomie de l'uni- 
versité, le docteur Panizza, qui reconnut, en^utre, que les 
mailles du tissu spongieux et réticulaire de l'os sain , s'élargis- 
saient insensiblement à mesure que ce tissu pénétrait davantage 
vers le centre de la tumeur. 

Cette pièce pathologique est conservée dans les collections 
nnatomiques de Tuniversité, comme la preuve qui démontre le 
plus positivement la nature et le mode de développement des 
tumeurs anévrismalcs dont je viens de tracer l'histoire, les- 
quelles sont la conséquence de l'altération particulière que la 
diathésé scrophuleuse peut faire subir au tissu osseux. 
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x88. Cas ds toesioits des a&teres faites sur l'homme ; par M. 
Frigke, à Hambourg. [Casper^s kritischcs Rcperior.y T. XXI V/ 
cah. 3.) 

Les essais doDt il s'agit ici ont été faits à Thôpital général de 
Hambourg. 

Le premier de ces malades , sur lesquels la torsion des ar- 
tères a été mise en usage y était un homme de 70 ans , auquel 
il a fallu amputer le bras pour une carie de l'articulation du 
coude. M. Fricke a saisi l'artère brachiale avec une pince ordi- 
naire, à un demi pouce environ au-dessus du bout coupe , puis 
avec une autre pince un peu plus large il a exécuté dix tours 
complets. En cessant alors de comprimer la sous-clavière*, on ne 
vit plus sortir le sang par la brachiale , quoique son extrémité 
tordue fût soulevée par les pulsations du cosiiv. Mais , au bout 
de quelques minutes, le bout de l'artère s'étant un peu retourné^ 
on vit déjà survenir une légère hémorrhagie. Alors M. Fricke y 
saisissant simplement l'artère, sans la faire tenir avec une se- 
conde pince , fit dix nouvelles torsions; en même temps il tor- 
dit 5 à 6 fois sur elles-mêmes plusieurs petites artères qui four- 
nissaient du sang , et il lia la veine brachiale. La plaie fut, après 
cela , couverte d'épongés ordinaires , qu'on voulait enlever 
au bout de quelques heures pour essayer la réunion immédiate. 
Mais , 4 heures après, la plaie saignait de nouveau ; on enleva 
alors les éponges , et on vit la brachiale fournir du sang par 
plusieurs points; 'plusieurs petites artères fournissaient égale- 
ment du sang , mais il n^était pas possible de voir si c'étaient 
celles [qui avaient été tordues. On se décida à mettre des liga- 
tures partout , on couvrit la plaie de charpie , et Thémorrhagie 
ne revint plus. 

Dans un second cas, après l'amputation de la jambe , à la 
suite d'une lésion traumatique et de la gangrène, on fit dix tor- 
sions à l'artère poplitée sans la fixer avec une seconde pince ; 
on fit également éprouver cinq torsions à 4 artères muscn^ 
laires.L'hémorrhagie cessa complètement, sans reparaître con* 
sécutivement. Ce second malade n'avait que 23 ans. Peut-être 
l'âge trop avancé du premier malade a-t-il été la cause dti non- 
succès. Des expériences ultérieures prouveront si les artères 
des vieillards sont moins favorables à la torsion. 
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Après renlèvement du prépuce , dans un cas de phimosis, on 
fit six torsions à une artère proportionnellement assez dévelop- 
pée. Le sang fut aussitôt arrêté. Dans plusieurs autres petites 
opérations , M. Fricke a retiré le même avantage de ce procédé 
opératoire., &* 

189. LiGATUEE DE L'ARTiEE CaEOTIDE GAUCHE pOUr Ua aoé- 

▼risme faux consécutif; par le D^ J. Sisco. [Annali unipersali 
di medicina ; novembre et décembre \^%^. ) 

Un postillon , âgé de 1 7 ans , de bonne constitution » vécut 
nu coup de couteau à la partie antérienre du cou , à§aaclK de 
la trnchce. L'abondance de Thëmorrhagie occasioiMi ose syn* 
cope y le» assistans comprimèrent avee des monelioirs et tran»» 
portèrent le blessé à rh6pttal. La compression fut levée par 
l'aide de garde qui, voyant l'hémorrhagie tnspeftdtte, réawt la 
pkiie. Trois heures aprèS| le sang coula de nouveau ; os eom-^ 
prima de nouveau , le malade fut saigné et de Teau k )a glace 
lift appliquée sur le lieu de la blessure ; l'bémotrbagîe ne re* 
parut plus y la plaie se réunit et le malade sortit an bout de 10 
jours. 

Bientôt une petite tumeur apparut auprès de la cicatrice , elle 
s'aecrat de jour en jour et détermina le malade à rentrer à Fh6> 
pital; malgré les applications glacées, le volume devint tel qve 
bientôt le malade fut menacé de suffocation ; la tonrpreSsion de 
l'cesopbage interceptait le passage des ahmens etsiéme des bois- 
sons \ la mort devint imminente. 

Le malade placé convenablement, une incisaon de trois pon* 
ces fut faite sur la tumeur; il en sortit des caMlots sttivis d'aï 
jet subit de sang vermeil. Le pouce et Findex de la main gauche 
portés à rinstant dans la plaie , saisirent le vaisseau et so^iett- 
dirent l'hémorrhagie ; une aiguille armée d'un ftl ciré en plu- 
sieurs doubles fut dirigée à l'aide de Tong^e autour de Tartère^ 
sans blesser la huitième paire ; la ligature fnt fortement serrée; 
tm plomasseatt fut appliqué sur la {date et maiirte&tt pftr m 
lunidage modérément serré , par-dessne tcqsd aa qq>ose «m 
vessie contenant de l'eau à U glace* Les soignées et bi digitale 
fiive&t administrées, la Ugatore tomba le 14* jour, et k 3e* la 
eicatrifation éttit pmiette} la vi«oa eoasa et VtsmiàAon devint 
obtuse du côté edfeolé , mm u téttfbtkvftl bînttél due taolf 
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leur intégrité; ]es divisions* externes de l'artère restèrent ohli^ 
térées ; le malade demeura affecté de pâleur et de faiblesse en 
raison des pertes de sang qu'il avait éprouvées; l'auteur écri- 
vait 5o jours après Topcration. F. 
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190. Rbcusil d*obseiivâtioks sue des cas 1>B oaôssesses t>oo«' 
TxusEs, précédé d'une introduction critique sur la manière 
d'explorer ; par G. J. Sghhitt. Traduit de railcmand f>ar 
J. A. Stoltz, professeur agjégé à la Faculté de médecine de 
Strasbourg, i vol. in 8^ de 2a3 pages. Strasbourg , 1829 ; 
Février. ^ ^ * 

Les auteurs allemands qui ont écrit sur les maladies des 
femmes , regardent le petit recueil du célèbre Schmitt comme 
un ouvrage précieux. Mais lors même que ce témoignage des 
auteurs allemands nous eût manqué, nous n'en aurions paà 
moins été persuadé de l'excellence du livre, puisqu'il a été jugé 
digne d'une traduction par un aceoiicheur dont les connaissan- 
ces sont aussi étendues que solides. C'est un ouvrage purement 
pratique , et qui est principalement destiné aux jeunes méde- 
cins qui passent des préceptes à l'application. 11 commence pat 
tme introduction critique sur la manière d'explorer; puis vient 
une série d'observations intéressantes , séparées en deux divi- 
sions. Dans la première division sont rapportés 33 cas de gros^ 
sesses présumées , mais non confirmées par l'exploration ; les 
circonstances qui donnaient lieu à l'erreur cliez la femme, 
étaient des états hydropique , l'obésité dans un âge avancé , 
des anomalies de la menstruation , des altération^s organiques 
de la matrice, l'hystérie ; enfin l'illusion pure et simple. Dans 
la deuxième division, il s'agit de grossesses réelles , mais révo*- 
quées endoute par la femme , ou méconnues ^ ou cachées : 2 a 
cas de ce genre sont rapportés. 

ObMTV. de VL J. M* BàyirxAii. 
HAOftfth Marlfai^Agée de 3o Mi^ d^ime ]iitiilttd9|iit»r fct 
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admise aii dispensaire général de Birmingham Je 28 mars 1828; 
elle était alors au sixième mois de sa seconde grossesse. Six se- 
maines avant son entrée àThopital, en soulevant un fardeau 
très- pesant , elle éprouva tout-à-coup une vive douleur dans 
le bas-ventre; elle y fit peu d'attention pour le moment. Deux 
jours après, il survint une rétention d'urine avec des douleurs 
continuelles. Pendant le mois suivant elle éprouva un suinte- 
ment perpétuel d'urine , et le ventre se tuméfia étonnamment. 
Un chirurgien , consulté sur ces entrefaites , introduisit une 
sonde dans la vessie , et retira d'abord quatre litres d'urine , 
et à-pe«-près autant sept heures après. On ne pratiqua pas le 
toucher, et on se borna à sonder la malade matin et soir- pen- 
dant les quinze jours suivans. Au moment de son admission à 
l'hôpital, elle avait gardé le lit pendant trois semaines, elle était 
en proie à une fièvre violente ; le pouls petit et peu distinct 
battait i36 fois par minute; elle avait des vomissemens fréquens, 
des envies continuelles d'uriner, des ténesmes, une tension et 
une sensibilité très-grande de l'abdomen. M. Baynham résolut 
d'introduire un <*athéter dans la vessie; mais il éprouva d'abord 
de grandes dîfGcnltés d'un prolapsus d'une grande partie du 
vagin, et d'un état de gonflement du clitoris et des petites lèvres; 
il réussit cependant, et l'urine qui s'écoula par la sonde ressem- 
blait au liquide que contiennent les abcès par congestion , seu- 
lement l'odeur en était beaucoup plus fétide. La cavité entière 
du bassin était remplie par une tumeur qui repoussait l'anus 
en bas, et avait même donné lieu à un prolapsus de l'intestin. 
L'orifice utérin était placé beaucoup au-delà de la portée du 
doigt, et le fond de l'organç à moins d'un pouce de l'anus, cir- 
constance qui rendait extrêmement difficile Tintroducfion du 
doigt dans le rectum. Convaincu qu'il ne restait plus d'urine 
dans la vessie , le chirurgien essaya de remettre en place la ma- 
trice en introduisant graduellement hi totalité de la main dans 
le vagin. Cette manœuvre fit découvrir que le col était situé 
directement en haut , et qu'il s'élevait au-dessus du pubis ; la 
rétroversion était complète. 

Après des tentatives in fructueuses continuées aussi long-temps 
que le permettait l'état de la malade , M. Baynham appela en 
consultation deux de ses confrères. L'épuisement et l'agitation 
ayaient augmenté; Télat de faiblesse du pouls faisant croire 
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qu'elle n'avait plas que peu de temps à vivre, il piroposa de 
prolonger immédiatement un trois^quarts dans Futérus pour 
diminuer son volume. Il introduisit de nouveau la sonde dans 
la vessie y et après avoir fait placer la malade sur. les coudes et 
sur les genoux y il essaya encore de soulever la matrice , mais 
sans aucun succès ; il introduisit ensuite doucement la main 
dans le rectum , et l'adaptant autant que possible à la base de 
la tumeur 9 il tenta de la repousser en y employant toute 
sa force , mais il ne réussit pas davantage. L'un des méde* 
cins présens espérant un meilleur résultat , voulut s'assurer 
par lui-même de Timpossibilité de replacer l'o^^gane sans en 
venir à la ponction , introduisit son doigt dans lorifice du col 
et essaya, mais en vain^ de déchirer les membranes. Tous les. 
autres moyens ayant manqué , M. Baynham se mit en devoir 
de pratiquer la ponction ; il choisit le point de la tumeur qui 
faisait le plus saillie dans le rectum , et y plongea le trois- 
quarts. Cette première ponction ne donna issue à aucun li- 
quide ; rinstrument fut retiré et plongé de nouveau presqu'à 
la même place. Il s'écoula par la canule environ douze onces 
d'un liquide incolore , non par un jet continu , mais par inter- 
valle ; la canule se trouvant bouchée de temps en temps par le 
corps de l'enfant , on fut obligé de lui faire exécuter divers 
mouvemens. Le volume de la tumeur étant ainsi notablement 
diminué, on essaya de nouveau à la repousser au-dessus dii 
bord du bassin, et au bout d'un quart^d'heure on y réussit corn* 
plétement. Lorsque l'organe eut repris sa position naturelle , 
on trouva son orifice dilaté en partie, et les membranes faisant 
saillie. On prescrivit une potion opiacée , et la malade passa 
une nuit beaucoup meilleure qu'aucune de celles de tout le 
mois précédent. 

Le lendemain matin , quoique très-affaiblie , elle était déci- 
dément mieux. Le travail de l'enfantement commença le 29 au 
soir, et en moins d'une heure l'accouchement était heureuse- 
ment terminé, sans accident aucun, vingt-cinq heures après 
l'opération. L'œuf était entier^ et les membranes intactes conte- 
naient encore 10 onces d'eau de l'amnios» d'une couleur natu- 
relle et nullement teinte de sang. Le foetus n'offrait aucune ap- 
parence de décomposition ; il avait le volume ordinaire à six 
mois ; le trois-quarts , les deux fois avait percé le placenta près 
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et FJMffflîyni do;oérdoxi> elipétiétré «ner feîd dân&l'lMbnm 
ihi' fœtus., laissaMtainexiaTKirture à. trayer» laquelle U'presqae 
totaiité4(ks.i&teBtmsLgrèkB était sottie» .en raiscn de l»f>re88ion 
qu^lVenfant aTait* éprouvé 4e lai part -de l'utémswUne cîfeoet 
ttattCQassei^'remarqfuaUe, cTestque, giicôque rin&fcraoïeflit^t 
paiera daox^feis le placenta , à peine il i s'6aoAila.iane OBÔllerae 
de sang» ApvéS'la* déllivTOiiceoti n'eut rec»nrs qu'une setde fois 
àila. soiide,po|irvTider* la vessie^, et ue reiifaieoviron .oDepmte 
dWiae'4ittssi>félide<file*préeéde]nineiit«Il*^urviat ensurte une 
ineoatineDca dVrrmeqittpersiata^pendant près d^trinq^onaiee^ 
et la malade ceoiinoa à. resseiuif> de temps ea tea^^daBs le 
bassin- des -douieuii^' asi^ea. vives. UnéooulemenC moqueiix très- 
abondant par -la ^vttke^ et le suintement-derurine'enuetaivnt 
un état d'irrilation'.etm^nie d'exeociaiion 'des parties génitales 
externes^ de neYet'qiv'i^u l)ent<fuQ mois que Tueine perdit ses 
odeur désag.i>éab)e». Des raasses^ considérables àe-lympbsicoa^ 
guléefurèni sottvett4*expul^espar le vagin ^ et à «liiréreQtct 
fois i^sorlk aussi quatre leorceaux dé membrane organisée 
régulièrement^ qu'on prit d'abord ppnrd^ parties- d0 lavessie^ 
mats que cpkis tard on reooonutpqur avoir appartenu au va* 
gin. Ters la E6 d-ayÂl, la malade put retenir un peu-ses- urines, 
et quinze jours après^ l4ncontingnoe avait >cessé« Le reotnm fa^ 
plus loMg-teAips à reeouvper ses f(Tnction».que lé vagin. Oetio- 
tèstin fut le siège d'iin écoulement purulent ^ aoeompagné de 
ténesines fréquens et très-douLonreux, qui ise- prolongea même 
apré&que la malade fut en bon état squs toub» les autre» rapn 
ports. Il est probable qu'il s'était formé un aboès^dans le tissu 
eellulaire qui sépare le rectum du vagin; car lêliqiiide évacué 
parTimusétditidiffét^ntde celqi qu aurait fourni la membrane 
muqueuse de l'intestin, et en beaucoup plus grande quantité. 
Le 7 itiai^ c'est-à-dire ^ix semaines après i'epération^ Hanuah 
Mar^tin.étai^; guérie eten.état de reprendre ses occupations ha- 
bkuelies. Les règles s reparurent un. mois après*, et depuis sa 
santp a été pfkr&àte.. {EdinbttrffJi medie. and surgic. Journal^ 
avril xâ3o). 
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xoil. De. L^ûRGANisATiON MiÊDicAX.E.£ir FnAiCGE , iDcmoîre ciui a ' 

obtenu une médaille d'or au concours ouyert en .i^tà9 > P^^ 

la Société royale, de médecine de Marseille; par M. V. Stoe- 

, BER. Eiroch. in- 8^ de l34 pages. Paris et Strasbourg, i83o; 

Levrault, 

ta question proposée pat* la Société de médecine de Mar- 
seille , était la suivante ': 

' 1** JisLûs rétâl actuel de la niédecine, l'enseignement public 
et rfe)terci<ôe de cet art réclament-ils rfes améliorations? 

a^ D^ns l'affirmative, Faire connaître en quoi consistent ces 
afiïéKoraiions ; indiquer en outre lés meilleurs moyenîs de for- 
mer le plus grand nombre possible d'ëxcellens médecins et 
chirurgiens praticiens? 

CiBtfe savante Société, en mettant au concours la question de 
savoir quelles sont les améliorations dont est susceptible notre 
organisJEttîon médicale, a provoque une espèce d'enquête dont 
Vttlilîté'se fait* surtout sentir dans les circonstances actuelles. 
Eu effet, l'état déplorable dans lequel se trouvent, en France, 
l'enseignement delà médecine et l'exercice de cet art, est re- 
conhû nbn-seulement par les médecins , maïs aussi par toutes 
lés personnes éclairées, quelqu'étran gères qu'elles soient à cette 
sùiehce. Dans ces derniers temps, de nombreuses réclamations 
se sont élevées à ce sujet; des mémoires ont été publiés; des 
pétitions ont été adressées aux chambres législatives : rien n*en 
est encore résulté, à la vérité; mais il faut espérer que la tour- 
nure franche et libérale , que viennent de prendre nos affaires 
politiques, sera également profitable à nos institutions n)é- 
dicalés et amènera leur prochaine régénération. 

L'ouvrage de M. Stœber se divise en trois parties : dans la 
première, il traite de l'enseignement médical actuel, de ses im- 
perfections ef dès amélioration* qù'ilexige; dam la seconde, 
iVexpose les nombreux abus qui se sont introduits dans Texer- 
rié'è dé la Inaédèdne ef les moyens d'y remêidier; dans la trôi' 

^9' 
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sîème, enfin, il s'occupe de renseignement et de Pexerdce de 
la pharmacie. Le mémoire est terminé par la liste des princi- 
paux ouvrages qui ont été publiés sur cette matière. Toutes 1« 
questions y sont discutées avec une grande maturité de juge- 
ment et sans prévention ni passion. L'auteur, qui a visite les 
principales écoles d'Italie, d'Angleterre et d'Allemagne, a pu 
juger par lui-même des avantages comme des inconvéniens des 
différentes sortes d'organisations médicales ; il a pu recueillir 
une foule d'observations , qui donnent aujourd'hui plus de 
poids à son opinion. Sans rapporter les motifs sur lesquels il 
s'appuie , nous indiquerons sommairement les principaux chan- 
gemens dont il propose l'exécution : il demande, outre les 3 
facultés de médecine qui existent en France , rétablissement de 
deux aouvelles , et l'abolition des écoles secondaires. Il veut 
que les professeurs soient nommés par la faculté même; il 
trouve des inconvéniens au concours, il ne voudrait à chaque 
faculté que 8 professeurs (cependant la à Paris ), qui auraient 
les objets suivans à traiter : i® anatomie et physiologie ; a** ma- 
tière médicale, pharmacie, toxicologie; 3® et 4** pathologie et 
thérapeutique générales, pathologie interne et clinique médi- 
cale; 5^ pathologie externe, médecine opératoire, clinique 
chirurgicale; 6** cours et clinique d'accouchement; 7^ policU-. 
nique ; 8^ médecine légale , histoire de la médecine. L'hygiène, 
l'étude des maladies des enfans, des maladies syphilitiques, des 
maladies des yeux, de l'anatomie pathologique , des maladies 
mentales, des maladies des dents, la méthodologie et la bi- 
bliographie, enfin l'art vétérinaire, seraient anseignés par les 
professeurs suppléans ou agrégés. Il s'élève fortement et avec 
raison contre l'institution des officiers de santé, institution 
dont il réclame l'abolition. Il voudrait que 5 années fussent exi- 
gées pour l'étude de la médecine , mais que l'élève ne fût obligé 
de passer que les 3 premières années aux facultés ; après ces 3 
années , l'élève passerait un examen sur les parties théoriques 
de la science pour recevoir le diplôme de bachelier en, méde- 
cine. Ce grade obtenu, le jeune homme pourrait ou. bien rester 
à la même faculté , ou en fréquenter une autre, soit nationale , 
soit étrangère, ou enfin s'attacHbr à quelqu'hôpital ou à quel- 
que médecin du royaume; avant d'être admis aux examens 
pour le doctorat , il serait obligé de prpuver, par des certifi-. 
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cats, remploi bien fait de ces deux années. L'auteur voudrait 
que les examens fussent plus pratiques, et il propose un nou- 
veau mode d'examiner; pour empêcher qu'on ait trop d'indul- 
gence envers le candidat , il conseille de choisir une partie des 
examinateurs hors de la faculté; il voudrait un doyen non-pro- 
fesseûr, mais chargé d'assister aux examens; il regarde la sou- 
tenance d'une thèse comme une épreuve illusoire et unique- 
ment coûteuse. Il relève les avantages que produirait l'établis- 
sement dé médecins cantonuaux dans toute la France ^ à l'ins- 
tar de ce qu'on observe dans le département du Bas-Rhin. Il 
parle en faveur des chambres de discipline, dont une par dé- 
partement; sur 4 médecins il y aurait un pharmacien dans cha- 
cune de ces chambres ; le nombre des membres serait de 4 ou 
de 8 selon la grandeur du chef-lieu de département; ils seraient 
nommés par tous les médecins et pharmaciens du département, 
et renouvelés ou réélus par quart chaque année;, entr'autres 
attributions , ils auraient celle de censurer les médecins et les 
pharmaciens, sans pouvoir les suspendre de leurs fonctions.; 
cette dernière attribution appartiendrait uniquement aux. tri- 
bunaux. 

Voilà l'énoncé des principales modifications que M. Stœber 
propose d'introduire dans l'organisation médicale en France. 
L'on ne peut disconvenir que son livre n'éclaire une foule de 
questions qui sont à l'ordre du jour, et nous en recommandons 
la lecture à toutes les personnes qui ont à cœur de voir s'amé- 
liorer, chez nous y l'état de l'enseignement et de l'exercice de la 
médecine. K. 

293. Académie des sgieitces. 

Séance du a août i83o — Virus variolique, — M. le docteur 
Ozanam, de Lyon, écrit une lettre , dans laquelle il avance que 
le virus vaccin et le virus variolique sont identiques, et il donne 
des preuves à l'appui de son opinion. M. Serres fait remarquer 
qu'il est important que l'Académie se prononce sur ce point si 
important de la science, en combattant une assertion aussi dan- 
gereuse que celle répandue dans le public , par l'auteur de la 
lettre et par plusieurs médecins. L*expéHence , dit-il , a prouvé 
c^u'on ne peut indifféremment employer le virus variolique qio- 



difié pour levirayi vaccin, et cette snbsUtutiqn serait susccplî- 
ble de donner lieu à des accidens très-graves. Il a plusieurs lois 
déjà mis cette pratiçjuc en usage, et il a vu consLaujaieiit les 
résultats être les mêmes que ceux de la variole inoculée. Il est 
donc d'avis que TAcadémie doit se prononcer d une manière 
formelle contre des avis de ce genre, f^a j>roposition de M. Set- 
res est renvovée k l'examen d'une commission nommée prece- 
demraeot pour s'occuper de questions de cette naturç. 

Salicine, ~ |H. Becquerel .lit l'extrait d'une lettre de M. Pes- 
chicr, de Genève, sur un perfectionnement du mode d* extrac- 
tion delà salicine. Ce savant chimiste a été engagé P-ir Fimpor- 
tance de la découverte de ce nouvel alcaloïde , et surtout par 
celle de sa propriété fébrifuge, à rechercher l'espèce du genre 
saide^ dans laquelle cette substance se trouve le pi us abondam- 
ment, et, en n^me temps, quel serait le procédé le plus avan- 
tageux pour l'en extraire, et la livrer au commerce au ^tXus b,is 
prixpossiblc. Il a expérimenté sur les diverses espèces connues. 
Le saule blanc, salix alba, ]Linn., de l'éporce duquel <}uel<j^ues 
journaux ont ÇLunoncé que '^^.^ Fontana et RigatelU avaiçot 
retiré la salicine , n'en contient qu'une très-petite quantité, sus- 
ceptible de cristallisation, et, de même que dans les saules 
hasté et précoce ( Salix hastata et $alix proscqx ) , le reste de 
cette salicine est incristallisable et douée d'une excessive amer- 
tumc. L'écorce des jeunes branches du saule a une ctamine, sa- 
Ux monandra. variété du salix hélix ^ traitée avec la plus mraDde 
sévérité, n'a fourni que deux gros de salicine par livre d'écorce 
desséchée, tandis que M.Leroux prétend en avoir obtenu qua- 
tre fois plus, et espère en obtenir une quantité double encore, 
dans un travail en grand. Il est vrai qoe ce dernier chimiste a 
opéré sur des branches de trois ou quatre ans , tandis que H. 
Feschier n'a pu s'en procurer que de celles qui avaient à peine 
lin an. Le saule à feuilles étroites, ^^/û: incanay est un peupfos 
riche en salicine que le précédent, mais déplus difficile extnc- 
tion , à cause des principes mucilagîneux et colorans auxquels 
elle est unie. Quant an procédé du savant genevois , il partit 
plus simple que celui indiqué par M. Leroux, et donne uoesa- 
ficine Irès-blanclie et parfaitement cristallisée; voici en quoi il 

consiste : 
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On concasse l'écorce de saule et on la fait booillîr dans Feaa 
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pei^8titUB« heure on deux; on pa^se, et on eupriiiieà'lfe presse. 
On 'précipite ensuite }a liqueur par le sous-^ftcétate ée p]oinb;> 
jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité»; «n filtre alûrs^^ 
et Ton porte la liqueur à 1 ebbllition , en y ajoutant une quan- 
tité suffisante de carbonate 4e chaliK, poiir déconiposér rexcès 
d'acétate de plomb qui s'y trouve^, saturer-l' acide acédque et le 
décolorer ; on laisse alors édaircir kt ]iqi»eur> <m décaote > oa 
k.ve le dépôt deuxou trois fois, on réunit les ^qùeurs , -on filtrei 
et l'on faitévasporeren «consistance d-'extrait; on soumet ce pro- 
duit «ncore chaud -à la presse > entre des feuilles de papier 
brouillard $ après l'y avoir laissé quelques heures, on le traite 
par l'alcool À S4 degrés ; on filtre et Tou distille pour obtenir en- 
viron le tiers du menstme; puis, par tmeévaporation convena- 
ble et ttiénagée du ré^du., on obtient \k salidtte eà ciistaux 
d'un blanc itacré trè^pur. M. Pesehiér assUre ^ue l'additicMi du 
sous'^carboïMite de potasse, dans la décoction de Tédorce, et le 
courant -du gaz acide hydro-sulfuiîque^ indiqués par M. RèuX) 
peuvent être supprimés, car la jpotasse ne paraît offrir- d'autre 
avantage que de relidré les liquides moins visqueux, et son riù^ 
ploi nécessite une plus grande quantité de sotis*acétate de 
ploinb. La craie k*emplit à elle seule lés deux rôles de décompo- 
sition du sel de ploikib surabondant et de saturatic^ de l'acide 
acétique. 

Les médecins de Genève ont administré > à plusieurs fiè^ 
vreux^ et aved le plus grand succès, la salieièe obtenue par^M? 
Peschîer* 

Mannequin tmatomique. ^^ M. Geoffroy-Saint-Hilake fait an 
rapport sur le mannequin anatondqiie^ présenté par M: le doc- 
teur Auzoux ; il rappelle que l'inconvénient qu'il y attrait à of- 
frir de semblables préparations à la paresse des élevés j motiva 
le refus du beau cabinet d'anatomie de Fontana^ qu'on voulait 
envoyer d'Italie en 1797. Il serait inutile et même dangere^ux ^ 
ponr la mémo raison ^ de dé^ioser des mannequiiis d'anatohiie 
dans les hôpitaux des départèmeus; ces imttàtioiis anatdmiquès 
seraient seulement avantageuses dans les lycées, eï celles de M. 
Anxonx, qni sont d'une exactitude achevée, pourraient s^vlr 
beaucoup dans ces écoles pour donner la connoissance géné- 
rale des différentes parties dont se eoraftose le eoi^s bitmaitt* 

Séance du g uoàti»»^ Uermaphrèàume* *-^ M» Gedïroy ^tinl^ 
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HiUire lit nue notice sur une chèvre qui vient de mourir à la 
ménagerie du Muséum d'histoire naturelIcCet animal présentait 
la ré«nion des deux sexes ; ilétait femelle, quant à[ses parties ex- 
ternes ou de copulation, et mâle dans ses organes profonds oa 
de reproduction. Il offre un des cas d'hermaphrodisme les plus 
complets que l'on ait jusqu'ici observés dansla science, car cemot 
convient parfaitement, sous le rapport des élémens anatomi- 
qnes, puisque le même sujet est mâle au-dedans, et femelle 
dans les parties apparentes; mais sous le rapport de la fonction, 
il ne convient pas plus que dans tous les autres cas que les au- 
teurs ont mentionnés : les fonctions de la génération sont nul- 
les ; il manque certaines parties et certaines dispositions aux 
deux genres d'appareils pour qu'il puisse y avoir accomplisse- 
ment de foncdon. Ainsi, chez le sujet dont il s'agit, il existe 
des cordons testiculaires ligamenteux, ne donnant passage à 
aucun produit sécrété, et, au lieu de matrice, un cul-de-sac va- 
ginal qui n'est propre à aucun phénomène physiologique. 

Séance du 16 août Feau bicéphale. — M. Geofiroy-Saint- 

Hilaire fait un rappart sur un' veau bicéphale né à la suite 
d'un accouchement laborieux, et communiqué par M. Coudre- 
baisse, vétérinatre à Aurillac, département du Cantal. Cette 
monstruosité est exactement celle qu'ont offerte Ritta-Christina 
et la fille bicéphale des Pyrénées. Le rapporteur profite de cetCe 
occasion pour exprimer le vœu que les frères siamois , actuelle- 
ment à Londres, viennent s'offrir à lobservation de nos savans, 
maintenant que la philosophie pourra être cultivée en France 
sans craindre l'inquisition si odieuse d'une autorité ombrageuse 
et bigote, qui s'opposait de tout son pouvoir aux progrès des 
études psychologiques. 

Séance du a3 aodi* — Appareil pour les fractures . — M. le doc- 
teur Lassis lit une note relative à un appareil pour les fractures 
avec plaies confuses. « Les plaies produites par les armes à feu, 
dit-il, sont tellement graves, que le meilleur moyen d'y remé- 
dier semble ordinairement de mutiler le membre blessé; pour 
les fractures de la cuisse, ce précepte est presque général par- 
mi les Anglais. Ce qui conduit à cette nécessité, ce sont les aD- 
cidens occasionés par le séjour de la matière purulente 
provenant des parties lésées, ou par le mouvement des frag- 
mensy mouvement inévitable dans des pansemens plus ou moins 
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fréquens faits avec les appareils ordinaires. » Maintenir les frag- 
mens parfaitement en place et immobiles, empêcher la matière 
de la suppuration de séjourner sur la partie malade ou sur les 
pièces dt l'appareil, ou sur celle du lit, tel est donc le double 
but que Ton doit avoir en vue. M. Lassis croit avoir atteint ce 
but chez un des blessés des derniers jours de juillet, qui a eu 
les deux cuisses traversées, près du genou , par une même balle 
d'un (3[ros calibre, avec fracture du côté droit, beaucoup de dé- 
labrement et une hémorrhagie considérable du même côté. 
L'appareil que ce médecin a employé est semblable à l'appareil 
ordinaire propre à l'extension contmuelle, sauf les modifica- 
tions suivantes : uue latlé ordinaire, disposée comme l'attelle 
de Desault, a remplacé l'ingénieuse attelle de M. le prof.Boyer; 
un simple emplâtre de cérat a été posé sur les plaies, et le reste 
du membre est entièrement libre dans l'espace de sept à huit 
travers dé doigt, au-dessus et au-dessous des plaies. Au lieu 
d'un seul coussin destiné à soutenir la totalité du membre, on 
en à employé deux , qui laissent entr'eux un espace égal à celui 
qui reste libre dans la partie du membre où se trouvent les 
plaies. Les coussinets ou rouleaux de balle d'avoine , servant à 
garantir le membre des effets de la pression des attelles, sont 
de même séparés en deux parties, suffisamment éloignées l'une 
de l'autre pour n'être point atteintes par la matière purulente 
provenant des plaies. Un grand morceau de toile cirée, qui va 
de l'un à l'autre des coussins sur lesquels pose, le membre, pour 
les recouvrir, s'enfonce dans l'intervalle qui les sépare, de ma- 
nière à offrir une concavité très-considérable , où tombe la ma- 
tière de la suppuration et où sont placés , pour la recevoir et 
servir à l'enlever, de la charpie, du linge ou une éponge que 
Voit peut renouveler aisément , sans le moindre attouchement 
du membre qui devient ainsi étranger , en quelque sorte , à 
cette opération. Par ces divers moyens , un pansement des plus 
difficiles, des plus compliqués et des plus douloureux, devient 
le plus simple et le plus inoffensif; il peut, par conséquent, être 
réitéré aussi souvent qu'on le juge à propos, sans le moindre 
inconvénient. 

Le blessé , pour lequel cet appareil a été disposé , dit n'é- 
prouver ni douleur, ni même de malaise. Il est, en effet, sous 
toupies rapports I dans le meilleur état possible; après avoir é^é 
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dans une-pDâilioii atissi grave. Le docteur liassh pense que œ 
procédé |>0Hprait être suivi dans tous les câs^^quelque fût le 
membre 4>k8sé, même aux afinées. 

Fauec entozoaires. — M. Duméril , chargé d'examiner detix 
vers Tendus par une femme avec les excrémens , et adressés à 
fAcadéinie-par le doctetir Fontaneilles , pense que ce sont des 
larves d'inseotes lépidoptères vivant aux dépens de nos plantes 
potagères , ^ paptictflièrement dans Fintérieur de leurs tiges. 
Ces larves avaient été avalées , soit avec des choux-fleurs ou de 
la sftl^de, soit avec des racines de navets , de carottes ou de 
toute autre plante potagère. Dans la plupart des cas, elles ont 
été considérées comme des expulsions de vers intestinaux; mais 
les connaissances acquises sur la structure des insectes y compa- 
rée à celle des helminthes, peuvent presque toujours détnomper 
le médecin observateur. 

Séance du 6 septembre, — - Enfans monstraeax. — ^M"* Heu , 
sagCi^femme , présente à l'Académie un enfant à double train 
postéiieur, sur lequel M. Geoffroy-Sainl-Hilaire lit une notice 
contenant quelques explications intéressantes sur les membres 
surnuméraires. Cet enfant est né le 4 juillet dernier, à Paris, 
rue de Vaugirard , n* %%, Le père est un ouvrier carossier , 
d'une bonne constitution ; la mère bien portante également , 
avait eu déjà plusieurs enfans, nés tous sans aucune déforma- 
tion. Livrée aux soins du ménage , cette femme s'occupe de sa- 
vonnage , et ce ne pourrait être que dans ce travail qu'elle au- 
rait pu se blesser., Ses souvenirs lui disent que, dans sa vivacité 
extrême, elle s'est quelquefois heurtée et meurtrie, principale- 
ment à la région du bassin ; mais aucun de ces souvenirs ne 
s'applique toutefbis aux faits de sa demière''grossesse. Cepen- 
dant cettegrossesse n'eut pas le cours réglé des précédentes; elle 
fut troublée par des malaises et des écoulemens en blanc et en 
rouge , qui durèrent de la fin du premier mois au commence- 
ment du cinquième. C*est dans ces circonstances qu'arrivant le 
terme ordinaire de la grossesse, cette femme mit au monde , 
après vn travail simple et naturel , un enfant double inférîeure- 
ment, depuis et y compris le bassin. Le train de derrière, en 
plus*, est embranché sur un bassin qui est, à tous autres égards, 
placé dans deîs conditions normales : un noyau osseux, lequel 
n*a pu, ftiutc d\Hi emplacement suffisant , fournir a» dévelop- 



rieureo)Çlit cf. à.gAuclie, entre la parUe gauche ,4" l)fLSftin^c\Kr 
m^l et le.çQCcyx. Çqtte parue ^^rnupaéraire ^'a j;u;is ^9^l;iqn 
qu'après avoir poussé le coccyx au-delà de 1^^ libPC «médiane qt 
vers la c^roite. ^ cet effet, la colonne épinière^ à par,tir des lom- 
bes, est divisée dfins qette direction, ^insi se trouye £^^|ossé.à 
riléon et à rischion de gauche up noyau osst;vix^ çéuni^çii^t^ 
avec des conditions d'atrophie, les éléoie.iis de .depx p^ il^o^ e,t 
ischioas, où toutau milievi est upe égorge a,rl;iculaiiîe. Il potuvi^it 
suffire, ^?,t il a suffi, de qes parties inte^callées pour.q\i'un se- 
cond train de derrière survînt, et, figurant .cçnjjoie uju hçT^r 
d'œuyre accroché à un être d'ailleurs .par/aitement reculiez , 
réussît, sans y apporte^ d'obstacle, à se niaxier a,ux arr^^Cr 
^ens préfixes d'un système çrgani,^iie, ç(;unme o;i Je {%our^,aj| 
dire, par exemple^ cî'unje brauchç ^n(ittendu,e qua^i^ait p^Qr 
duilç Je développement dV" arbre. «Chaque .tête de féi^r 4'MI? 
des membres sur-ajoutés est Ipgé.e dans )a cavité çrtiçvJaijr/^ 
commune , et par conséquent à si petite distance Tune de l'au- 
tre , que les fémurs, restant séparés dans tou|e leur longueur et 
/^/Vipc^, ^Qnt p^ cl^acjQU ^e découvrir àe Jeurs mu^le^ /et^é- 
gfime^is qii'après qup les parties charp^^e^ siwil^ires $e §^f 
Xt;pp9ptr|ée^ et sp^dée^ , 4<^ teUe §orjte qu'il n'e&i^ qti^une 9»^]^ 
x^is^e pQiar rapparjsil svjrnum^prairje, jcaiss^ form/éepai: de 4p^ 
blés élémens engagés et réunis. Mais, à partir du.geii<|u,ce| 
partiçs div^rsi^s se spi^t jdédi>ublécs; chaque j^mbe <3xi^^e ^ part 
^aps sop ipdjépend^ncç sqps un« 4<^rpf matiofi pi $om» ^\^e ^p^ 

» 

|-encjB différeftt.es. 

l? ^a((ibe gaucp^ de r^ppareU s^raumérmr^, — £1}^ est aakir*? 
losée et coudée 4 apgle droit , dje gaucbc à drpîte ; I0 pied , ég^- 
leip^nt çpptpuro^ à apgle droit , laisse i^oir la cheirill^ P^lé", 
riepr^ dsutô ppe sitpatiou tppt-à-fait ipfériepre, TauM^^ cbaviite 
pççupe le cqptfed'ppe grosse (p))érp$ité, e( »e trppv« j|^n$i«|^m 
ipauifestation ap-dehor^. Ce pie49 «iosi tpurmenté, est terpiip^ 
^eul^ippnt j^s^x deu^ dpigts , dont Tpn es^ dpuble ^e )'s|ptre. 
tk^. /an^biç iko^ite. — ^Çll^ est plus ix>urte, plp^ r^flfis^é^ , p.lif§ 
épaisse, et en ps^rtie engagée 4^QS 1^ tégpmfups de la PHÎs^fl 
pqiquç; cesppt lç$ n^émes r^^v^rçemens ^t contour&apx nia)r: 
léoles. Q'-aiUeipss j le pie4 r^spi^nd plus Um 1^ cpp4i4P4!t^ ^9^tr 
à-fait normales; il est (em^« pair çipjg dotigS, §^ tçqwwiàfc^^W* 
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exactènoent dans leurs rapports respectifs , tant de position que 
de volume. Ces pieds ont été maintenus dans la situation où 
ils se sont rangés, et casés dans le sac utérin pour y occuper 
moins de place , par l'ankylose de leurs parties articulaires, 
parce que cette ankylose, due au défaut de mouvement des par- 
ties , leur a dès l'abord imprimé des effets qui doivent toujours 
persévérer. Entre les fesses propres à chaque jambe normale 
existe une plus large fesse, s'étendant sur toutes les parties tcu- 
nies vers le haut de l'appareil surnuméraire ^Tanus s'ouvre dans 
le sinus déclive , et particulièrement vers le milieu de la rai- 
nure produite par l'abaissement de la fesse surnuméraire sur 
l'inclinaison en sens contraire de la fesse de la jambe droite. Au 
coude formé de l'autre côté, entre la cuisse gauche et la cuisse 
surnuméraire, existe l'intervalle d'un pouce , pour favoriser 
par devant le placement et le débouché de l'organe sexuel; ce- 
lui-ci, du sexe masculin, est régulier; les testicules n'ont point 
encore traversé l'anneau Inguinal. 

194* Académie de hébecine. 
' Suite de la séance du *k2juin. — ^PEaFO&ATioirs nu pé&iirsE pak 

• SUITE DR l'accouchement, XTSORTIE DE l'eNFANT PAR CETTE 

voiB; — M. Capuron lit un mémoire critique.de celui qu'a pré- 
senté sur ce sujet M. Moreau dans l'avant-demière séance de 
l'Académie. 

Brûlures. — «M. Larrey annonce avoir traité avec succès de 
larges brûlures , avec l'appareil inamovible des fractures des 
membres compliquées'dc plaies. Il perce toutes les phlyctènes 
de la brûlure, et en fait sortir la sérosité; et le plus prompte- 
ment possible , avant tout travail dé suppuration, il pose des 
couches de coton cardé sur la brûlure, et les maintient avec 
des compresses et une bande légèrement serrée, sans rien dé- 
ranger jusqu'à la jguérison complète. Les douleurs s'appaisent 
aussitôt; au lieu d'une suppuration abondante, il ne se fait 
qu'un léger suintement séreux, qui même est bientôt tari; la 
cicatrice se fait sous le coton, et est achevée en quinze jours 
au plus tard. M. Larrey a déjà dix cas de succès; et à la pre- 
mière séance de l'Académie, il présentera des malades qu'il a 
gums par cette méthode, et qui avaient à l'avant-bras une lai^e 
brûlure faite par de la graisse bouillante. ' 
CA.TH£Té&xsKE.<«— M« Amussafi rend compte d'une observation 
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de cathétérisme chez un homme de soixante^^seize ans ^ qui 
avait été sondé plusieurs fois depuis deux ans avec une. diffi- 
culté telle, qu'on avait fait des fausses routes, et qui portait de- 
puis son enfance une hernie inguinale droite. Cette hernie fai- 
sait dans le scrotum une tumeur grosse comme la tête d'unenfant 
et apportait un grand obstacle au cathétérisme, en déviant le 
pénis à gauche, et comprimant le canal de Turotre. M. Amussat 
n'ayant pu réussir, ni avec une sonde [d'argent , ni avec une 
sonde de gomme élastique garnie de sonnaandrin, même après, 
avoir fait une injection dans la vessie, imagina d'user d'une 
sonde de gomme élastique sans mandrin et flexible; ayant pu 
la faire pénétrer jusqu'à la prostate, il y introduisit alors un 
mandrin, courbe et à plaque, et arriva dans la vessie. M. 
Amussat fait remarquer que dans ce mode d'opérer, il faut €|ue 
la sonde de gomme élastique n'ait. qu*un œil, et^que cet œil soit 
toujours tourné vers la partie inférieure du canal de l'urètre, 
sinon lorsqu'on introduirait le mandrin , on courrait risque de 
blesser le canal et de faire fausse route. Il ajoute que dans des 
cas de courbure irrégulière de l'urètre , il a employé aussi avec 
succès un mandrin à ressort, formé d-une tige élastique à 
laquelle on pent donner diverses courbures au moyen d'un fi* 
métallique plus ou moins tendu et fixé par une sorte de cré. 
maillère, et que l'on peut rendre entièrement droit en lâchant 
le ressort. Du reste, la mort du malade a permis de vérifier : 
1® que la tumeUr herniaire contenait tout l'épiploon et le gros, 
intestin; a° que l'urèthre avait souffert diverses fausses routes . 
au bulbe et à la prostate ; 3® que la prostate était très-volumi- 
neuse, et que son lobe transverse mettait obstacle à la pénétra- 
lion des sondes ; 4*^ que les parois de la vessie étaient hypertro- 
phiées et offraient intérieurement ces saillies connues sous le 
nom de colonnes ; 5** qu'enfin au dedans d'elle étaient des calculs 
enchâtonnés dans trois culs-de-sacs situés à sa partie supérieure 
et postérieure. — M. Amussat remarque qu'ici, ni la lilhotritie, 
ni aucune taille sous-pubienne, n'auraient pu être utiles, et 
que la taille par le haut appareil était la seule applicable. 

Séance du 29 yW/^.— Vaccine. — Tableaux des vaccinations 
pratiquées en 1829 dans les départémens de k Sarthe, Seine- 
et-Oise et de Seine-et-Marne. Il y a eu58io vaccinations dans 
la Sarthe, 7,683 sur xi;5i7 naissances dans Seine-et-Oise, et 
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eUtàtéontenltt vatiàlë dans' SéTÉte-et^Oïsêjet rftiè àî Parîsr; 

EitriorferritE.-^lR Bi^cliet, de Lyoriî écrit cjuHiîi'mëdècïii 
èk s^sanris', M! Gharpy*, Tient dé trdûVer dans AlexaudriB Be- 
i^^ctli^k preuve cfiiedù tènips de cet ëcriramla'lithôtritie 
étak canntre. An chap. 48* du arî* lÎYrte ,'intitâlé : Qudcurà- 
tUme in'vesièœ lapide uttridam sîv, après avoîr'iridlfjne les dlf- 
fêrètaffei sttbstàn^es à l'aider dèscpiéîles on a esâayé de dïssoudre 
là^pterre-dâns' la vÀste, Tanteut dît, page 358*: Curh verc his' 
prtetidUà lèpii-mih comininaitiit' ; nec ztltro nïoâb exîmituf^ cii- 
raHa chirurgien adhi^eatut , eft perjùtulàm prias , qud hufnùr 
ptdiusm' dohrvs lepet, aliqàiiMits sihè plagâ lapiitem canterunt' 
/ytèià 'irtstttttnerHis' ^ qùàd éqxHàehi tutum non învenimus. Ce 
passage est chkff , dftî'afi "BT^chel^jîstulam , là sondé' crèlise ou 
cbtïrbié; inties- intévlèoremem; sincplagd\ ^ans plaie; conterunty " 
brtseftt, btoieîit; Xefr&is'ihhrtifnentisy avec fïès'iïistramexïs ^e 
fëi». Il n'en ré«è piaB'moins à MM. Leroy d^Etioiïes et Civia^ela' 
gloft^'d'atrtîr re{)rôdait unie' opération qui avait été' sr oubliée, 
cplf eHe ifi'était phs mteine mentiorinée dans leà pliis volViii^îneuX' 
iMtféa ^x prùfhso sur ropératfoh de' la taille. Voici lé tiiii^è et' 
l^dTti^n 'd€ rbtivràge où M.^ Charpy a puisé le passage cité : 
Ale:tan'dH 'B'enedîcH Feronensis physiciprœsîaniûsirni^ sihgulis 
cbrpàrimt'hnorbîs 'à capite ad pedàs \ generattm mehibfatimque 
rèrritdm,' caîisa^ ; eoramqiie signa 'Bi iibris compîèxa, prœterèoy 
etc: renêlHs , i533 , petit in-'foiîb. 

pRRFOEAtibir^ Dû p^amÉE DAWS ï^'accouchemënt , ET passage' 
Die L*E«ri?AiTt^ A ' tAàvers CES PEtiFOEATiôi^s. — M. Môréau de- 
iiiartde et bfatietif la! parole pour faîrè ufae réponse verBale au 
ti^vàil cr?tique qu'a la d arts la derniëte séance M. Capuroii, 
sûr son mémoire relatif aux perforations du périnée dhns Vac- 
cotie^ement, et au passage dé rêhfdnt à travers ces perforations: 

CowttrtsiowifrAiRE^. — Rapport! dé M. Trànriois, médecin des 
épidémies del'arrondissement d'A^nîcns, à M. le'pii'fet du dé- 
partement dé Irf Sbriime; sur des filles cohvûlsionriàîrés dé la 
Cïrttifliilne deBàizteii>e. 
' Aiicistf fciilciuy Dt^^ôtE.— M/Bàffos ddnhe la siiîtë'dé'fob-' 

sétvftfl^^dèf Ml^ G^-àna-datrdê/irféde^cîû à ReôuYéftlont ; ûMpkc- 
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temrnitdea^Yosges, etViont il a entretena U Seiotxou de cbûritr^^ 
dans la séance du 12 fév. 1829. La femme a conservé jusqii'à s»' 
mortla^stuleMlaire. £n mars 1828, ;elle a. succombé à imepé*; 
rjpneumonie, et l'ouverture de son cadavre a permis de xx^nstatefT' 
les faits sui vans : Un nouveau calcul existe dans le trajet fistu- 
leuxw %^ Le foie est plus petit qu a rordinaire, de couleur jaune 
sale, d'une figure irrégulière; ses lobes sont adhérons entr^eux^, 
et de même sa masse est collée au diaphragme en haut, et daDS% 
le reste de sa surface aux parois abdominales^yàrestonfae^aur 
duodénum > au colon ascendant, au rein droit, à Taorte et-iù 
la veine, cave. Son tissu se déchire avec facilité, et'offre de-pe-> 
titcs concrétions arrondies-entourées d un liquide blancliâCre et» 
sans odeur. La malade a eu ainsi, sans altération poursasanlé^) 
un écoulement de bile pendant douze ans. 

Maïs goksidéeé gomue aliment.— "L'Académie se met enr co- 
mité secret pour entendre le rapport d'une commission chargée^ 
de l'examen des mémoives- relatifs au prix qu'a fondé M» Be6*^ 
saage père, sujf it maïs considéré comme aliment de V homme , et^ 
particulièrement des en fans en bossage et des femmes qiuaUaitéint.- 
Ces mémoires sont au nombre de trois, et M. Mérat, au^ nom -da< 
la commission , en présente une analyse : i^ Le mémoii^n^- i^a* 
pour auteur» un médecin qui habite le* midi de France, et ub' 
p^ys où le maïs est la nourriture habituelle des habitan^i L'au~ 
teur donne d'abord l'analyse du maïs; sur 100 parties, il y -en» 
a 75* de fécule, près de 5 de matière sucrée^ 2 et demie* dé mti^ 
cilage , un peu d'albumine , et 2' et quart de son { il y a iS« 
parties de pprte et peu de gluten» Comme moyen propre à eit^ 
conserver la farine , il conseille, avant qqe de la^serrery de là? 
faire sécher dans un four chaud à 40 degrés ; cela dévek)p|[>e 
en. elle une odeur et une saveur agréables. On fait avec cette 
farine des bouillies appelées polenfa^ des pâtes qu'on fdit frire 
appelées cruchadesy et un pain qui est peu levé, lourde btùlé 
au-dehors, mais qui est aussi bon que celui de froment, si- on» 
y ajoute i/a5 de gélaline. L'auteur de ce mémoire pedse que 
dans les départemens do France où Ton se nourrit 'de maïs , 
comme le Béarn , le p^ys des Basques, la haute Boutgo^fn^, Ja; 
Franehe^Comté, etc., les hommes sont pius foi4set plus-agiles^ 
qi^&dans^ les pays à seigle et à blé? il cite en pt«ttve la p*iiie> 



464 Mélanges.' N*" 194 

dn départemetil des Landes qui est sur la rive gauche de l'Adoar. 
Il dit que cet aliment en outre préserve de diverses maladies, 
la pierre, par exemple, Tépilepsie, dispose les plaies à guérir 
plus promptement. Il rappelle qu'aux États-Unis on en fait la 
nourriture des prisonniers, non-seulement parce qu'il est moins 
cher, mais parce ^ qu'il tempère leurs passions. A raison de sa 
plus facile et plus prompte digestibilité, il en conseille remploi 
dans la convalescence des maladies , surtout de celles de l'ap- 
pareil digestif. Enfin , il en fait l'aliment le plus convenable aux 
femmes qui allaitent , et dit avoir expérimenté que les nourris- 
sons de ces femmes sont plus robustes, moins maladifs. 7? L'au- 
teur du mémoire n® a , paraît aussi habiter un pays où le maïs 
est d'un usage familier , mais c'est l'Est de la France. Il veut 
qu'on fasse subir au grain une légère torréfaction dans un four, 
pour lui 6ter une humidité surabondante. Il proclame aussi la 
supériorité de cet aliment, assurant que les hommes sont plus 
robustes, moins maladifs , ont plus de longévité dans les pays 
où l'on en use, et que les nourrices ont plus de lait et font des 
nourrissons plus forts. Les auteurs de ces deux mémoires signa- 
lent aussi l'emploi qu'on peut faire du maïs pour la nourriture 
des animaux domestiques , pour engraisser le bétail , les volail- 
les, pour donner plus de lait aux vaches , etc. 3^ Enfin le mé- 
moire n^ 3 est le plus étendu , et constitue un travail complet 
sur le maïs. Son auteur croit qu'on ne peut faire un bon pain 
avec la farine de maïs, qu'en y ajoutant de la farine d'une an-' 
tre céréale : mais avec cette farine on peut faire des semoules, 
du macaroni, du vermiccl, une espèce de riz, des pâtes diverses, 
des gdteaux , des biscuits , du pain d'épice , et surtout du bis- 
cuit de mer qui à TaVantage de se conserver bien plus long- 
temps que celui fait avec la farine de froment. L'auteur a en- 
voyé à la commission des échantillons de ces divers alimens. 
La forme la plus usitée est celle de bouillie ou de polenta; l'au- 
teur lui assigne pour qualités d'être unpeulaxative, de ralentir 
la circulation, de combattre la disposition aux inflammations, 
d'augmenter la sécrétion urinaire. La farine du maïs est , selon 
lui , à poids égal , plus nutritive que toute autre farine, et six 
onces par jour suffisent à la nourriture d'une personne. U dit 
cet aliment le plus convenable dans les convalescences des ma- 



ladies de Tcstomac, préfère la farine de maïs à ceUe de graine 
de lin pour la confection des cataplasmes , et assimile la décoc- 
tion de grain de maïs aux décoctions d'orge et de gruau* C'est 
à ce mémoire n° 3 que la commission propose de décerner le 
prix. 

Plusieurs membres contesten t les avan tages divers qu'assignent 
au maïs les auteurs des mémoires. — MM. NsKquart et Esquif ol 
nient que la farine du maïs convienne mieux pour les cataplas- 
mes; cette farine ne retenant pas l'eau, les cataplasme5 sont 
bientôt secs. — MM. Villermé, Esquirol, Coutanceaui Larrey, 
Chevalier , contestent la supériorité du maïs comme ajiment. 
Dans les pays où l'on en use , ce n'est qu'à défaut d'autres cé-> 
réaies ; mais dans ces pays même , les individus qui se nourris- 
sent de pain de seigle ou de froment sont toujours plus forts; 
il est bien reconnu que le pain de maïs est lourd , sans cellules i 
semblable à une galette sèche, et moins nutritif des deux tiers : 
pour en aider la digestion, il faut prendre des spiritueux* Si 
dans le département des Landes , les babitans de la rive gauche 
de l'Adour sont plus forts que ceux de la rive droite, ce n'est 
pas au maïs qu'ils le doivent, mais à leur voisinage des Pyre* 
nées.-— M. Boisseau craint que l'habitude du maïs n'ait quelque 
influence sur le développement de la pelagre qui s'observe dans 
les Landes. — M. Ségalas ne veut pas nier complètement l'asser- 
tion que le maïs préserve de la pierre, mais il traite en ce mo- 
ment de cette maladie un basque qui certainement a usé de cet 
alimeflt. — ^M. Hedelhofer a reconnu l'effet laxatif du m£us ; en 
1811 , l'armée de Portugal fut presque entièrement mise à l'u- 
sage de cet aliment, et presque tous les soldats eurent une 
diarrhée chronique.— M. Guibourt craint que le prix que 
l'Académie va décerner ne soit interprété de manière à faire 
croire que le maïs est un aliment supérieur à celui fourni par ^«» 

les autres céréales , et ne tende à faire substituer la culture de 
cette céréale à celle des autres. — >La continuation de la dîscus* . 
sion est renvoyée à la séance prochaine. 

Séance du^ Juillet. — Vaccine. — Tableaux des vaccination» 
pratiquées en 1829, dans les dcparteinens du Gers et de l'In- 
dre: Dans ce dernier, il y a eu 3691 vaccinations $ur 795o 
naissances : dans le Gers, sur 6990 naissances, il y a eu 67x9 

G. Tome XXII. —< Septembre i83o. 3o . 
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Tacdaations; a88 individu» encore ont eu la variole, et,3o «nt, 
suceofiibê à cette maîàdie. 

LiT«OTRiTiE. — M". Boisseau remarqué quele passage d' Alexan- 
dre Beftieâktus , dont il îl été question dans la dernière séairice, 
n'est* pBS le témoignage le pins ancien qu'on puisse citer de 
l'existence de la lithotritie dans les siècles préçédens. Dans un* 
ouvi*age dMlbucasi^ , imprimé en iSig, Liber iheoricœ necnon 
praiicm, in-h^y/oL xcïiii, est le passage suivant où cette opé- 
i*nltop ert aussi îdairfement désignée : Accîpiatur instriimentum 
iubdle quôà nominaf mauhaba rebima , et suaviter introinitta- 
tùr in virgây et voh*è tapidem in medio vesicce^ etsifuerit mollis 
ff*angiiur Ut exibit. Si vero non exigent , cum iis quœ diximus 
cpefrtet incidi ut in chirurgid déterrninatur. 
- M. le i^ecrétàire dontie lecture d'une lettre qu'a adressée à ce 
siijet à i' Académie M. Leroy d'EtioHes. Ce chirurgien remar- 
que quele passage exhumé de Benedictus n'indique pas les in- 
strumeifs doiit on se servait pour briser la pierre; laisse même 
ignorer si la ptefre était saisie et fixée dans la vessie avai^t c|uç 
d'être broyée ^ ou si l'on agissait sur elle lorsqu'elle était $ot-: 
tànté encore dans l'organe," ainsi que cela a été dans les deux 
seules opérations de lithotritie connues avant iÀa4 % et dans' 
lesquelles les malades se sont opérés eux-mêmes ; savoir , le 
moine de Citeaux , rapporté par Hbin , et le colonel Martin ,. 
cité par M arcct dans son Traité des Calculs urinaires. Or , le$ 
fauteurs' actnds de la lithotritie ont toujours réduit leur mérite 
à l'invention des instrumens qu'ils emploient ^ et n'ont iamais 
caché que les anciens avaient plus ou moins vaguement parlé 
de la possibilité de briser les pierres dans là vessie. M. Leroy 
av«it même cité une phrase de la bibliothèque chîrurgicalle de 
H^l{er,q(ii rappelle";hiéri plus que celle de Benedictîis, l'opé- 
ration «ctu^lle de la lithjolrilie : Catfieterçm delinèai trifidum . 
p€p fUfH ingrandiorem caleùlum specitturn sdgittatum immittU ^ 
et^ ut pukU ^ cnlcUktm divMit^ ui fragmenta inter speciUi crura 
cadëfH^eê pôssint eàfitHihî ( Specukitiohem puto métàm ). Encore 
est-il que rinstrumeot dont pfldeicifià11er/<^t*qu*fl attribua à 
SftBomrius, serviift, non à brbyeif leâ calculs, mais à les ex- 
traira. U. 'Lero'y tennine sa lettre en faisant remarquer qu^ 
tout, ce ifui^n attjoord'hui à fàlfthôCifitië était aniioîice i^ix% 
d^l le» «ocien», la nende^if débité , le^ pih'eèi à g«ine . ete. % 
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«Mb fûe m HVH ^Si| fe* âevnlen temps qu>Dii « yiéim) too^ 
tdfli él^gMft» fkoiir fB AkM un procédé obimrgicat FéçQller, 

HHtni IMK i^h^vf Avv »i^m e«v>« voiB.^ — M. Ihipuroii répoacl aox 
«iQi9avf|i»«ft qaHi prAiei^Kéea M« Moreau (hfts U dem^ séanco^ 
iiiç> le» piartoialkMis du péi^aée daaa t^œoueàaxieiity et le pa;^ 
M^ éik tV»£»nt I Ifitveift ee« per^raliaB$. il ii*a pa9 BÎé dSi«b 
pmM>fs lAaolii» foi bàH m^^fovkê» pa^ M. l^eatt, il les» a sea- 
|ti9«»l aoimil» à luifr amklyae oritlquey et il a eoschi de eette 
a»^ty>* ^oe f4p6 ^ilit laiiiaieAl matière à deule , shon pour hi 
féalîlide W p^foralion pérhi^ftie, an nAoÎBs pour le pai^gè 
«k r^^t ^ iravev%çeUepi^rforatio», ravteiit po»plespo$îtkui$ 
4icilpiM!N^p(Mt4ii#«««»dii &daMn«l^d& )a lête^ à moim que la tètj^ 
éa If^mfa»! wm loil pkta pelî»», o» le bassin d^ k mère phis 
large. M. Capuron répète que les faits coostgués dans le m4^ 
«mvKt db M, H^ava^ SJam Wampl^ls » en ee <|u^b l&fssei^l ig- 
9a9i« laa dMKieftaiàQsé» talètede feslkal^ âm bassin de !a b^<^ 
Mdal des pastias fénîlales externes, d!e lu vulve ; il reproduit 
loij^ies les «^isctioBs q^*^\ a déjà Biîtes k cbacua de ees f^Ils , 
isl ^ , sefeu lui) »Ws pas été détruites par la «épRc^oe 4^ 
|K, Mofëau. Il lermiie eo Hsant des passages de $ôn Traité des 
acc Dnebei i iens » qui pv^uvenl, selon Krl , cpilf n^a admîs la po;^ 
albillljji de l^ieee««ebefBe»t inm h^ positons oocipito-postérieo- 
99s du is^aanisi^de la t^, q^ quand la tète de fec^l est phta 
pe ^** » ou fo bas^i» delà mère plus large. 

IPitfts M9«anii*inK«^ iMmotte de M. \^llot , médeeijn à IU* 
|qii > 9A|^vli. de M. 9«ira^. lies vers intestiaansc de l%Qmme 
se Té4«iisen») selo» |(. I^ttot) i einq espèces : 1^ te trieoc^ 
jrilifikfrV^M^^ le gros inlest^y prineipalemeat le cœcui^; 
•^ IhjfiH/m • emiib n à ^^ ou mcarider qui s'observe surtout da^s 
le raetum \ V^ Ymoamàe^ i s tm krè d oi de q«d $e voit dans les ikitea^ 

gajrei— et oMMir^^Miv Tioutes les autres espèces de v^ra lates* 
tfasams ii^ f%(fim»M^ f»*^ a signalées, rentres^ dans cetles-^là . 
e» se «apfOffleBt k dee eerps élmigers qu'on a pris m^ 4pror^ 
pee pêne d«ib 1er», li. ValM, da»s son mémoire, cite de nm^ 
Weex «MMBples èWffffei«rs dl» ee dsmànr genre | entr'autres ^ 

Tun et l'autre que dts morceaux de l'appareil hyo^taryngien 

3o. 
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d'oiseaux qui avaient été avalés. Jl exprime surtout TopiiikNi 
que le Ditmchyeeras rude ou bicorne rude de M. Sultzer.de 
Strasbourg, admis par Rudolphi, sous le nom de Diceras^ n'est 
que la graine du chardon Rolland, ^dmc^nijEryngiam campes^ 
tre. M. Duméril admet avec^ M. Vallot, qu'on a souvent pris 
pour des vers intestinaux des restés des alimeas avalés ; od 
trouve, dit-il, indiqués dans Rudolphi la plupart des exemples 
d'erreurs qu'a cités le médecin de Dijon; mais il conteste que 
Je bicorne rude de Suitzer soit un exemple de ces erreurs, et 
soit particulièrement la semence du panicaut ; qu'on compare 
cette graine avec la figure du ver vu au microscope, et on verra 
qu'il n'y a aucune similitude. Il rappelle qu'en 1818, M. Le- 
sauvage de Caen envoya des diceros bicornes à la Société de la 
Faculté, avec une observation qui a été insérée dans le Bulletin 
de cette compagnie. 

Avàrtaces des sutuees. — -M. Lislranc , au nom d'une com- 
mission , lit un rapport sur le mémoire qu'a lu à l'Acadénûe M. 
\e docteur Serres, agrégé de la Faculté de médecine de Mont> 
pellier, et intitulé : Réflexions critiques sur le mémoire dePi- 
hrac , relatij h Vahus des sutures, La Commission pense comme 
M. Serres, que Pibrac a exagéré les inconvéniens des satures et a 
trop restreint l'usage de ce moyen. Dans la première observa- 
tion que cite cet autçur, on voit qu'il fallut quarante-<nnq jours 
pour guérir par le bandage une plaie abdominale longue de trois 
travers de doigt , et une pareille plaie a été guérie à Montpel-- 
lier par la suture en neuf jours. Pibrac cite lui-même dans sa 
cinquième observation un cas où une plaie faite à l'abdomen 
par un coup de corne de taureau guérit malgré dix-sept points 
de suture. La Commission rappelle ce fait de Lapeyronie , qui 
obtint par la suture la réunion d'un bras qui ne tenait au corjps 
que par un lambeau dans lequel était l'artère brachiale. M. 
Amussat demande si la Commission partage l'opinion de M. 
Serres, même d'ans l'application de la suture aux plaies des 
amputations : le mémoire de M. Serres ne contient qu'un fait 
de ce genre, et il n'est pas sage de conclure d'après un seul 
fait II faut craindre de tomber dans l'extrême opposé à celui 
de Pibrac. M. Larrey exprime aussi l'opinion que, dans les faits 
divers rapportés par M. Serres , la suture a été généralement 
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trop employée, souvent sans nécessite, et quelquefois avec' 
désavantage. M. Lisfranc réplique que la Commission n*a pré. 
tendu s'élever que contre les idées exagérées de Pibrac^ et que, 
quant à ce qui est de l'emploi de la suture dans les plaies des 
amputations , il est de nombreux exemples de succès de cet em- 
ploi dans l'ouvrage que vient de publier M. Serres, et qui a' 
été confié en manuscrit à la Commission. M. Adelon pense que 
pour prononcer sur la grave question soulevée par M. Amus- 
sat , il faudrait connaître le nombre de cas dans lesquels la su- 
ture a été appliquée avec succès aux plaies des amputations , 
et savoir de combien ce nombre surpasse celui des succès ob- 
tenus sans l'emploi de la suture. M. Breschet croit devoir pro-' 
tester contre cette pratique au nom de la plupart des chirur- 
giens des hôpitaux de Paris , et particulièrement de ceux de 
riï^el-Dieu. . » 

' Maïs coitsidée^ comme aliment. — L'Académie, en comité' 
secret , reprend la discussion relative au prix fonde par M, Bos- 
sange père sur le maïs considéré comme aliment. M. Delens ne^ 
croit pas qu'en cette circonstance l'Académie doive se borner à 
choisir entre d#»s mémoires ; le fondateur du prix a eu évidem- 
ment eii vue d'avoir l'opinion de l'Académie sur le maïs consi- 
déré comme aliment. M. Adelon exprime la même opinion : en' 
couronnant un mémoire où il est dit que les hommes qui se 
nourrissent principalement de maïs sont plus forts, où il est 
exprimé que le maïs est le meilleur aliment pour les femmes' 
qtd allaitent et pour les enfans en bas âge, l'Académie doit 
craindre de paraître adopter de pareilles opinions, que bean-^ 
coup de ses membres ont contestées , et qui doivent être au 
moins regardées comme douteuses encore. Il propose donc que 
si r Académie décerne le prix, au moins elle exprime qu'elle n'en* 
tend ni improuver , ni approuver aucune des opinions émises 
par l'auteur. M. Villermé revient sur le fait avancé par Tauteur 
du mémoire n® i , que les habitans de la rive gauche de PA- 
doùr, dans les départemens des Landes, sont plus forts et 
d^utie plus belle structure que ceux de la rive droite, parce 
qu'ils se nourrissent surtout de maïs. Il en donne une autre ex- 
plication : la rive droite, dit-il , est marécageuse; les habitans ' 
en sont mal nourris , mal vêtus,- accablés de travaux et sujets 
à de continuelles fièvres intermittentes; la rive gaucliei'aa'' 
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oMilrftii^v est salubre 1 ks hâbitm» ont de rAisaâoei «mbI iê 
vîn^ elc. Àftès âveir entendu encore |)liiBtenrt de ec* aM*^ 
brési dont les «nt , M. Double^ Tanteni le meiiy et dwit lii 
^nlrety llM. Thilttye, Rullier, mettent eet eUmént nU'-deMetl 
de beaucoup d'autres « rAcadémie arrête que le prix Sera dt4 
œmé à Tauteur du «léoieire n^ 3| mais qu'il sera exjpre saém ti t 
exprimé que k €om|pagtiie n^entend approuTer eu iflÉ|M«iiv«É 
auèune des opinions émises dans le mémoire sur lee quafitts 
alimentaires dû maïs* 

Séance àuiZ /mi&et. «i— V^ccsn. — Taccinadons fNratiqeéii 
en 1819 dans le dq;»artement du Lot| il j els a eu i|3éS n^ 
cinations sur 7t5o$ onîssancea$ 84 iiÉdifiduS eneofe ont en k 
▼ariola, et 6 ont succombé à cette makdie* 
. Ktiuànns sMtiTS. -^La Ceamissiott propose % el ràeêdémU 
adopte le refet des remèdes secrets suirans. i® Deux Mntdift 
eontre les €ngêkin$\ l'un , de k dame Colin, de Baril ^ qui 
consiste à frotter les mains le soir avee un eorps gras» dans h» 
quel 00 a fait infuseir une planté aromatique i^et à eouebcr èirte 
des gants ; l'autre du «eur Sitt , de PariS| qui consiste à se k>» 
Ter quatre fois le jour avec une eau aiguisée d'<m acide. lP Uk 
éHxir de la dame Fourment ^ de Touleuse , éliicir qui n'est que 
celui de hkgu9 vU ^té^jcir suédais , dont la yeceSte est j^ 
bliée partout. V^ Une pmnmùdê émii-^iMkmitfUfiÊ9 ém m/Êà 

Jicarii dé Perpignan » qui n'est qu'un toéknge de eémt el 
*oxide de aine. 4^ TJn éaumf unti-^rhêimàHtmai du aieur 
gneur, chirurgien acooucbeur à Paris > baume qui n'eel qpi*i 
modific<ition insIgniEanle de toâguem parmffiiqmê de Metfd 9 
inséré dans la pharmacopée batave de Niertanni et dAna In 
pharmacopée universelle de S(« Jourdan. 6^ Snfin | dès pîMfi 
toFâ»^lmxaiwei el eaùnêntes de MM« Paul ^ chirn^gkni à Pafll» 
La Commission propose aussi que le déoret du i^ «oAl Iftt^ nt 
agit pas appliqué à nmpoadre anH-êyphUUiftm du sienr Oman 
bard, l^armacien khyon. Cette poudre est oonqp(»ée desitténei 
substanees sudorifiques et purgatives qui entrent dana k n«n* 
position dn sirop Cuisinier 5 elle ne difiere de eé aifop que pif 
la forme , et bien qu'elle constitue un médieamant cnti^jlMli» 
litique digne d'être préféré k tout autre en eertaiges eifeoil» 
sisi^ces ft elle ne constitue pas une véritable inventfcgi « el fl n> 
miMÀ UiMià|rr<f«ser gngMWHaiM^l à'm Mm tmgM^m* 
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G*^t à râuburde celte J>oudré> qui iest pharitiacien , il là faite 
I cbtiiiâîtré des médecins, pour que ceux-ci eri adopterit et fé- 

I jpandeiit Tûsâge. 

I iGbbtTtes AKTl-iêtitÉPTiQUES. — Le sieur Màrochetti, médc- 

! tiki de l'ècote des ingéhieurà dé la marine à Saint-Pétersbourg, 

I *désîrë ïalrfe constater en France l'efticacité d'un reihèdé qu'il 

j 'dit àvttir trouvé tôtttre répilepsie. La Commission des remèdes 

I "séctets propose de répondre au ministre que TAcadémie n'a pu 

^xp^êritïlenter le reifaède de M. Maroclietli, parce que ce hiéde- 
tin n*fcï4 a pa^ tkît connaître exactement la composition , et 
^arée qûte ce qui a été dit de ce remède , qui résuKe de Tasso- 
ciâtibti dé quatorze sûbsUnces , ne promet pas un médicament 
"itieilléur qU'e lés gorittels anodines anglaises du traité de pharma- 
*cid de Bauitré , VéHxîr parégorique de la pharmacopée d'Edim- 
bourg , èl Vélixir fétide de la pharmacopée de Fulde. Adopté. 
\A Commission avait en outre exprimé dans son rapport, que 
répilepsié était une maladie contre laquelle Tart ne pouvait es- 
pérer ti*cnivér Uti spécifique, aitendli qu'elle reconnaît des cau- 
sés très-diverses, et dèdé à dies moyens très-divers. Mais cette 
jiaftié du t'apporl de la Comhlissîon a été repoûssée , sur le mo- 
tif «Jufe ihins l*état actuel de la science on he peut faire la dis- 
iihctioii dés maladies qui sont spécifiques et de celles qui ne le 
sont pas, et que Tépilepsie étant , quelque diverse que soit sa 
"(^âùfeè, une maladie de nature convulsiyé, on [peut espérer 
tfouvei* lui spécifique contt*e Pacte nerveux qui préside à toutes 
«cbhvulsîotis. Dâtis la disclîssion qtli a ameiié cette suppression, 
M. Emeiry d rappelé que Dumas , de Montpellier, avait vu 
'Sbliv^Ut l'épilepsie tecoilnâître pour cause un vice de confor- 
fnàtitm dii cerveail ; cet organe est plus petit; et par suite 1 an- 
'gfé ftitiâl mbin's ouvert. M. Cruveilhier a distingué , entre Tépi- 
liépsié avec ptlralysle qui tieiit à des affections organiques du 
«ceH'^àu, et à l*épilep^ié sans la paralysie, dans laquelle on n'a 
*pu découvrît* encore aucune lésion appréciable du système ner- 
Veux. Ëtifin, M. Louyer-Villérmây a émis l'opinion que lapre- 
hilêfSe de ces épilcpsies n'était qu'un degré pliis avancé de la 
Sfecbbdéjil é ajouté que les causes de l'épilepsie né sont pas aussi 
diVërSèk q'û*on i*a prétéildù, et que la frayeur est la plus fréquente. 

' tiîfhtï^ TtÀtlfbfeli (COKTRfe t,Â îlAbE , ftCBUS CHAMOÈMÔhuS. 

'ii^'ISi. Mai'ochetfi ëcrlt^que sirbiï t'a pas ob'tetiU en Francieîe 
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même succiès *que lui de l'usage du geoet contre la rage, c'est 
qu'on n'a pas emplové la même espèce. Comme le genêt dont 
parle M. Marochetti est une plante herbacée , sans ramifica- 
tions, haute de 18 pouces au plus, M. Guibourt pense qu'il 
veut parler , non du Genista tinctoria , qui est la plante qu'on 
a employée en France contre la rage, mais de la spargeUe^ 
Genista sa^ittalis de Lin. MM. Mérat, Double, £mery^ soutien- 
nent que c'est bien \t Genista tinctoria qu'a employé M. Maro- 
chetti , et M. Mérat oppose de plus à M. Guibourt qu'il n'y a 
pas de genêt annuel. M. Marochetti fait envoi à l'Académie de 
semences de Ruhus chamœmorus ^ végétal dont les fruits rem- 
placent dans le nord de l'Europe les groseilles et les framboi- 
ses de nos climats, et dont les feuilles, prises en infusion théi- 
forme, sont, selon lui , un puissant diurétique. M. Marochetti 
conseille de semer ces graines dans le nord de la France. 

Amputation du col de la mataice. — M. Capuron , au nom 
d'une commission , lit un rapport sur le mémoire qu'a lu à l'A- 
cadémie, dans sa séance du 11 mai, M. Dubled, et quia trait 
à un nouveau procédé d'amputer tout ou partie de la matrice 
cancéreuse. M. Dubled a opéré devant les commissaires de VA- 
cadémie, et ceux-ci ne peuvent trop louer sa dextérité; mais 
ils ne partagent pas son opinion sur le procédé opératoire. de 
M. Béeamier, et font quelques] objections au procédé nou- 
veau qu'il propose. D'une part, M. Dubled a fait trois repro- 
ches au procédé opératoire de M. Bfécamier: d'être très-dou- 
loureux , parce qu'il nécessite le renversement de la matrice; 
d'exposer à une bémorrhagie par les artères ovariques; de ne 
faire qu'une ligature médiate sur les ligamens larges , ce qui 
expose encore à une bémorrhagie. Or , les commissaires répon- 
dent à chacun de ces reproches. Ce n'est pas parce que la ma- 
trice est renversée ou culbutée, que l'opération est doulou- 
reuse, mais à cause de la tension des ligamens ronds et larçes, 
et M. Récamîer ne culbute la matrice qu'après avoir coupé les 
ligamens ronds et la partie supérieure des ligamens larges, et 
avoir fait cesser la distension de ces ligamens. Le danger d'une 
bémorrhagie par leç artères ovariques est chimérique, car on 
ne coupe que des ramifications de ces artères, trop petites pour 
pouvoir fournir du sang. Enfin l'application d'une ligature mé- 
diate sur les lipamens larges n'expos^ pa$ davantage à une hçr 



Mélanges. '42^3 

norrfaagiç i car M. Récamier se rend toujours' mdtfrÈ dn sanjg 
eu GOiDjNtimaDt l'artère utérine avec un serre-neeud : la; ligâuive 
:inédiate offre même cet avantage , qu'on peut ^enlever quand 
on veut. D'autre part , voici quelques objections que les com- 
missaires font au procédé opératoire de M. Dubled : i^ ce diî- 
rurgien ne l'a encore pratiqué que sur le cadavre, et onne peqt 
pas conclure absolument ce qui serait de ce procédé appliqué à 
la femme vivante. 2^ M. Récamier l'a empl6yé une fois sur te 
vivant y mais sans succès. 3*^ Il est aussi douloureux que tout 
autre procédé , car le pédicule des ovaires et des tr<»aEipes reste 
toujours tendu. 4^ H expose autant qu'un autre iiune.h'éméi^ 
xhagie des artères ovarique^, quand l'utérus est enlevé en entier, 
car alors ces artères sont également coupées. 5^ La ligature de 
}'artère utérine étant immédiate ne peut être retitée à volèata; 
il faut attendre sa chute, et cela peut exaspérer rinfl^mmalioii 
qui souvent est consécutive à l'opération. 6^ £nfin , M. Dubled 
assigne à son procédé l'avantage de n'enlever que la piu^lief de 
la matrice qui est malade , et de laisser le fond de l'utérus pour 
soutenir le pédicule- des ovaires et le poids de3 intestins. Miis 
tr^p souvent, disent les commissaires, le cancer a envahi, noii- 
seulement l'utérus entier , mais encore ses annexes; et il sera 
toujours difficile de distinguer, par des. incisions, exploralnoes 
pratiquées sur la face antériai;Lre du corps de l'utérus , ceipit 
est sain de ce qui est malade. ^ 

Une discussion a suivi la lecture de ce rapport* M. B^ochoux 
avance que l'ablation de l'utérus, abstraction faite de tous les 
accidens auxquels peut donner lieu]ropération,}iémorrbagie,inT' 
flammation abdominale , etc. , est un cas si grave et si ao^uvent . 
iDortel, que probablement on renoncera à cette ofiératiQu : c'est 
l'opinion de M. Boyer, et déjà M. Récamier j qui dans ces der* 
niers temps a le plus essayé de cette opération, parle.d'y re-. 
Doncer. — MM. Lisfranc , Breschet contestent que l'ablatioa 
de l'utérus soit aussi absolument mortelle que le donne à en- 
tendre M. Rochoux; toutes les femmes qui ont été opérées ne 
sont pas mortes; M. Breschet a examiné le jour même une des 
malades opérées par M. Récamier, et ce médecin est si loin de 
renoncer à l'ablation de l'utérus , qu'il vient d'apporter un per- . 
fectionnement à son procédé opératoire. — .^MM. Ollivier et ., 
I^eneui^ disent ai^â que plusieurs <|esfeqim0s' opérées par 
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Jiitillgiuk- htt «M ut l'tttéAM oM^Ut» étttil dans le ji^j^éifr; 
.éàm «s éfl^ rdpémtîmi «st lii«ll ^tis fiicile^ 01 b^eàl flàhé ëâ 
•««§ wcêA tftMlt» a véaétt^ MM. LfsfNitiic,Deâ^^) Bfe^hVft; boki^ 
4illeBt èiieoÉT qull f bùk |itoliit»ii) dâ^ft lëft cds dé ^utcès citft 
,^^ MMi mé€ftim«i*^ Smm et Btundél^'^Mi liouîn ^itqUëîHui^ 
Je i^iùl gnM ttihiitil^ d»â b&ueei*» d« rutéfUè , Itt ihélàiiKè n^ 
'.^» hétiÊéé «« tlÀ de l^ofgan» ^ mais » èhvibi lé i!;éirt)^*^ ieé aâ^ 
ftmiet de to Wâtricë , le reétom , ta Te§$lë ^ et ihéttsé est fiée^ & 
jiexhl0iie»d«eMtiîiersettd'àiitt«s bfganek du ebi^. €rttté bèbtf- 
dértiÉki est i sdt)ti lui , d*uii jgWitad f»Oid» ^uà* jUgef dé là ëttlii- 
.^reôMce el de l'uUitté de rè^tAtkm t»âi^ lét)uellé ôtî ie^ttrt)(>^là 
lAatriieIk m. jt. Gonineatt àf^taie bette l*ëitnit4dè â^è M. Lbitîs; 
^lèvéeit d'une etee#¥ati(M qtiëluié piréseiitëe t^êeieHiilîëtll ^ 
imtû|ii») ttikia i/L f^rits là eenttedit; té n^éèt qtie dâiB 
ké efH likee^iiHiïiélsi qnë les aiiîiexes dé l'ntértts ^bt '€ù^ 
mMi fùôc¥e «àneei^ | le mal A biéà ^lih dé teudéncé à se ^fô^ 
'iM9»dil éâti du vàgih ()tte du tôté dd foild de fat hnitric^. -^ 
iL Bnneiiel dit tjné tmil chlrttt^ieh s^iàhstlent éé Tt^pél^tlM 
«^Hnd la fiialadfift |Mr^nte les ^igèel dWe diathê^^ ebhëi^ 
Mnaè ^néraHK u^ M. Iiilfi^teea}<)dtet{tiel^f^tlfVé^âfe ëad- 
iNa«tMêOlil|>«a «u^ MqiieHtes ^d'od l^h «llu> qUhtid bh ftt»tf- 
m^t le Mldédé à des ^^tii hygiéniques ebhvèliablés^ t1 dté éà 
preuve un cancer du nea qui a été o pér é quàttis Fdis , et Qtai eh- 
te a ^iHl toUl«{^4llil âpi^êé qirMt«e irMdlVêst 

Cotirig cfttta aVMM^.^-^M; Tiiletfedve, att hotd d^be edi^ 
«lUaioii^ Iti Un hi}){»drt Mi^ lH)bscV*VâlibbJ%fe à l*Acàd^!é le % 
Uam^ftiè M. Li»ies> et relative att déTclb^^t^eitient de cDrurt 
l^a liidttltt«^ '-^ LA éôfHHiissiôn a rapproché de De fïlî ^t 
Ol>èe«nd0llil AHald^^ë «Qu'elle A rèciièiiFièS éin^ les AtitfitJkfê , 
sÉtsif , 31 ^vit des ht^ttittles ', ^7 sur des {\^mnies et 3 stif èék 
tiiAma du pfetnlet* Agé. Les èiiHie^ ayàiêht leur ^iège dam g ei^ 
è ^h Mtë 5 Ams 1 1 au (rdât ^ eè datH» 1 ik A la êUissé; dads tés àW- 
^Pé» i^Mtif^attonë ^ eilé^ étAlëiit situées 3 îoié A ht fèmpe, 5 âii 
ifite ) i A la joue\ t fois À 1» mâchoire , 4 stn*^ là )H>llHiiié, 4 
«« do^V ^ ^ 1* ^éf ge et Alt gîlind > 1 à iHsehibé > a aâ gedtcnl «I 
«ufaltèi^ t A laJAiitbë) eti ati^t^teds et au lAloU; LA cdlhttl^ 
akm dlé eééèlre d'a{hlk BUhttet ( Omè^dmnims Mr^ lif^ oe^;^ 
)[^1*iiHWVAtiiÉ ifmè fàé 41ii> Il f ArM^étrôiH ttifr| 



IpN^totfMi ûtà tiêtwA à Imileft ït% parties w sè<É wt^ ) ItKfbIklf 
ÉttÉ jotAtlin» «t «HietÉfattidiiS) MleiiMit ^'à ti«lzt iêM^M» 
iiÊtïi timhrMlittrte « ^uel^pt^^met èè tés èoitevi^élàieilt lM« 
MiittéÉê «»iMi% éë% t»ttà^ fie bélief^ qiléiiîl «Iles UWibfttetil| 4i 
en reDaissait d'autres à leur place; il y en avaltmiii» Mil|^ Mr 
4eiA i Iréîi {itt^Mes à i'eMrémité dé eha^é itiiigt. Cm MliMs- 
é0û (HrotoM «Hftsi éettd ii||»iaioii é% M» BHoniiel^ <}»« lA ^il il 
lis liraifibrMites muiftttalessottt lés «suis lilMis dtl mlM tê§A9B 
ÉMte iffli pfe^fefit dérelapper itet eàitiM>, «t ^lilt Wè ÎÊKâï pÊk 
éMMâtet^mtà» tèll«i tes triiistdrmAtiélift «ttfHià^ii^Uill^ ^ 
s'obienillit schivclll sw^ lé fàlfe^ la rftt»| les poumitiifti ^è^. .m 
Çé ràppàH fHtanfàe la «ïisiômlNiitatibli éé f)lttftl««it« MUts îM^ 
b||^»^li« Mdrcâ tisîték la cMiultàtlm gtatUiH» de la ÈÊl^ 
ciété de Médecine , une Muim qui 4 à ta ftHilé é\vdë ftjpo^teité; 
«ip«il t^ se déVeMpper sttir toA Viisgv él îës Abigts VfA |Mid 
Mlidir» Ât tètrdfei bornitm «» ISéctord s Mt fëirt 91. Él>f|i 
diét un tii'altfde di»M testnaiés étaient éo«l\«n«s «le ébrfie^ ^ Wà 
fantos tottcut plus Miiguwi du duuMe^ «t ti»uf é)^id«iltt«pM^ 
Mttttdl fà #t iè d«s phtiptes «omtlèl «msidéilibt^. ^^ M; }: CMM 
tpMt tt opéré à l'Mpilal SaiHf-Louts nue fêlsàùê i^lslt aViît M 
finmc «us prodèrtion bornée trés>4aii^ i du ia^U« ^iMltlIt iA 
îAbt ll^és-iélid») oétt«(pti>étiGtiètt s'était défStdpt^^SI \k aUtte 
d'tmè&rildnrs) à sa base éteil ua« Mitière eiriHttgMîèliSê p!) 
* dissAriiatti d« tehipsvn leÉipS) fAlkiril Xéaàh^ li WiÈe] iltàll 
o«He«t iràatssait ItieniAti ^WLYk^f pensé ^tl^ c^è ëèfâé^ fiÉ 
ÉMit ^[dtt des vurraA <|ui fié sùitt VMStflMi^MNtJfej^l AéëfMli 
ffêkcê tiu'ellés étAnmt situées de maftièré à m^vdif ft Mhb Hiâi 
dsft TAÎBseaux» 

RirAs a 'fwM ta/cioa^i^n «^ M. LiftA^nèpréftëflléft l^Ai^ 
déude untanfiMit tqlH) depuis trèiee ttni| érMl îk wMt^fé ^ 

UÉrtéTi Utt iég^ lécftrttUMntt résultant dé Ifl l^uié^tè pltsMétlVll 
déHis iHiïMtés sértlhil seul de passage flrun aliinèbai €ét êHtt pHi» 
^cétÂldSiUé âflfelrtityii §itt|^euse dé 11 bbUéié iftil itiil pfCM 
dttH dé À>rtés AdiHî^roiicéS entre la ftiééétté^é 4u Méiltl^lt^él 
léè pàtiim nmifesi Mi Herresi dé Métttpélliéi^ ^ é éj^êié «fél kHl^ 
fnt I la jtniéé étéibndue dé détaHiéft tfrMi%^ à péTHI^ M'A 
enHiiuissfett^ fétt^édéa Mttiss ^ léS parties HiAiédëS Ml* AI IfiBéA 

àiHwwMtfk) lit h ^Mtmkittmpiak iÉi^inillM>ft l*llÉt 
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de deux sections triangulaires qui ont permis de réunir les plaies 
au moyen de la suture entortillée. L'enfant peut aujourd'hui 
abaisser la miehoire inférieure d'un pouce ^ -mâcher des corps 
4ursy et parler distinctement; il n'offre sur ^la face qne]des ci- 
catrices linéaires. 

. Sçance ilu .%ojuiilei, — Paix sua lk julis. — M. le président 
(ait connaître les noms des auteurs des mémoires envoyés au 
concours du prix institué par le sieur Bossange père. L'auteur 
^u méqioire Tï'* 3 , auquel le prix est accordé ; est M/ Adolphe 
Duchesne» médecin à Paris. L'auteur du mémoire N*" a, auquel 
le second prix est. dpnné, est M. Isidore Gond, de Pont-de- 
Yaux 9 département de l'Ain; et l'auteur dn mémoire N** xV 
qui a. obtenu une mention honorable, est M. Lerpes, médecin 
à Saint-Sever, département des Landes. ' > 

Cavculs.. — ^^ M. Bouillaud dit avoir fait des recherches sur 
les femmes qui ont survécu à l'opération de l'extirpation com- 
plète de la matrice; la Cemme opérée par Blundel n'a survécu 
que cinq. mois; il en a été de même de celle opérée par Sauters; 
et celle de M. Kécamier vient de mourir après le même inter-' 
vaille de .temps. .Les fenmies opérées dans un état de probpsus 
de la matrice, ont au contraire survécu bien plus long-temps.' 

M. Ferras Ut une note sur la question de savoir si la dia-' 
thèse cancéreuse est fréquente. Ce médecin remarque d'«ibord 
qu'à Ja. différence des autres maladies pour lesquelles on admet 
des diathèsjBS , syphilis, scorbut , scrofules , le cancer n'est pas 
contagieux et presque jamais héréditaire. Il avance ensuite que 
le cancer est le plus souvent une af&ction locale, et il se fonde^* 
i"" sur ce que sur cinquante-huit observations de cancers ré- 
cif cillies par lui à l'hôpital de la salpétrière, neuf seulement lui 
ont présenté des cance^ en plusieurs parties du corps à la 
fqi^; a"* sur. ce qu'en ces cinquante-huit observations, une cause 
manifeste avait. donné lieu à la naissance et au développement 
de la maladie ; y sur ce qu'en dix-sept cas de cancers utérins, 
quatre seulement ont présenté la maladie propagée aux parties 
circonvoisiues. licite encore en preuve la remarque faite par 
M^ Lisfranc, que. la présence d'une memfoi^ane fibreuse ou se-' 
r^se, dans un organe suffit pour arrêter la propagation d'uâ^ 
ulcère cançéce,ux. Il .-assure quel dans Jds cas* où le camMsr ne* 
siégeait que dans le vagin et au col dé rutërus , toujonn Tàf-. 
fection lui s paru n'être aue locale. Il trpuye dan$ la inembninç 
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péritonéate extérieure à Tutérus, et dans le défaut de tissu cel- 
lulaire sous-muqueux au-dessous de Sa membrane interne de 
cet organe , autant d'obstacles à la propagation du mal. Il con- 
clut enfin que la diathèse cancéreuse n'est pas aussi commune 
qu'on le dit , surtout dans le cancer des organes génitaux,' et ne 
contr'indique que rarement l'opération de l'ablation de la ma^ 
trice cancéreuse. 

M. Roçhoux combat la doctrine que vient de présenter M. 
Ferrus : le cancer de l'utérus ne diffère pas du cancer des autres 
orgaues; c'est un des caractères du cancer de repulluler^ et là 
repullulation d'une maladie est la meilleure preuve qu'une dia- 
thèse préside au déve^loppement de cette maladie. D'ailleurs , 
dans toute suppuration , il y a résorption de la matière puru<^ 
lente et infection générale de l'économie, et cela doit être' dans 
les ulcères cancéreux comme dans tous les autres' Ulcères. Enfii^y 
ce. n'est pas sous Tinfluence de causes locales que naît le plus 
souvent le cancer de l'utérus , et la preuve c'est que les filles * 
publiques en sont rarement affectées. M.' H. Qof net contesté 
que Je cancer soit rare chez les femmes publiques; des relevés 
faits au conseil de salubrité , et que lui a communiqués Cadet- 
Gassicourt, lui ont prouvé le contraire. — M. Lisfranc pensé à 
cet égard' comme M. Cloquet; parmi les malades atteintes de 
cancers de l'utérus qui sont à l'hôpital de la Pitié , plusieurs 
ont été filles publiques. D'ailleurs, les ulcères vénériens vien- 
nent sur le colde l'utérus , et pourquoi ces ulcères ne devien- 
draient-ils pas carcinomateux comme les ulcères vénériens du 
gland ? Cependant il est vrai de dire que les accouchemens sont 
ce qui expose le plus aux cancers de l'utérus; et cette cause est 
moins puissante chez les filles publiques qui ont soin de 'rie pas 
faire d'enfans. M. Lisfranc professe aussi que le cancer de l'u- 
térus est le plus souvent ime affection locale ; chez beaucoup 
de femmes dont il a fait la cécropsie , il a reconnu que le cancer 
était borné au col de l'utérus , et avait respecté le corps de 
l'organe ainsi que les panies circonvx)isines. — M. Breschet 
pense qu'il faut distinguer les diverses espèces de cancer; tandis 
que: quelques-unes, les cancers enkystés , par exemple, ne re-^ 
pullulent jamais , d'autres , les * cancers ' noirs , mélanés ^ pâ^ 
exemple , récidivent toujours : le trajet des 'vaisseaux lympha- 
tiques marque lé sens dans lequel se fait la propagation de la 
maU<lie 9 et cotte propagation est d'autant plus gi^ànde' que l^ 
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degrés des vertus préservatives qu'elles imprmumè m^^Êêimi 
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ce moyen, M. Dupuytrfn cAtiîl puMidùpeiiurderédîgor lui- 
méma uii« pai'tia du procès-verbal de la iiance , et i'ê^ |t |^ 
fois ^Ujje et partie dai(s îiofl ^ffftirfid). 

Serre ^ MoBt|>eHîer. ■ 

(t) Diiu U tiajice qal jautTll celle de U pré|cqli|ion JV W^t^ ^ 
In. Dnpujlren ,inie dllcnuion s'étaol eiuBsé« jl réciinl 4» ■vÔ<lt ^ ijift 
Atctioa dn procii -verbal , l'uU dt> aecréiiùrea df | Û>M^it (!( ahïIfT^W 
qn'élantentièrenieDlérraiiger à certaines Ratières, loavaut il «lait oJblifB 
de l'cD rapparlf^ an:^ i^ote* qui Ibî éliie 
AÎDii , dit-'îl , ce qae je vieni de lire an ii 
Iren, eal l'exprenlinl littérale de T^xltaif 
mot était ttuAé ftje no /ai pas le seul à Feri 

Répome. Un jonrual qui poita le jiom t 
d'anictei ananymei. D'alllmn notre arli 
j'nB aam-, qu'il tttt éxi liclla de tronrer i 
Qoaiil an donlei)|reM. Serre a'oplntalte à 
UnpaTtren, il est peu adroit de récuaerla 
Itqàel le tronv* bon nombre Je mAIecin;. 
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